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L'accueil favorable que FEmpereur a daigné 
faire à notre ouvrage a été pour nous une bien 
douce récompense. Nous conserverons la lettre 
suivante comme la plus précieuse compensation à 
nos peines. 

Palais des Tuileries^ le 9 octobre 1862. 

Monsieur, vos sérieuses études sur les inondations sont ac- 
ceptées par l'Empereur, vous le savez, avec l'intérêt qu'inspirent 
à Sa Majesté les travaux de cette nature, dont Elle a daigné s'oc- 
cuper personnellement. Elle a donc fait le meilleur accueil au 
quatrième volume de votre ouvrage, lequel figurera dans sa bi- 
bliothèque à la suite des précédents, et Elle me charge d'avoir 
l'honneur de vous remercier de nouveau. 

Pûur lé Sêcréiaife de V Empereur ^ Chef du cabinet êipar aut&riutiiofi ^ 

Le SùM-Chef, 

Signé SACALEY* 

Son Excellence M* Rouher a bien voulu ûotis 
continuer^ en qualité de Ministre de l'agriculture, 
du commerce et des travaux publics, sa haute 
protection, et c'est grâce au généreux concours de 
cet éminent homme d'État que nous avons pu 
mener à bonne fin une œuvre aussi considé- 
rable. A lui donc tous nos sentiments de vive 
reconnaissance, que nous sommes heureux de 
pouvoir lui exprimer publiquement; 
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Yoici les lettres ministérielles faisant suite à 
celles que nous avons données précédemment. 

Paris, le 18 septembre 1861. 

Monsieur, j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire le 13 de ce mois. J'apprécie les efforts que vous faites 
pour que votre ouvrage historique sur les inondations réponde 
aussi complètement que possible à l'intérêt que présente la ques* 
tîon. 

Je vous accorde volontiers une nouvelle indemnité de 500 fr. 
pour vous aider dans les frais que vous occasionneront les re- 
cherches que nécessite la rédaction du quatrième volume. 

£e MinMre de V Agriculture^ du Commerce et dee Travaux publies, 

Signé E. ROUHER. 

Paris, le 31 juillet 1862. 

Monsieur, vous m'avez adressé le quatrième volume de votre 
histoire des inondations en France; vous faites connaître que 
l'abondance des matières n'a pas permis d'y faire entrer le bassin 
du Rhin ni les bassins secondaires. Ces bassins nécessitent la 
publication d'un cinquième volume qui comprendra, en outre, les 
tableaux synoptiques de l'hydrographie de la France, plus trois 
tables distinctes : chronologique, géographique et alphabétique. 

Je reconnais, Monsieur, que le travail que vous publiez pré- 
sente un intérêt sérieux pour le service des ponts-et-chaussées, 
et je pense que les tables que comprendra le dernier volume se* 
ront d'une utilité réelle. 

Je consens très-volontiers, Monsieur, à continuer pour ce vo- 
lume la souscription qui vous a été accordée, et j'ai décidé 
qu'une nouvelle indemnité de 1000 francs vous serait allouée 
comme témoignage de ma satisfaction. 

Pour le Ministre et par autorisation y 
Le Directeur général des ponts et chaussées et des chemins de fer, 

Signé FRÂNQUEVILLE. 
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Une souscription nous a été accordée au mi- 
nistère de l'intérieur^ et voici en quels termes 
cette faveur nous était annoncée. 

Paris, la 16 mars 1860. 

Monsieur, vous avez adressé k mon administration, dans le 
courant de Tannée dernière, le premier volume de votre ouvrage 
intitulé : Les Inondations en France depuis le VI* siècle jusqu^à 
nos jours; vous avez bien voulu m*en offrir le second volume. 

En vous remerciant de cette attention, je me plais k vous ex- 
primer Fintérèt avec lequel j*ai pris connaissance de votre savant 
et consciencieux travail. Le résultat de vos propres recherches et 
les documents nombreux que vous avez réunis sur les mesures 
opposées au fléau des inondations, ne peuvent qu'être mis k profit. 
J*ai donné Tordre de prendre plusieurs exemplaires de cet ou- 
vrage pour Tusage des bureaux, et je le signalerai k Tattention 
des fonctionnaires par la voie du bulletin officiel du ministère. 

Le Miniêtre de r Intérieur, 
Pour le Minittre et par autorisation, 

Le CuneeiUer éTÉtat, Secrétaire général. 

Signe CORNUAU. 

Enfin^ sur l'avis favorable du Comité consultatif 
des souscriptions scientifiques et littéraires^ Son 
Excellence M. le Ministre d'État^ par arrêté du 
29 novembre ^ 862^ a honoré notre ouvrage d'une 
souscription de vingt exemplaires. 

Cette même année^ l'Institut lui a décerné de 
nouvelles distinctions. 






M. Alfred Maury, dans son rapport à FAcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres^ au nom de la 
Commission des antiquités de la France^ lu dans la 
séance publique annuelle du i *' août 4 862^ disait : 

Si un ouvrage important et étendu, V Histoire des grandes tTion- 
dations en France^ de M. Maurice Champion, dont la première 
partie a obtenu une mention très-honorable dans un précédent 
concours, et dont la continuation a aussi des droits à nos éloges, 
ne vous est point proposé pour une récompense, c*est que la 
Commission a cru nécessaire d'attendre Tachèvement de l'œuvre, 
afin de rendre h son égard un jugement complètement éclairé. 

Dans le rapport fait à l'Académie des sciences 
sur le concours du prix de Statistique^ lu dans la 
séance publique annuelle du 29 décembre 4862^ 
M. Bienaymé, le savant rapporteur, s'exprimait 
en ces termes : 

La Commission accorde une mention honorable k M. Cham- 
pion, pour les profondes études contenues dans les quatre vo- 
lumes publiés de son ouvrage sur les Inondations en France. 
L'auteur a rassemblé tous les documents relatifs aux inondations 
de tous les bassins principaux de la France, les relations con- 
temporaines, les actes officiels, en un mot tout ce qu'il était pos- 
sible de découvrir dans les archives publiques et même dans les 
collections particulières sur ce terrible fléau. Son ouvrage a ob- 
tenu une mention très-honorable dans le concours annuel que 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ouvre aux recher- 
ches sur les antiquités des diverses parties de la France» C'était 
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là, en effet, que ce grand travail devait trouver 0a véritable ap« 
prédation, car il s'agit d'une histoire détaillée des inondations 
et des moyens employés pour les combattre. Le côté statistique 
proprement dit de la question n'y est pas traité spécialement* On 
y rencontre, il est vrai, quelques tableaux curieux des hauteurs 
des rivières qui appartiendraient h, une statistique complète. 
Mais ces tableaux sont rares, et les résultats sont dus à d'autres 
auteurs. Sans nul doute, on pourra extraire de l'ouvrage bien des 
renseignements statistiques, mais ce serait un nouveau travail 
pour lequel probablement il faudrait recourir de nouveau aux 
pièces originales. C'est ce qu'on ferait maintenant avec facilité, 
car l'auteur a non^seulement cité ses sources, mais il en a dressé 
un Index bibliographique très-étendu. Néanmoins, ce ne sont 
point U les motifs qui ont déterminé votre Commission. Ce 
qu'elle a considéré, c'est quil serait tout à fait impossible d'en- 
treprendre de bonnes recherches statistiques sur les inondations 
sans construire au préalable cette vaste histoire locale avec la 
même exactitude et les mêmes soins que M. Champion y a con- 
sacrés. Ses importants volumes serviront de bases aux recher- 
ches, et donneront en même temps l'explication des résultats. Il 
en ressort un fait général qui doit trouver ici sa place : c'est que 
la grandeur des inondations paraît avoir été la même à toutes 
les dates de notre histoire, à l'époque où les anciennes forêts 
couvraient le sol, comme à celles où l'on s'est plaint du déboise- 
ment. Aussi M. Champion ne paraît-il attribuer aucune impor- 
tance a ce changement de la superficie. 11 a eu raison de faire 
ressortir cette conséquence de ses recherches : le reboisement 
des montagnes, opération si utile par elle-même, n^a pas besoin 
d'être appuyée sur une opinion encore contestée. 

Nous nous dispenserons de rapporter les nom- 
breux articles que la presse a consacrés à notre 
travail^ au fur et à mesure de Tapparition de 
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chaque volume; ils se résument tous dans une 
appréciation favorable et des éloges qui n'ajoute- 
raient rien au but que nous nous sommes proposé 
en publiant les pièces ci*dessus^ celui de montrer 
d'une manière précise la portée sérieuse et utile 
de notre travail. 

Maintenant notre tâche est terminée; c'est à la 
science qu'il appartient de tirer de la vaste enquête 
historique que nous lui offrons^ les conclusions 
les plus propres à conjurer le fléau des inon- 
dations en France. Puisse^ dans cette question 
toujours vivace, l'étude du passé être mise à profit 
pour l'avenir. 
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CHAPITRE XXIX. 
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I^pemière mantioB des débordeinents du RIùb sk IX* sièele.*— TéoMâji^agdd'il^liaKl.-*' 

Inondations de ce fleuve en 815 et 821. — Grandes pluies et débordements en 86ë, 88<), 
889 «t 896. ^ Grnes du Rhin, èa m et 101 % — loGodatieB eH Alsaee ei à Stnsbovf , im 
1 19S. — Grues de la Moselle , à Metz , en 1224 , ~ du Rhin, en 1268, — du Rhin et de 
rm, en 1270, ^ da Rhin, en 1279. ^ Eitraits d«8 AtnuUea d$ CdMMM* tua fintesipérit 
des saisons et le débordement des eaux à la fin do XUI* et an commencement du XIY* 
ftiècies. — Suhmeîsiob de la tallée du BàÛm et de OâèbîriUef, en 13e4.->- Le dftbniitfe 
ment considéré comme la cause des inondations en Alsace dès le XY* siècle. — 
Mandes inondations en loifraine, eti làf4..-^ Fanlifle et peste qài èh #éftiiiièiii. <«- 0#tièi 
de la Moselle et de la Seille, en 1333. — Inondations du Rhin, en 1343,— de la Moselle 
et de la Seille, eii 1364, — de la Atoselle, etl iili. ^^^ Crues dn Min , ft itois fe|ri>iàetf 
différentes, en 1374.— Submersion de Strasbourg , en 1378. — Débordements dn Rbia 
en 1385, —eu 1390. — Engloutissement de l'aucienne yille deRhinan. — Destnictioii 
de Tillage de Tiernheim, en 1394.— Grues de la Moselle^ à Meti, en 1399, '— en 140|| 
— du Rhin, en 1404.— Inondation en Alsace, en I4i5. — Débordement de la Moselle et 
dn Rhin, en 1421.— Ravages des eaui, à Strasbourg, en 1422, — en Alsaee, en 1424. --^ 
Extraits des Chroniques de Metz sur les débordements de la Moselle de 1426 à 1453. — 
likttdaliond à Strasbodrgf en I45S,^ à Mets, en 14S8, 14§6, 1467,- I46fli.— Ornes de VDl, 
à Mulhouse et Ensisheim, en 1470,— de TIU et de la Bruche, à Strasbourg, en 1480. — 
Déluge du Rhin. -~ Dommages causés par les eaux en Alsace et en Lorraine. — Grues 
de la Moselle en 1481, 1483, 1484, 1488. — Inondation du Rhin, en 1489.— Débâcle 
sur la Moselle, en 1490. — Grande crue en 1491. ^Inondation du Rhin, en 1496.— Débâcle 
i Met2, eh l497. — lùtempélies et inondations dahs le pays Mëssîâ de 1500 à ISSiS. — 
Béeit ciroonstaneié sot un débordement eitràolrd inaire de la Moselle. -^ InondatioBft 
ea Alsaee en 1524^1526, 1529, 1535.— Grandes crues du Rhin, en 1553, 1556 et 1566.— 
Ravages des eaux en Alsace et à Strasbourg , en 1569, 1570, 1574, 1580, 1584, 15^ 
et 1588. — Débordement de la Moselle, en 1595. — Shbiiiersion Âe Aélniremoni et 
d'Épinal. 

Par rapport à rimmensîté superficielle du bassin du 
Rhin et à la longueur du cours de ce fleuve» la partie de 
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ce formidable cours d'eau qui arrose le territoire français 
n'a qu'un bien faible développement. Sur io5 myriamètres 
dont se compose son étendue totale, la France ne compte, 
et sur la rive gauche seulement, que 200 kilomètres environ 
lui appartenant, entre Huningue et Lauterbourg , les deux 
points extrêmes de notre possession. Le Rhin présente 
néanmoins, au point de vue des inondations, par lui-même 
comme par ses affluents français, une importance non 
moins considérable que celle des grands fleuves de l'in- 
térieur. 

Bien que la petite portion du Rhin dont nous parlons 
ne soit française que depuis la réunion de l'Alsace à la 
monarchie de Louis XIV, c'est-à-dire depuis un peu plus 
de deux siècles S le fleuve entier avait jadis fait partie de 
l'empire de Gharlemagne. Napoléon l'avait reconquis et 
réuni à ses États. Sans revendiquer ces titres, il est permis 
de les considérer, historiquement parlant, comme un lien 
rattachant le Rhin à nos propres annales. Toutefois, nous 
nous occuperons plus particulièrement ici des faits relatifs 
à notre pays et se rapportant au cours du fleuve et de ses 
affluents en France. Nos recherches ne pourraient s'étendre 
au delà sans dépasser les limites du cadre que nous nous 
sommes tracé. 

La première mention des débordements du Rhin * consi- 



1 Par le traité d« Westphalie, signé en 4648, r Alsace, moins rfivèché de Stras- 
bourg, fut cédée à la France. En 4673, Loois XIV prit possession de TËvéché, 
et en 4^84, de la Tille de Strasbourg, laquelle lui fut définitivement acquise par 
la paix de Ryswich, en 4 697. 

' Cependant la Chronique d'Herman-le-Couri (Collection des Historiens de 
France, t. III, p. 394 et 325), qui se rapporte aux contrées qu'arrose le Rhin, 
signale en ces termes des inondations aux VI* et VU* siècles. Elle dit : 590. Im- 
mensa pluviarum inundatis et illuvies facta, ingensque morialitas subsecuta est. 
— 607. Famés et pestUentia et inundatio aquarwn immensa acciderunt. 
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gnée dans l'histoire, remonte seulement au IX* siècle. 
Sous la date de l'an 81 5, Eginhard dit^ : a Le fleuve du 
Rhin, grossi par les eaux des Alpes, se déborda d'une ma- 
nière extraordinaire. » Mais, à cette brève constatation, le 
même chroniqueur ajoute, quelques années après, des dé- 
tails intéressants sur le fâcheux état atmosphérique dont 
fut alors affligé la partie nord de l'Empire. Ces détails, tout 
en embrassant d'autres bassins, s'appliquent évidemment 
à celui du Rhin tout entier, et nous rapportons les propres 
termes d'Eginhard* : « Cette année encore (821)', la con- 
tinuité des pluies empêcha dans plusieurs endroits les se- 
mailles d'automne. A ces pluies succéda un hiver si long 
et si âpre *, que non-seulement les petits ruisseaux et les 
rivières peu considérables, mais encore les plus célèbres 
fleuves, tels que le Rhin, le Danube, TElbe, la Seine et 
tous ceux qui vont à travers la Gaule et la Germanie se 
décharger dans l'Océan, se couvrirent d'une glace telle- 
ment solide que pendant plus de trente jours, ils portèrent 
les chariots de transport d'une rive à l'autre, comme si 
des ponts les eussent réunies; ensuite la fonte de cette 



1 jânnaUs.-^CoUeet. Guizoi, t. ni, p. 76. 

s Idem, i. III9 p. 93. 

s Koat tTODS rapporté précédemment (t. 11^ p. 5) nn autre passage d'Êginhard, 
relatif aux pluies et aux débordements des eaux, sans indication de ri?iére, durant 
Tannée précédente, 820. H n'est pas douteux que le Rhin n'ait eu sa part danf 
ces inondations. 

* Les obsenrations d'Ammien-Marcellin, qui écriTait, comme on sait, vers la 
fin du IV* siècle, nous montrent le climat du nord de la Gaule comme eicessire- 
ment rigoureui : « Jeris urente, dit-il (Mer. gesL, lib. 17, c. 4), $œviiia labara- 
tur œquinoxio quippe autumnali exaeto , per eos tractus superfusœ nives opple- 
vere monte» wmul et campas, » Il parle des neiges qui obstruaient les chemins 
an printemps et des pluies consUntes de celte saison (lib. U^ c. 40, et lib. 46, 
e. 8). — V» Fttster, De» changements dans le clinuU de la Prante, Paris, 4846, 
in-8. 



6 REGHERCHP ET POCdMSNTS (SUR LES INONDATIONS. 

g}i|çe ne causât pas de médioeres 4ommage8 aux métairies 
b|Ltifi9 sur Us t>Qrd8 du Rbin. » 

fin 869, disent les4nnate« de Fulde^ : « Les sources et 
1^S fleuves, enflés par les trop grandes pluies, débordèrent 
«t firent éprouver de grands dosanoages aux moissons et 
aux iiabitiitions en divers Ueui. Ce fléau fut suivi d'une 
pestç qui enleva un grand nombre d'bommes dans toute la 
Crtmitme et la Gaula. » 

Sous la date de 886, on Ut dans les mêmes annales * i 
« Sp ipai , juin et juillet , il tomba tant de pluie jour et 
nuit suns interruption , qu'aucun homme vivant ne se sou** 
venait avoir vu un pareil déluge* De là vint qu'en divers 
lieux , les fleuves ayant grossi r^v^èrent les récoltes, et le 
]^in sortit de son lit sur tout son parcours, depuis sa 
eourQe jusqu'^ &m embouchure, emporta les blés, le lin et 
les foins de? champs riverains,.* Pans les Alpes, telle fut la 
violence des eeux et des blocs de pierres arrachés^ que les 
siqupsités et lfi£f traces des routes avaient complètement 
disparu sur les flancs ^rendis des montagnes. • 

Sp 8S9t des iQOlMtotiQPs 9% des tempêtes extraordinaires. 



1 Fontes çptoque et flumina propter nimiam taifirtuM itmmdaiienam craieemfo 
ifUumuerunt , et per divertu loca in frugibus et œdificiis dwnnmn fecere nom mo- 
4içNfPI, Ifrnna |»20««fi» ffnn^ e^qm ii|affi# e#m mpenti ptmkk kumani fMMrû 
tm (#>« Qvfmm^Wim H OftiUmm %fima nt. (£«UoeiiM des UiêtaHtm de f mtiM, 

hvfi,», mp). 

* Mente verà maio, Junio atqtte juUo tanta vis imiMum diu neektfue tino 
^f<#nn«Mtoii« cepWm tops* e§t, ut mullut emppoêtn^ toniom mqmarum abun- 
4tM||M4l M vMitfe futfaêfir. Vnde flumina m diverm toctt intume$eentia, fi-w 
gibu$ variii ^titere pemoxia. Pimn fikenuê uhfeum auum «yr«taiw, cwiete iom 
«iU ççntigua ab ûÊriu tuo U9qu« ud iniroihim marit ûumibut frugibus et Uno si 
fœno evacuavit, (idfm, I* VUI, p. 46, B). — Tewsftare autusÊmi plus sotiimm 
inundationes ^quar^m ewcrpterunt inmsHmutm.,, Inter Jlpes rerà teUis rapaci-» 
i^uguanm ^ atMisifkU^idm^ fiiit^ ut flesuriu sHvHtiiUvimmim^diwfva 
numtis latera nullomodo prospici potuerint. [Idem^ p. 60 G.) 
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«eeompBgoées de la peste et de la famine, readirent ee^e 
ftBUée tfis^calaqaUeiise ^ 

£a 896, a la trop grande iotempéde de l'air et des pluies 
mu^essives ayaqt amené des iQeiaidatî<Hie extraordinaires, 
loate la population fut eontrainte de se retirer sur les 
sommets abruptes des montagnes '. )> 

L'année 991 fot marquée par un débordement du RWn 
qui, (K avee la ¥iolene(B de ses n^ndes, suivant Belleforest ^, 
vomit ^e» flammes de feu si dévorantes qu'il yasjta et 
brusla les villages et bourgades voisines de ses nvages. » 

En lOi s , il y eut des pluies diluviales ^ les eaw oceasîon- 
nèrent d'immenses ravages, u Les pluies eieessives, dit 
une cfaf onique*, causèrent de grands demmeges. Le fllhin 
)if ant débordé et ses eaux demeurant stagnantes, il périt 
une telle multitude d'bemmes et d'animaun , tuft d'ba- 
bitations et de fpréts furent détruites par l'inondation , 
que tous ceux qui demeuraient dans pe pays assurant 
que rien de pareil n'était arrivé dvO hw tanps et du temps 
de leurs nnisêtree* » 

^n 1 196, il y eut une grande inondation en AlsiNoe, dont 
Strasbourg ressentit les effets \ «rt- ]Ën i9s4f h IloseUe 



-rrr" 



1 C^mniùi$y$ kU anms morbU ap pe^tileniia, aquarwm imindttifi^ibus, in- 
solitis tempestatibus turhinibus et grandinibus multis, famé, peste.,, {Chronic. 
Herman. ContractL — Collcct. des Histor.de France, t. VIII, p. 248 A.) 

s igitur propùBrnwUam pniemp0ttfffem œri», et imvwderatam effmionjtm im- 
brium , et ^Ura modum imtniatianibus aquarum , omnis exercitus per divexa 
mûHiium eaic$tmwi impediia sunf, iJnna^, fulden^. •?- Çollect. des Hist, de 
France, i,\lU, 9.$^p.) 

^ Histoires prodigieu9e9» Pai^s, 4 W, ^-|6, I. Ul, «Hi. 15, p. 323. 

* fmm4anie9 pluvia m^tum,,,, Inundanie et stagnante Rheno iia ineffafdlis 
popuLis et pecoris, œdifiewmm quoque et silvarum tali impetu erutarummultitudo 
periit , quod omnes harum habitatores partium sua vel antecessorum memoria 
id nuffigttam accidisse firtm/ffmt. Jifihnmic, PUmari, fipUçop. MerjfhurgeMts, 
r^ Ui9$or. de France^ \, X^ p. f 3Q p.) 

8 Irenicus, German, E^ges^ i5J8, ip-A>lf^ Ui^. UI, p. 369, 
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éprouva une crue subite si considérable que le déborde- 
ment des eaux dura huit jours à Metz ; c'est à cet événe- 
ment qu'on reporte la fondation de l'affranchissement de 
cette cité ^ — En 1 268, la crue du Rhin fut telle qu'elle dé- 
truisit tous les ponts '• — En 1 970, a le Rhin fut grand à la 
fête de Saint-Jacques, disent les Annales de Colmar ; l'Ill 
fut grande pendant la moisson aux environs de Herckheim, 
ce qui, dans l'opinion des paysans, présage une stérilité. » 

— D'après une ancienne chronique de Strasbourg ', le Rhin 
s'éleva subitement, en 1276, et emporta deux paléesdu 
pont de Kehl ou Kail, comme on appelait alors cette ville ; 
plusieurs personnes furent victimes de cette crue. Cette 
inondation est sans doute la même que celle qui est rap- 
portée dans les Annales de Colmar, sous la date de 12749 
où on lit ce passage : « Le 6 des calendes de juillet (26 juin) 
grande pluie. Le Rhin s'éleva à une hauteur où on ne 
l'avait jamais vu jusque-là. La pluie ne cessa qu'à la Saint- 
Jacques (2 S juillet). L'eau détruisit tous les ponts. * » 

Les mêmes annales nous fournissent encore, pour la fin 
du XIII* siècle et le commencement du XIV*, quelques 
renseignements relatifs à l'intempérie des saisons et au 
débordement des eaux. En voici la transcription textuelle : 

— « 1276. Hiver dur et long. La neige tomba dans les 



1 fiëgin, Notice sur la crue des eaux de la Moselle à diverses époques, dans VAn^ 
nuaire historique et statistique du départ, de la Moselle^ ano. 4833. 

• Menus crevit usque adeo quod omnes pontes destruxit, {^Ann. Colmar. prœdi- 
catarum.)— Ces Annales ont été publiées et traduites en français par MM.Ch. Gé- 
rard, afocat à la cour impériale de Colmar^ et J. Liblio, directeur de la Revue 
d'Alsace, d'après le MS. de la bibliothèque de Stuttgard. Colmar, 1854, in-8. 
Elles sont un des plus curieux documents du moyen âge; les observations mé- 
téorologiques y tiennent une grande place. 

s Goldmejer, Slrassburgische Chronik, Strasbourg, 4636, in-4, p. 53. 

^ Juin magna pluvia. Menus twn tantus quantus unquam ante hac, nisi dùm 
festo Jacobi pluere cessabat, Anno omnes pontes destruébat. 
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montagnes d'Alsace à la Saint-Nicolas, et dans la plaine, 
la veille de la Nativité. Elle persista jusqu'à la fête de 
Saint-Lucien (8 janvier) \ A Rbeinfeld, le Rhin se couvrit 
entièrement de glaces et chacun pouvait le traverser. Le 
froid cessa à la fête de Saint-Hilaire (i4 janvier). — 1277- 
On vint en bateau par les champs depuis Ostheim jusqu'à 
Colmar. Dans les montagnes de la vallée de Wehr, les ha- 
bitants visitaient processionnellement les églises, à cause 
des neiges, le jour de l'annonciation de la Vierge (25 mars). 
— 1280. Les plus vieux paysans disaient que depuis cin- 
quante ans l'on n'avait vu d'aussi fortes eaux. — 1281. La 
rivière qui traverse la ville de Soultz ' causa un grand 
dommage, surtout par le gravier qu'elle fixa sur les terres. 
A Guebwiller, l'action des eaux entraîna la chute d'une 
portion de montagne; dans les montagnes de l'Alsace, les 
torrents firent de grands ravages dans les vignes et les 
champs. — 1282. Pendant l'octave de l'Epiphanie (1*' au 8 
janvier) , il tomba tant de neige que personne ne se souve- 
nait de l'avoir vue aussi épaisse, en Alsace , depuis trente 
ans. — 1286. Les glaces charriées par le Rhin dévas- 
tèrent plusieurs villages. — 1288. La neige causa beaucoup 
de désastres dans les Alpes. Vers les calendes de mars, le 



^ Nous ayons laissé subsister les dates, bien qu'elles ne concordent pas avec 
notre calendrier actuel , dont l'usage, en France, ne remonte qu'à 4567. Jusqae-li 
le commencement de l'année avait beaucoup varié (V° notre tome 1*', page 30). 

* La Lauch, affluent de l'Ill à Colmar. — L'abbé Grandidier a écrit une No^ 
Uce JUsiorique sur Vétai ancien de Souliz , imprimée en 4817. Dans la liste dea 
ouvrage» de ce savant érudit, insérée dans son Histoire de la vallée de Lièvre, 
Sainte-Marie-aux-Hines, 4810, in-8 (ouvrage posthume comme la notice que 
noua venona de citer) , on trouve l'indication d'un travail de Grandidier^ sous ce 
titre : Tableau des anciennes inondations du Rhin à Strasbourg et en Alsace. de~ 
puis 4198 Jtia^tt'à nos Jours. 4779. Malgré les plus persévérantes recherches^ il 
nous a été impossible de découvrir cet opuscule que nous signalons à l'attention 
des bibliophiles. 
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froid fut si intense, que la glace interrompit le cours du Rhin 
au-dessous de Bâle et que le vin des églises gelait dans les 
burettes et les calices. — 1 389. Vers TÉpiphanie, FUI inon- 
dait Herekheim et d'autres villages voisins de ce dernier. 
— lago. Le Rhin déborda quatre fois avant la Nativité du 
Seigneur. — 12292. L'hiver fut doux jusqu'à la Purification 
(si février) ; ensuite il survint un tel froid qu'à Brisaeh , le 
Rhin était gelé des deux côtés du pont et que les chevaus 
et les voitures le traversaient sur la glace. — 1 a 94. Le 17 
des calendes de février ( 1 6 janvier) , il survint un froid td- 
lement vif, que beaucoup de vignes périrent. Dans les envi- 
rons de Bâle, il y eut un vent violent, des éclairs, du ton- 
nerre et de grandes pluies. — 1295. Le Rhin, qui depuis 
longtemps avait séparé la ville de Brisaeh ^ de la terre d'Al- 
sace, jeta cette année une partie de son cours de l'autre eôté 
de la montagne '. Le débordement d'une certaine rivière, aux 



^ Celte vUle^ aujourd'hui Vieux-Brisacb, iana U Grapd-puché de Bade, sur la 
rire droite du Rhin, se trouvait^ avant 1295, sur la rive gauche. Le P. Laguille* 
HUi. de la province cTÂlgace (Strasb., 4727, in-fol.) parle en cet termes de ras- 
cienae situation topographique de celte ville (t. I^ p. zii). « Rbéuaotts recoonatt 
que le Rhin a certainement changé de lit, et qu'autrefois il laissait Brisaeh dans les 
Gaules. Liquet alveum Rheni hic mutatum, qui ab altéra parie quondam prœter- 
currerit oppidum quum adhuc in Gallica ripa atarei. (Rhénan., Mer, germ, 
lib. III, p. 453.) On n'a pas de peine i le croire dès qu'on sait que le Rhin est un 
fleuve inquiet qui se platt à changer de cours, usurpant d'un côté ce qu'il aban- 
donne de l'autre. Le pays qu'il avoisine est sans cesse exposé à ses ravages; il a 
Diême plus d'une fois englouti des villages et des villes. On ne peut deviner 
précisément en quel temps le Rhin laissait Brisaeh à gauche. Luilprand [de Reb, 
Imper, et Reg, lib. 4 , c. 4 4) , en 950 , le place encore en Alsace, ainsi que Sigebert 
(Chronic. ad an». 943). Conrad de Lichtenau {Abbas Ursperg,) qui vivait plus de 
300 ans après, nous montre encore Brisaeh en Alsace. Guilliman {Habsburg, 
lib. II, c. b) dit que de son temps (1605) on voyait, à n'en pouvoir douter, les 
vestiges de l'ancien cours du Rhin , qui passait A la droite de Brisaeh. » — On 
peut consulter sur ceUe question une savante dissertation de M. Coste, intitulée 
le Fieux Brisaeh ^ dans la Revue d^AUace, ann. l853. 

f Telle est la traduction exacte de ce passage ainsi conçu : Bhenus qui longo 
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environs de Rhinfelden S qui est situé sur le Rhin, inonda le 
monastère des religieuses d*01sperg. il détruisit leur moulin 
et entraîna par sa violence les pierres et les bois dansle Rhin. 
Il y avait , à la distance de 3 milles de Bàle, un village 
nommé Onoltschwiller *, situé dans une vallée où ne coulait 
qu*«n petit cours d'eau. Une partie de la montagne s'é- 
croula dans la vallée et obstrua le passage aux eaux qui 
s'élevèrent peu à peu au point qu'elles cachèrent aux yeux 
des hommes la partie supérieure de l'église. — i5o2. La 
veille de Saint-Oswald, roi, c'est-à-dire le jour de la fête de 
Saint-Dominique (4 août) , le Rhin déborda. Il endommagea 
les ponts, détruisit celui de Brisach ' ; ses eaux entourèrent 
de toutes parts la montagne d' Auckheim , remplirent le cou- 
vent des sœurs de Tordre de Glteaux, dévastèrent la ré- 
colte des blés, et causèrent un immense dommage aux 
pauvres du Brisgau. A Strasbourg, elles envahirent beau- 
coup de caves et un bourgeois de cette ville prit un grand 
brochet dans la sienne ^. A Bâle, les écuries des chevaux 



temport oppidum Brisacum ab Alsatia diviserai isto anno pro parte ad tatus 
montis se aliud iransferebat. Il y a ici sans doute une altération de leite^ car il 
est iTéré que ce changement du cours du fleure sépara Brisach de l'Alsace^ ce 
qui est confirmé par une citation que nous rapportons plus loin, (page 43, note 3.) 
^ En Suisse^ dans le canton de BAte, au-dessus de cette yille, sur la rive gauche 

du Rhin. 

* Village détroit dans le déeanat de Sisgau, actuellement Oberdorff. 

* Ce pont avait 4664 pieds de long et 404 de large; on avait eu de la peine A 
trourer les bois confenables pour le couvrir. Ann. Colmar, ad ann, 4285. 

^ Dans les temps passés, le cours du Rhin était, sans aucun doute, plus 
rapproché des murs de Strasbourg. M. Baquol {V Alsace ancienne et moderne , 
S« édit., Strasbourg^ 4854, in-8, p. 295) dit A ce sujet : « Des restes de vieux 
lits et d'anciens trous de gravier du Rhin, le nom d'un des quartiers de Strasbourg 
appelé Rhineckel (coin du Rhin), toutes ces circonstances sont une preuve certaine 
de l'ancienne proximité .du fleuve. » 
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furent inondées, et ces animaux avaient de l'eau jusqu'à la 
croupe. Les gens de Neubourg allaient en bateau à Fri- 
bourg, ce qui était inouï jusqu'alors. Vers la Saint-Thomas 
(2 1 décembre) , le froid fut violent et fit bien souffrir les 
pauvres gens. Il dura jusqu'après l'Epiphanie (6 janvier). 
La rigueur du froid fit fendre la terre et gela le vin consa- 
cré dans les calices. A Brisach, le Rhin était gelé. 11 y eut 
cette année (i3o3) débordement des rivières; le Rhin attei- 
gnit une élévation que personne ne se rappelait encore avoir 
vue. Mais pendant l'hiver, il fut si bas, que personne non 
plus ne se souvenait de l'avoir vu aussi faible ^ » 

La chronique de Guebwiller rapporte qu'en 1 3o4 « il éclata 
sur la vallée du Ballon *, derrière Murbach, un ouragan si 
effroyable qu'en peu de moments toute la contrée fut sub- 
mergée. Plusieurs maisons furent entraînées par les eaux ; 
une partie des murs d'enceinte de Guebwiller' croula, et 
le torrent allant toujours grossissant, entraîna tout ce qu'il 
rencontra sur son passage ^. » 

Ces témoignages du passé, malgré leur laconisme, sont 
utiles à recueillir ; ils prouvent d'une manière irréfutable, 
combien, à cette époque, les riverains du Rhin avaient 
à souffrir des crues du fleuve et de la rigueur des hivers. 



1 Si les eaux du Rhin out souyent éprouTé des exhaussemeols formidables, 
elles ont aussi souvent présenté des abaissements extraordinaires. Un saraot 
allemand, M. Wiilmann^ a public récemment : Chronik derniedrigstein ff^asser- 
stand der Rheins^ etc. Hayence, 4859. Ce travail est rempli de Tails intéressants 
sur le régime du fleuve , au point de vue spécial de ses basses eaux. 

' Les montagnes de l'Alsace ayant presque toutes la forme paraboloïdale, on les 
désigne, dans le pays, sous le nom de Belchen (ballon). Le ballon de Guebwiller ou 
deSoullx est le plus élevé; sa hauteur dépasse 1.400 métrés au-dessus du niveau 
de la mer. 

s Petite ville située sur la Lauch, à 5 lieues de Colmar. 

^ Merklen^ Histoire d*Ensisheim, Colmar, 4840, % vol. in-8, t. I, p. 350. 
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Les moines qui ont mis en écrit, au jour le jour, les notes 
que nous venons de rapporter, se contentaient de consigner 
les faits, mais cette simple constatation n'a-t-elle pas à elle 
seule une valeur suffisante pour nous initier dans la con- 
naissance de Tétat physique des contrées rhénanes au 
moyen âge ^ Cet état présentait , comme on voit , quant 
au régime des eaux , des conséquences d'un caractère beau- 
coup plus désastreux et plus persistant que dans les temps 
modernes. Une description de l'Alsace au XIIP siècle, 
dont la date est incertaine *, mais qui semble remonter 
à la seconde moitié du XY** siècle, nous montre que, loin de 
s'améliorer, la situation de ce pays était devenue au con- 
traire plus fâcheuse. En eifet, l'auteur anonyme de cette 
description s'exprime en termes explicites à cet égard : 
et Les torrents et les rivières, dit-il , étaient moins forts 
qu'aujourd'hui, parce que les racines des arbres retenaient 
pendant un certain temps dans les montagnes les eaux 
des pluies et des neiges '. » Cette idée d'attribuer au dé- 
boisement le gonflement des cours d'eau, que nous avons 



i M. Henri Lepage, archiviste à Nancy, a inséré dans VJtnnuaire du dipariemmt 
de laMeurthe, ann. 4854, une monograpliie sous ce titre: Recherches hùtoriçpseê 
tur la température. Elle contient d'intéressants renseignements sur l'abondance 
on le manque de récoltes^ sur les épidémies, les hivers rigoureux, mais elle est loin 
d'être complète en ce qui concerne le fléau des inondations. 

1 MM. Gérard et Liblin ont imprimé en appendice ce curieux document dans 
leur publication des Jnnalea de Colmar, p. 214. On y trouve les détails les plus 
précis sur les mœurs de l'Alsace au moyen âge. 

s Torrentes et flumina non ita magna iunc sicut nunc fuerunt , quia radp^ 
ce* arbfyrum fluxum nivium et imbrium per tempus in montibus retinerunt, 
•-•Dans un autre passage, l'auteur anonyme de cet opuscule dit, sans fixer de 
date : Rhenus atUe brève tempus Brisiacam ab Alsatia separàbat. Ces termes 
prouvent que le changement du cours du Rhin devant Brisach , dont nous venons 
de parler, remonte au XIII» siècle^ et qu'il eut pour effet de séparer cette ville de 
l'Alsace, en la faisant passer de la rive gauche sur la rive droite. 
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déjà vu se produire dès la fin du XVI* siècle S remonte 
donc à une époque plus éloignée encore, et en la formu- 
lant de nos jours, peut-être croyait-on trouver \me expli- 
cation nouvelle au phénomène naturel de l'inondation. 
Cette théorie problématique et très-contestable, érigée 
en système général, n*est en réalité que la répétition d'une 
opinion surannée. Pour l'accepter comme une vérité, il 
faudrait que les inondations, en raison des nombreux 
déboisements opérés depuis quatre siècles , eussent suivi 
une marche tellement progressive qu'elles fussent deve- 
nues un fléau destructeur incessant. Elles ont pu être plus 
intenses et plus fréquentes dans un temps que dans un 
autre, éprouver des variations, augmenter ou diminuer 
tour à tour, mais leur augmentation ou leur diminution ne 
sauraient être considérées, dans la succession des siècles , 
comme l'expression d'une règle fixe et absolue. Telles sont 
les considérations qui résultent de l'étude approfondie de 
ces grands événements publics. 

Durant les XIW'' et XY" siècles, le débordement des 
eaux dans le bassin du Rhin correspondant aujourd'hui 
au territoire français, c'est-à-dire en Alsace et en Lorraine*, 
se montra très-calamiteux« « En 1 5 1^» dit un historien de 
la Lorraine*, de grandes inondatidtis causées p&r deê 

^ V* notre tome IV, page 4. 

> On désignait, avant la rérolution, sous le nom de Lorraine, la proylncc bornée 
an nord par le Luxembourg et TÉIectorat de Trèyes ; au nord<-e8i, par le Bas-Pala- 
tinat et le Duché de Deux-Ponts; à Test, par l'Alsace; au sud, par la Franche- 
Comté; et à l'ouest, par la Champagne. La Lorraine comprenait neuf pays prin- 
cipaux, successirement annexés à la monarchie française depuis la conquête des 
trois ÉTèchés de Toul , Meti et Verdun , en 4555, sous Henri II, jusqu'à la réunion 
des Duchés de Lorraine et de Bar, en 1766, par droit de succession. 

» L'abbé Bexon, Histoire de Lorraine, Paris, 4777, in-4, p. SO.^Duriyâl, 
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finies ëxeesslves et paf des éruptions des eaux souter'* 
taîne» p^dirent les récoltes, produisirent des bouleVersch 
mente et des vents orageux, qui détruisirent les faafait»- 
tionsi Une famine affreuse, accompagnée de maladies 
étranges et pestilentielles, dévora la Lorraine et tous les 
autres lieux au loin et fit périr la troisième partie des 
bomroes* On dévora des hommes et les cadavres desséchés 
aux gibets servirent d'un horrible aliment* Le souvenir de 
ces calamités effraya longtemps les peuples, et ils firent un 
triste proverbe de Tan de grande famine et pestilence. » 
C'étaient au moyen âge et même au delà les inséparables 
conséquences de rinondation que la famine et la peste, 
tota sous lequel on confondait toutes les maladies conta- 
gieuses ou épidémiques. Lorsque plusieurs années malheu- 
reuses se succédaient , il en résultait pour les populations 
les plus grands maux. 

On lit dans une ancienne chronique^ que Tan i333 « par 
toute Lhoraine et Barrois, furent de merveilleux vents, 
tonnoires, gresle et f ouldre. Et la rivière de Meuse ' aug- 
menta aussy au long et par dessus les rivières de Muzelle , 
Saille et attitrés rivières, tellement que le vent en plusieurs 
lieux abattit certains ponts, passaiges, moUins et aultres 
maisonnalges étant sur icelles rivières. » 

En 1 343 , eut lieu une grande inondation du Rhin dont 



daM là Description de la Lm¥aine el au Barroiê, Naticy, 4778, 3 toi. ïn-iff place 
068 6yéii6ffieBl8 soaa la date de 4316. « Une horrible famine, dit-il (t. I, p. 40), 
précédée d'inondations prodigieuses et de tremblements de terre, fit périr le tiers 
des habitants en Lorraine. » 

^ Les Chroniques de la ville de MeiZf recueillies , mises en G^dre et publiées 
pour la première fois par J. F. Huguenin. Melz, 4838, in-4, p. 73. 

* Nous ayons classé à part les inondations de la Meuse. \^ chapitre xixii. 
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pade en ces termes ' : «Le 
ta si giaad el ses esBx ooultent idlenent vite que 

se MM ic iu it de Txnir tu allc a dre mie psr- 
miïrhwilwg'. Les eux canscnot im trfes-gnod dommage 
de Sinaàxmrg et cfinjèrent les icfigieDses qui 

dansdesooiifeatslMnla TiDe*;dles loreat 
fioRées de se réfiisîer dais la osé j«sqa*à oe que Fean 
haîssit. Cette iBoodadoD aima qDatre joms aTant el an- 
tSBt de jours après la Sûnt-Jacqoes (s€ juillet) , dorant 
lamo iason ^ mais ces hantes eanx à peine éoonlfes, Osof- 
râft nne nooidle JBondation qui fia de 18 ponces j^os 
liante qne la première. » 

En i364« nous a^rennent les Ch r mm i f m a de Metz* 
« Feane de la mîere de MmeOe et de Saille el parallement 
desanliiesmierK AueDl ademe sm e m e u t grandes et hors 
de lire qne c'^tût chose mernôDease et inaédiUe * ji 
ocnx qm ne ranraieot Teo. « — Sons la date de 1375, eDes 
s' eiptime at ainâ* : « Les eanes furent 9 gnuodes par toot 
le monde, qu'elles fineut hois de lire par tout, de scMie 
qne depuis le déluge^ eDes ne fineut oncque si grandes, 
t rni.iiit qne Moselle s*espan£st depuis la porte do pont 
des lloi^ jusques à Waipper et entrait jusqnes à Fégliae 
de SaÔBCt-ËkiT. Et dura bdicie eane trais joun et trois 



smranie« en 1374» trois i n ondation s snooessives 




%r.Mx. 
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se firent sentir sur le Rhin : « En iSjA, dit Kœnigshoven S 
il y eut trois inondations, moins grandes que celle de i34S; 
la première eut lieu le douzième jour de l'année, la 
seconde au jour de la Sainte-Agnès ( a i janvier) , et la troi- 
sième au jour de Saint-Valentin (i4 février), mais dans 
rintervalle de ces trois inondations, les eaux se maintin- 
rent continuellement de la hauteur d'un demi-homme plus 
qu'àTordinaire, ce qui durant toute l'année, fit monter les 
denrées à un prix tellement élevé, que tous les pauvres 
manquaient de nourriture. La misère fut grande en ville 
comme à la campagne. » 

En 1678, le Rhin causa une forte inondation; dans 
beaucoup de quartiers de Strasbourg , on fut obligé de se 
servir de nacelles et deux palées du pont sur le Rhin fu- 
rent enlevées *. — Les pluies continuelles tombées durant 
l'automne de i385 et celles de l'hiver, jusqu'à Pâques, 
firent déborder ce fleuve ; la crue dura 24 jours consécutifs; 
le pont de Kehl fut tellement endommagé, qu'il fallut le 
reconstruire et il ne fut achevé qu'en i388 '. 

En iSgo, le couvent de Rhinau, bâti en 1292, sur la 
rive gauche, fut englouti par le Rhin, ce qui implique un 
exhaussement extraordinaire des eaux*. «En i3g8, dit 



1 Un aulre chroniqueur contemporain , Albert de Strasbourg (Af. Mberli At~ 
genUnensia chronic., t. Il, p. 465, apttd Urstisius, Germ, hisi, illuH., 2 yoI. in- 
fo!. Francfort , 4670) , dit sous la date de 4374 : Fenerunt ires inundationes aqua- 
rum suecedentes se intra fesiutn Epiphaniœ et festum S, FalerUini, Ita quod inte^ 
rtm non eral transitus per fluvium dicium Snelling, nisi medianie navigUK 

« Goldmeyer^ ouvrag, cité, p. 54. 

s RœnigshOYen, ouvrag. cité, p. 366. 

^ Frieté^Historiscîie Merkwûrdigkeiten des Misasses^ ans den SUbermannischen 
Schriften gezogen, Strasb., 4804, in-S, p. 85. 

V. 4»« VARTIE. 2 
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Sohœpfli» s le chapitre que la violence du Rhin avait 
â4jà chassé, cent ans auparant, de Honaa% fot encore 
obligé de quitter Rbinau poor le même motif, et il Ait 
transféré dans l'église de Saint-Pierre-le-Vieux , à Stras- 
bourg. Le Rhin qui, k l'époque de la première translation, 
coulait seulement sur un des côtés de la ville, commença, 
dans la suite des temps , à démolir, comme un torrent , la 
ville ' et ses murs et une grande partie des édifices et des 
habitations; même il détruisit et enleva une grande partie 
des murs de cette espèce, des édifices et des habitations, et 
la plupart des habitations des prélats , chanoines et em- 
ployés de l'église de Saint*Michel , et après quelques an- 
nées, il entoura entièrement de ses flots ladite ville, et il 
coule encore autour continuellement et abondamment avec 
tant d'impétuosité qu'il a été impossible de réiûster ou 
d'obvier aux oorrodations de ce torrent. (Ces paroles 



1 JUaUa Uluttroêa, Golmar, 4754*4764 , S fol. Iii*r; tradacttos de M. Rtf»- 
nei, MulhoDse, 4854, 5 vol. in-8, i, IV, p. 358. 

* Le couTent deHonaù, fondé par Adalbert au commencement do VIIl* stécle, 
dans «na Ile du Rhin , fui englouti par le fleufa \ lei olianolaes de ae coufeni tvt^ 
rent transférés , en 4290 , à Rbinau , dont les eaux du Rhin les chassèrent enoora. 
Ils furent réunis, en 4398, au chapitre de Saint-Pierre-le-Vieux , de Strasbourg. 
{L^j^lsace^ nouvelle description historigue et topographique des deux départe- 
ments du Bhm, par Aufschlager, Strasbourg, 4826, 2 yoI. in-8, t. I, p. 404.) 

* La commune actuelle de Rhinau» dans le canton de Binfeld, qui compte à 
peine 4.500 habitants, est l'héritière de l'antique cité de ce nom, dont la submer- 
tion entière ne remonte pas au deli du Xvr siècle, car on la voit encore figurer 
dans l'histoire en 4429, où elle fût prise d'assaut par les Strasbourgeois (Hertxogy 
Chronique éfJUtteé)^ en 4444, où elle se défendit contre les Armagnacs, et en 
4485, od elle ylt naître le célèbre historien et littérateur Beatus Rhénanus. Dana 
les eaux basses du Rhin, on a pu aperceToIr les vestiges de cette fille, notamment 
en jauTler 4860 (V* le Cou/nier du Bas-Rhin)» D'après ces observations, te lit du 
Rhin, qui a si souvent varié dans ces régions, et amené tant de désastres dans les 
siècles précédents , se serait trouvé autrefois bien plus i droite qu'il ne l'est de 
nos Jours, car l*ancienne ville de Rhinan, engloutie par le fleuve, était située sur 
aa rive gauche, et les ruines de cette ville sont maintenant sur la rhre droite. 
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soDt celles qu'emploie TéTèque dans la eharte de transla- 
tion.) Jean Storm * a fait observer qu'il résulte de cette 
charte ou que Tancienne ville de Rbinan a été insensible- 
ment diminuée par les empiétements du fleuve, ou 
qu'elle a été emportée par un débordement subit. Bn 
présence de la calamité qui frappait les bourgeois et les 
chanoines» Févèque consacra les revenus qu*il percevait 
du péage et de l'impôt sur les vins à la reconstruction de 
murailles nouvelles et d'édifices nouveaux. Cependant le 
danger resta toujours imminent et eflVaya souvent les bar- 
bitants. Aussi, à la fin du XVP siècle, Tévêque songea-t- 
il sérieusement à fonder une nouvelle ville qui serait plus 
éloignée du fleuve. Bien que ce projet ne se soit pas réa*- 
lisé, le Rhinau moderne est aussi éloigné de l'ancien qu'il 
Test aussi du Rhin. Au mois de décembre 1 749 9 les eaux 
du Rhin baissèrent considérablement, et Ton vit apparaître 
du milieu de son cours le sommet d'un vaste édifice, dans 
le bas duquel on apercevait à travers l'eau une grande 
porte et une fenêtre au-dessus. » En 1594, le village de 
Tiemheim , près de Bulgau , eut le môme sort que Rhinau *. 
En 1 599* « les eaues furent si grandes à Tentour de Mets 
et hors de rive que, le 5* jour d'apvril, elles entroient en 
Mets par la porte à Maizelle et couroient aval la rue ; et es- 
toient les eaues si grandes au champ Naimmerey qu'elles 



1 Fit,- Beaius Rhenanus, aptid Rer. Germ, 

« Annales de Colmar, p. 407. — Dans les temps plus reculés, raocienne ville 
romaiDe de SaUtio, dont il est parlé dans VlUnéraire d'Antonin^ et qu'Ammien 
Marcellin (lib. 16, c. 2) appelle Salido, fut engloutie par le Rhin, La ville de 
Seltz, sar le Seltzbach, se trouve prés de son emplacement occupé aujourd'hui par 
le lit du fleuve. Bacquol, ouvrag, cité, p. 395. 

* Huguenlu , Chroniques de Metz, p. 130. • 
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montoient au baisie des murs par dessus les creneaulx. » 
Durant le XY* siècle, les inondatioDS furent très* 
nombreuses et on en retrouve à chaque pas la trace 
en compulsant les documents du temps ou les anciens 
auteurs. — En i4o2, « le dimanche, 7* jour de may, 
les eaues furent plus grandes qu'elles n'avoient esté en 
hyveir et ne pleust que environ deux jours, et pour alleir 
à Saînct-Hartin devant Mets, devant le pont des Morts, il 
y convenoit alleir avec la nef ^ » — En 1 4o4« le Rhin attei- 
gnit une hauteur prodigieuse , suivant Goldmeyer *. — 
Sous la date de i4i5, un chroniqueur de Strasbourg' dit 
que pendant toute l'année les prairies de la presque to- 
talité de r Alsace furent inondées, ce qui causa une di- 
sette de foin , dont le prix devint excessivement élevé. — 
En 1431, « jour de la saincte Bairbe (4 décembre) , li- 
sons-nous dans les Chroniques de Metz *, comença à pleu- 
voir si abondamment que le jour de la saincte Lucie (1 5 dé- 
cembre) ensuivant, les eaues estoient si grandes que on 
ne veoit nulles des arches du grant pont des Morts, et 
entroit Teaue en les foussez dudit pont des Morts, par des- 
sus le mur. » Cette même année , « le Rhin se desbordant 
emporta quelques ponts et feit un grand dégast de biens 
et noya grand nombre de personnes '. » 
En 1422, la violence de l'inondation du Rhin détruisit 



^ nuguenlo, ouvrag. cité, p. 4S4. 

* Ouvrag. cité^ p. 84.— En U03, suivant Schftpflio^ {ouvrag, cité, t. V, p. 159) 
le pont du Rhin fut enleyé. 

' Rleinlawely Strassburgische chronik durch einen lAehhàber der tcutschcn 
vocleren. Strasbourg, 4625, in-4y p. 37. 
^ Ouvrag. cité, p. 4 45. 

* Relleforest, Hist, prodig,t t. Ilï, c. 46, p. 3t4. 
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60 toises des mars des fortifications de Strasbourg , ainsi 
qu'un grand nombre de moulins; beaucoup de bestiaux fu- 
rent emportés par les flots \ Rleinlawel ' nous apprend 
u qu'un grand nombre d'hommes périrent , que beaucoup 
d'habitations et d'animaux furent entraînés et qu'à la 
Robertsau, devenu un grand lac, les habitants, pour 
sauver leur vie , durent se réfugier sur les collines. » — 
On voit dans le même chroniqueur, qu'en 1424* une inon- 
dation causa d'immenses pertes dans la plus grande partie 
de l'Alsace. « Un cerf, rapporte-t-il , fut emmené par les 
eaux dans Strasbourg, où il fut pris vivant *. » 

Les Chroniques de Metz^ que nous avons déjà citées, 
nous fournissent ici une longue suite de faits concernant 
plus spécialement les débordements de la Moselle, à Metz , 
et nous les rapportons textuellement. 

i4â6. — «Advint que en Mets et es pays joindans, 
les eaues des rivières furent si grandes et hors de rive 
que la rivière de Muzelle se estendoit jusques aux trois 
ormes qui alors estoient auprès et en allant à Sainct- 
Hartin devant Mets. Et tellement estoit grande, que on 
ne veoit point le pont Quinquoraille , à cause qu'il estoit 
tout couvert d'icelle eaue. Et fut ce environ la sainct Jehan- 
Baptiste et aux plus grands jours d'esté. Et advint ainsy 
ycelle eaue soubdainement pour ce que en ce temps il 
pleut par l'espace de trente-deux heures sans cesser. Et au 
chief de huit jours, furent encor aussi grandes comme elles 
avoient esté au par avant. Et pareillement ledit an, devant 
la sainct Remey, retoumairent arrière grandes comme de- 



^ ScbœpflÎD, ouvrag^citéf t. V, p. 459. 
' Ouvrag, cité, p. 38. 
' Idem, p. 29. 
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Tint. Audit Wt foi une grande et merveiUeQse mortalité à 
Mels et es pays à reotoor, et mcdnit on gy fort à Mets qa'il 
en y eult des morts, que grans que petits, seîw nulle 
de compte fait \ 

i4S4« — tLedit an, commenfa Ut geDée, jour de la 
sainte Catherine en novembre, et estoient ioelle gellée et 
neige si froides et grandes qoe par avant cent ans eDee n'a* 

voient esté telles. Et estoient les rivières de Saille et IfaueDe 
â fort engellées qae les chers et cherrettes passoiaat par 
dessus. Et dora icelle gellée et neige sans descberar jns» 
qoes an dix neoviesme joor de febvrier qoefair se com- 
mença ung pea à adonkir et à fondre les ntiges. Et le 
jour de la sainct Mathias, les glaices encoounenoerent à 
desrompre et à descheoir fort impétoensement*. 

i444* — «Fot toat le okhs de may plnviralx et froid, 
et forent les eaues grandes; et tontte la sepmaine de la 
Ponthecoste qui fut an mois de jnng, faiaoit â froid qa'il 
oonvwoit maingier an fea '. 

i4S3. — «Le qoinsiesme jour da mois de may, les 
eaves estoient si grandes ^ Immts de ryves, qa'elks eoo* 
vroient tontte Fisle de devant les Fonts, et firent de gros 
domaiges. Et estoioit ooltre Saille ^ ooltre Ifauelle les 
eanes â grandes qoe les ceiliefs estoient fdeins, et con* 
vint bondener ks tonndi qui aDoient par-dessus Feane es 
ceDiers; et «muont lesfaigols^ paizeli et Uoqnds qnies- 
toiost sur la rivitee de Moielle* Aux Rogations ^ires, à 
cause desdicm eaoes Imrs de riveSf on ne peuh porteur les 
cnnsus Sainct Quotntin, comme on avoit accoustnméde 
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faire d'ancienneté \ n Cette même année^ ane inondation 
eut lieu à Strasbourg ; Kleinlawel ' dit qu'elle emporta le 
moulin qui se trouvait devant la porte des Pécheurs. 

1457* — KËn ceste année, rhyveir fut froid et long; 
car il dura depuis la Sainct Martin jusque au 18* jour de 
febvrier, et en furent les grosses rivières engeUéei, si 
que on chairioit par dessust Et en la fin ^ cheurent tant 
de neige et de grandes pluyes que les eaoea farrat si 
grandes et hors de rive, aussy grandes que on les vit, 
passé longtemps, et firent plumeurs gros domaiges'. 

1466. -— « Audit an, fist nng très bel mois de mars et 
environ la meitte du mois d'apvril; mds le reste du mois 
d'apvril jusques au 8* jour de may, fist un très pouvre 
temps et cheoit pluye aussi froyde comme à Noël, et 
pleuvoit fort et furent les eaues grandes comme elles 
avoient esté en byvelr» Pour invoqueir Tayde divine contre 
le temps pestilencieulx qui fort regnoit en lletz, on fisi 
une procession à Nostre Dame aux Gbairtrieulx près du 
PonthieiTroy, pour alleir quérir la fierté et corps de sûnct 
Uvier en son ^lise et fut apporté au moustier eainci 

Pierre \ 

1469. — « Le premier jour de mars subitement les eaues 
devindrent si grandes que venoient elles en Mets aussy abon- 
damment comme elles avoient fait en grant temps et cour- 
roient si rudement par la grandeur qui estoit, que les 
glaiçons hurtont à ung pont de bois en droit les nueufz 
moUins, et fut rompu *. » 



1 Idem, p. S8S. 

* Ouvrag. cité. 

s HugueoiD, ouvrag, cité^ p. 289» 

* Idem, p. 352. 
» Idem, p. 376. 
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En 147O9 suivant un historien de Mulhouse \ à la Saint- 
Louis, rill s'accrut tellement, par de longues pluies, qu'elle 
causa une inondation dans cette ville et les campagnes envi- 
ronnantes. Du côté d'Ensisheim', les pertes furent considé- 
rables ; on pouvait se rendre en bateau dans la Hardt '. 

En 1 480, vers la Saint- Jean, l'IU et la Bruche* éprouvèrent 
un exhaussement considérable ; Rleinlawel' dit que les ha* 
bitants de Kieven et du Marais, à Strasbourg, furent obligés 
de se réfugier dans les greniers des maisons pour sauver leur 
vie. La tour de Pierre fut ruinée par l'eau et renversée dans 
le faubourg de ce nom. Dans beaucoup de localités de la 
campagne, on fut obligé de conduire les troupeaux sur des 
lieux élevés. (( L'Alsace, l'Allemagne et la Haute-Italie, dit 
Aufschiager % après de longues pluies et une fonte de neige 
subite, furent affligées de la plus terrible inondation qui, 
de mémoire d'homme, ait dévasté l'Europe. On la nomma 
le déluge du Bhin. Toutes les rues de Strasbourg étaient 
submergées. Une foule de bâtiments et de ponts furent em- 
portés, et beaucoup d'hommes et d'animaux périrent. La 
moisson fut anéantie sur une immense étendue de pays, 
les maladies contagieuses accompagnèrent la famine. » 
— Un autre historien moderne de l'Alsace dit ' : « L'hiver 
avait été rigoureux et les neiges s'étaient accumulées, de- 



^ Mteg, Der StadtMuhthaïuenGetchiehten, Malhoase, 4 84 6, S toI. in4, t. II. p. 6.. 
s MerkleD^ ouvrag,cité^ t* I) P* 354. 

* Forét du Haul-Rbio^ de 8 lieues de long sur 3 de large, s'élendani le long de 
la route du Rhin, depuis Blodelsheim jusqu'à Salut-Louis. 

^ Dès 4423, suivant Schœpflin (ouvra^. cit,^ t. V, p. 37) , la Bruche, qui se jette 
dans rut à Strasbourg, était endiguée jusqu'au pont Saint-Élienne. En 4563, Tcn- 
diguemenl allait jusqu'à la porte des Pteheurs. 

* Ouvrag, cité, 

* Ouvrag. ctfo\ t. I, p. 233. 
^ Baquoi , ouvrag, cité, p. 476. 
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puis le commencement de janvier jusqu'à la fin d'avril. 
La fonte commença en juin par un temps chaud et pluvieux 
et les eaux débordèrent en juillet. Les récoltes de la plaine 
furent perdues. Le courant entrait dans Strasbourg par les 
portes de TEst et sortait par celles de l'Ouest, avec une 
telle violence, qu'il n'était pas praticable pour les barques. 
Des parties de murs de la ville s'écroulèrent; des ponts, 
des moulins et des maisons furent enlevés. L'inondation 
s'étendait autour de Strasbourg sur un rayon de 3o kilo- 
mètres , et elle dura 8 jours avec ses ravages. Mais ce ne 
fut qu'après un mois que les eaux rentrèrent entièrement 
dans leur lit, laissant les champs couverts de cadavres 
d'hommes, et d'animaux, de débris d'habitations et d'ar- 
bres déracinés. Des maladies endémiques en furent la 
suite. Dans la Haute-Alsace , le Rhin s'était réuni avec 
rUl, et l'on pouvait se rendre en barque de Roufiach et 
d'Ensisbeim à Brisach. » 

A propos de l'inondation de cette année, les Chroniques 
de Melz ' nous fournissent les détails suivants : « Au mois 
de juillet et d'aoust, il plut fort et tant que les eaues 
furent plus grandes qu'elles n'avoient esté, passé qua- 
rante ans. Et fut Muzelle si démesurément grande qu'elle 
couvroit dedans Metz le Saulcis, et au long de la rivière 
y eult plusieurs maisons peries; et firent les eaues et ri- 
vières en beaulcopt de lieux de gros domaiges et furent 
perdus aux champs la plus part des bleids, pois et fèves 
par force de pluye. Et furent les nouvelles apportées à 
Mets, que depuis Baisle, près de Suisse, jusques à Col- 
loigne, au long du Rhin, les eaues avoient amené beaul- 



Ilugusniu, ouvrag. citit p 437. 
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copt de maisons des villaiges au long du Rhin et es- 
toient plusieurs personnes peries : et y avoit grans dom- 
mages enz murailles et tours de Strasbourg et de Couvel- 
lance ^ Et d'ung villsdge au-dessus de Strasbourg, l'eaue 
amena une maison et un bercellet où il y avoit ung jonne 
enffant coucbié, et l'amena assez près de Strasbourg. £t 
ainsi qu'il pleust à la bonté divine, à icelle beure, avoit 
ung pauxeur ' en une neif sur le Rhin , lequel print le 
bercellet et enffant dedans et le mist en sa neif, et incon- 
tinent Tenffant s'esveilla et se mit au rire. Le pauxeur ce 
voyant en fut joyeulx et l'emporta en son bostel. La 
justice de Strasbourg, de ce advertie, mandent incontinent 
quérir ledit pauxeur et voUoient qu'il leur delivrast ledit 
enffant pour le faire nourir, & cause qu'ilz disoient que 
c'estoit accreuste et despendant du droit seigneurial. Et le 
pauxeur disoit que ce luy appartenoit et que, par la graice 
de Dieu, il l' avoit garanti et saulvé, et que c'estoit un mi- 
racle et non point accreuste, et qu'il n'y avoit ni or ni ar- 
gent ne nul aultre bien prouffitable, si non peine et travail 
et coustange de nourir ledit enffant : et que, puisqu'il avoit 
pieu à Dieu luy envoyer, qu'il le debvoit avoir et que si 
Dieu eust voUu qu'il eust parvenu à ung aultre, il ne luy 
eust envoyé. Et fut trouvé par les seigneurs du conseil de 
Strasbourg que ledit enffant avoit à demeureir audit 
pauxeur qui le fist très bien nourir et l'aimoit comme s'il 
l'eust engendré* Le lundy, vîgille de l'assomption Nostre 
Dame en aoust, on ordonna à Mets faire une procession 
générale en l'église et monaisteire de Sainct Clément, hors 
dudit Mets, où fut portée la fierté et chef Sainct Estienne et 

> Il y a ici évidemment uoe oorrupUoD de nom qui ne permet pas de recon- 
naitre de quelle Tille le chroniqueur veut parler. C'est sans doute Coblentz. 
' Passeur. 
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touttes les aultres iSertes, comme à la procession qui se fait 
le jour de la SainctMarc : ce que on n'avoitfait, passé long- 
temps. Et ce fut fait pour prier Dieu qu*il volust appaiser 
son ire envers son pouvre peuple pour le grant et hor- 
rible temps qu'il faisoit et les grandes tribulations qui res- 
gnoient lors. » 

Cette inondation amena une famine l'année suivante, dans 
laquelle lesgrosses eaux reparurent encore, ainsi qu'en 1 483. 
Les Chroniques de Metz nous rapprennent en ces termes : 
— i48i. tt Et audit temps meisme, commença la famine 
de bleid et vin en ce pays et en aultres, qui dura près de 
deux ans. Le reverendissime George, evesque de Mets, volt 
alleir aux grandes croix et rogations, mais les eaues devin- 
rent si grandes que on ne polt alleir à Saint-Quointin ne 
hors la ville. Tout le mois- de jung, il pleut, et cheurent 
touttes les fleurs et fruictz des arbres, et n'y eult nultz 
fruicts en icelle année, et faisoit un merveilleux temps, 
tant que on ne veoit nulles fleurs eux raisins en vignes, le 
huitiesme jour de jullet. Et estoit lors le bruit et falme que 
ce proceldoit des sorciers et sorcières, et en y eult des 
prins et des prinses en plusieurs lieux, dont la première 
qui fut lors prinse, fut à fiouxieres, près de Cbamenat, 
qui en accusa plusieurs, et fut bruUée \ » 

1433. — « Le 37'' jour de jullet, pleust fort à Mets, tant 
que l'eaue estoit hors de rives et par les rues sy grande 
qu'elle courroit en les celliers par les fenestres. En celle 
année, y avoit à Mets et au pays i l' environ, aussy en aul- 
tres pays, grosse mortalité où morurent plusieurs notables 
personnaîges. Le premier jour de novembre, commença 



1 ilttgucnin, omfrttg, cUé, p. 449. 
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la pluie à venir et continua jusques au 1 7* jour de no* 
vembre qu'il comença à venter si horriblement qu'il sem- 
bloit que le monde deust fineir; et dura iceluy temps 
cinq jours et cinq nuits entiers et pleuvoit tousjours. 
Et furent les eaues si grandes que l'isle devant le pont 
des Morts estoit toutte couverte, et le grant Saulcis qui 
estoit lors devant le pont des Morts : et ne pouvoient les 
gens de Mets alleir au Vaul, ne les gens du Vaul venir 
à Mets, pour lesdictes eaues qui estoient grandes et 
hors de ryve*. » 

En i48^t les Chroniqwi de Mets signalent les eaux de 
la Moselle hors de rive, sans en fixer l'époque, mais elles 
constatent la funeste température de l'hiver : « Le temps 
se continuoit tousjours de mal en pire, et ne oyoit dire 
ne raconter nulle bonne nouvelle, et ne fist que pleuvoir et 
gresilleir aux mois de janvier, de febvrier et de mars en- 
tièrement; car, an mois de mars, on n'avoit encore fadt 
rien es vignes, semé les avoines ne aultres grains ; car, sans 
cesser, il pluvoit, ventoit, tonnoit tellement qu'il sem- 
bloit que le monde deust finir *• » 

Sous la date de 1488, on lit dans les mêmes chroni- 
ques : % Le temps se empira tousjours et se mist à fort à 
la pluye et dura si longuement que l'on ne pouvoit alleir à 
piedz ni à chevaulx. Voyant le temps qui estoit ainsy mal 
disposé, on acomença à murmureir contre les sorcières, et 
en brief après, en y eult en plusieurs lieux plusieurs des 
prinses '. Le vendredy , 1 5* jour de jung , invocant Fayde 



1 HugocBiB, ouvrof. eUi, p. 46S. 
* létm, p. 479. 

' Ici le rhrouquear éauBère longiMflMBt les firtiuet ( prim) 4e ees aorckn el 
soreièrei ea dhrera endroits, dont le nombre s'élève i pins de cinqnanle , et qui 
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et miséricorde de Dieu pour ce cas et aultres, on fist faire 
une procession generalle à Saincte- Croix devant Mets, 
qu'on dit Sainct-Eloy ; ce que on n'avoit jamais veu faire. 
Et continuoit tousjours le malvds temps et ne faisoit point 
bel, deux jours durant, et pour ung jour pleust fort mer- 
veilleusement, especialement à Gomey, à Noviant et à 
l'environ , que tout fut perdu et gasté : car, incontinent 
après ce temps, il faisoit froit et de grans oraiges '. » 

En 1489, il y eut une inondation du Rhin vers la fête de 
Marie-Madeleine ^ 

En 1490, les neiges, le froid et le débordement des eaux 
causèrent beaucoup de dommages. « En celle année, fist 
une belle saison jusques à la Toussainct ; mais alors com- 
mença la gellée avec la neige si très fort que on ne pou- 
voit dureir : et dura ce temps jusques près de la Sainct- 
Yincent. Et adoncque se renforça icelle neige et gellée, et 
negeoit tant que qui ne Tauroit veu, à peine le sçauroit 
croire. Et fust cest by veir appelé Tannée des grant neiges, 
car il y avoit tant de neige gisant sur terre, que Ton ne 
povoit alleir ne venir, tellement que les loups venoient de- 
dans les villaiges, et aultres bestes saulvaiges, comme 

constrainctes de faim La rivière qui court auprès de 

Chaivencey le ChaisteP, rompit les ponts et les mol- 
lins, et n'estoit possible, sans nacelle, d'y entrer. Plu- 



furent artei et brûlés. Ces exécutions barbares élaient très-communes à cette 
époque; elles durent être nombreuses si on en Juge par celles que rapportent 
les Chroniques de Metz. 

1 Huguenin , ouvrag, cité, p. 48S. 

s Schœpflin, ouvrag, cité, t. V, p. 459. 

* On ne trouTO pas de pays de ce nom en Lorraine. C'est probablement Cbâ- 
tel-Saint- Germain , sur le ruisseau de Montvaux, village du canton de Gorzo, à 
7 kilom. de Metz, où les Éyèques de cette Tille possédaient un châlcsu-rort dans 
le moyen Age. 
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sieurs aidtres malz fist tant en ce lien comme aultre 
part....* Et tantost après, le 6* jour de febyrler, la 
gellée revint anssy fort comme elle avoit esté devant : 
par quoy fut cest hiver appelé le grant hiver, aussy bien 
comme on l'avoit appelé l'hyver des grandes neiges, et 

duroit jusqu'au tiers jour de mars Le dernier jour de 

janvier (1491), la neige commença à fondre en sorte que 
touttes les maisons estoient pleines d'eaue, et faillut que 
les gens fussent deux nuitz et deux jours à jecter tous- 
jours Teaue dehors. Et quant les glaces se rompirent, les 
eaues furent si grandes que les mollins du Pont^«Housson 
en vinrent à l'avallée jusques à Joiey ; et y eult beaul- 
copt de maisons qui s'en allont aval l'eaue, des viUaiges 
sur la rivière ; et y eult des ponts du Saulcis enmenez et 
rompus. Et disoit^on qu'il y avoit soixante ans que les eaues 
n'avoient esté si grandes ; car Huzelle alloit tout parmei 
Longeville et jusques à Sainct-Martin et Woîppey *. » 

En 1491, « en la sepmaine de la Saincte-Gaitherine, 
ainsy qu'il pleust à Dieu, il fist le plus merveilleux et ter- 
rible temps de vent et de pluye et devinrent les eaues si 
très grandes et hors de rive *. » 

En 1496, une inondation du Rhin, qui arriva dans la 
semaine de Noël, est mentionnée par Schœpflin ', sans aucun 
détail. 

En 1497, « la vigille de la Chandelleur, par nuyt, les 
glaices de la rivière de Muzelle se rompirent et vinrent à 
l'avallée par si grant habondance devant les baires du 



1 HugueniD, ouvrag, cUé^ p. 597^ 539, 540 el 560. 

• Jdem, p. 565. 

' Ouvrag. cité, t. V, p. 459. 
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moyen pont, qu'il convînt relever plusieurs personnes pour 
ayder à hausser les baires et, à force de gens, destrapper 
les glaices qui s*estoient enmoncellées, af&n que celle qui 
venoit après, peust passer par dessoubz lesdictes baires , 
ou aultrement elle estrangloit et estouppoit les arches ; car 
les glaiçons estoient deux grans piedz d'espaisseur et encor 
plus. Et, par la force qu'elle corroit à l'avallée, ellerom- 
pist le pont de bois par où Ton soilloit aller au petit Saulcis 
du mollin à vent ; et enmena celle glace dudlt pont plus 
de quatre ^ngt piedz de long ^ » 

On vient de voir le XV* siècle en proie à toutes sortes de 
calamités, parmi lesquelles les inondations tiennent une large 
place; il en fut de même durant le siècle suivant *• Pour la 
période de 1 5oo à i523, c'est encore dans les Chroniques âe 



^ Huguenin, ouvrag, eité^ p. 634. 

* La papeterie oa papeUerie de Froaard, qai faisait partie da domaine doeal, fut 
■ODTeat endoiDnagée, iq XVI* sièele, par les débordeBenta de 1« Moielle. 
« C'était sur les deniers de la recette générale de Lorraine, dit M. Henri Lepage, 
(Xes Communet de la Meurthe^ Nancy^ 4853, S toI. in-4^ t. I^ p. 394), qne 
te paytieiit les répantioni Mquentet qu'il lUlait | faire i la inlte des inon* 
dations ou des débâcles de glaces. On trouTO, presque chaque année, i partir de 
4499, des sommes payées par le recereur pour remettre en état les moulins 1 blé, 
A papier et le foulani de Frooard. En 4507, ces usines et la papeterie en ptritev- 
lier, eurent beaucoup i souffrir. Cette dernière fut, selon l'eipression du recereur 
général, jetée ju»^ et son exploitation suspendue pendant plus d'un an. On Jugea 
alors nécessaire de la reconstruire tout à neuf. Cette réfection ne la présenra pas 
des rafagei des enui de In Moirtte. En 4509 et 4540, Il CiUul 7 faire de nou- 
velles réparations; en 4544, le 46 février, les glaces et les grandes eaux qui sur- 
Tinrent rompirent la vanne et on fut obligé de réfectionner encore le monlin , le 
bnitani et la papeUerie. Toui les registres du recereur. Jusqu'en 4 540 , eonUnneit 
â faire mention chaque année de sommes dépensées pour l'entretien de cette usine. 
Les registres de 4543 i 4567 renferment toujours cette note : « La PapeUerie de 
Frouard est arruynée dés longtemps. » On avait probablement désespéré de U 
rendre asseï soUde pour résUter aux crues de te Moselle et ou l'avait abandonnée, 
car les produiu ne devaieBl pas sufllte à couvrir le domaine des frais qu'entnd* 
naient ses continoeUes ilparmIioM. » 
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Metz que nous trouvons les plus amples renseignements à 
cet égard. 

i5oo. — « En celle année, il fist une merveilleuse et 
très aspre gellée depuis la Sainct-Martin jusques au 1 5' 
jour de décembre : puis se deffist le temps et se mist à la 
pluye tellement que, avec les neiges et les glaices qui 
fondoient, les eaues devinrent si grandes et les rivières si 
hors de rives, depuis ce jour jusques à Noël, que nul ne 
pouvoit saillir ni entrer en Mets. Et n'y avoit homme qui 
les ait vues si grandes, tellement que, au jour de sainct 
Thomas l'apostre, devant Noël, la largeur de Muzelle 
s'estendoit depuis les Vassieulx là où se deschargent les 
sapins, jusques auprès de Sainct Martin devant Mets et 
toutparmey le pré Sainct Soibert ; et en aultre lieu, depuis 
la porte du pont Remond jusques auprès de l'église de 
Sainct Eloy. Et sembloit que ce fust une mer ou ung lac ; 
car on ne veoit que ciel et eaue de bien loing. Et ne veoit-on 
de toutte Tisle du pont des Morts qu'une partie de la croix 
avec les louves qui sont taillées en grosse pierre carrée 
depuis le pont aux Loups. Saille aussy estoit si hors de 
rives qu'elle venoit par les rues jusques tout devant Mets ; 
et n'y avoit homme qui sceust sortir hors par la porte à 
Maizelle ni à pied ni à cheval. Et lors les maisons du bourg 
d'icelle porte estoient toutes en l'eaue jusques à la pre- 
mière traveure \ » 

1&02* — « A la my du mois de febvrier, jusques à la my 
de mars, se mist le temps à la gellée et gelloit si asprement 
et de si grant puissance que de loing temps devant n*avoit 



t Hugaenio, ouvrag, cité, p. 636.— L'abbé Bexon {ouvrag. cité y 1. 1, p. 484) 
parle d'une grande famine précédée de pluies excessîTes qui durèrent tout rbirer 
de 4500 i 4604, depuis le mois d'octobre Josqu'A la fin de mars. 
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fait la pareille gellée. Et avec ce cheust tant de neige qu'il 
n'estoit possible qu'on sceust aller par voye ne par chemin* 
Et de froildure se trouvoient lièvres et aultres bestes sal- 
vaiges mortes par les champs et chemins. Aussy durant 
le caresme, on ne peult peschier nul étang, à cause d'icelle 
gellée et des grandes glaices .•••«. Environ la mitte du 
mois de mars, les devant dictes glaices et neiges fondirent 
et y eult si grant eaue que merveille ; car alors les rivières 
furent si desrivées et les eaues si haultes que elles cou- 
vroient tout le plain pays, et autant ou plus que Tan pré- 
cèdent. Et ne veoit*on du pont aux Loups que le dessus 
tant seulement. Et encor fut la rivière de Saille plus des- 
rivée à l'avenant, et tellement que, à ceUe fois, elle fist 
de grans dopmaiges en plusieurs maisons estant dessus 
icelle, especiallement en touttes ceUes où il y ait cellier 
ou ouvroir de tîsserans, taineurs ou tinturiers ; et meis- 
mement au billowart ^ de la porte des Allemans. Et ne 
sçavoit-on auquel entendre ne premier courir, ou es cel- 
liers ou es guemiers ; car icelles neiges fondoient si très 
à copt que plusieurs blefz en furent mouillés et gaistés \ 
i5o3. — « En ceste présente année vint ung groz de- 
luge et une grant coustange en Tentretennement des mu- 
railles et des foussés de la cité. Et avint ceste ruyne par 
les grandes eaues qu'il avoit eu fait es années précédentes, 
et aussy pourtant que alors dessoubz l'airche qui est entre 
la porte des Allemans et du billouairt, y avoit en ce temps 
deux estroiites portières par où l'eaue sailloit dehors, les- 
quelles l'on fermoit quant on vouUoit, pour et affin de rem- 



* Boulevard , mot qui est aussi écrit plus loin Ullouairt, 

* Httgueuin, ouvrag. cUé, p, 639. 

V. 4** PÂKTIB* 
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pUf 1q4 fiMiaaéa d'^acii l»9iQlle chose alu^ fwt^ poiHAl 
gnuil dopiaiiige te niaisoiis eatant w Uh viUe ; et, dkfw 
669 iedles portières , m temps des gnmcles e^uee et aou^ 
¥flraiiieii(eiit quMt lee gUicee de^elloîeiit çt que le biittîn 
eanreit, estaient peu lairgea, et se estraBgloit rewie, tellei^ 
nenl que tout desrayoit et faisoit de grua dQpnwges te 
fouaste et te iendemeus des tours d'ioelle porte ^ 

i&iQ.«n' ffEacesteaanteyilfistqugmenFeiUeuietaspre 
hjver et le plus froid et de grande gellée qu'il avoit fait» 
pas^é Idng temps; et, sellon ropiqion d'aulcuns, n*eo 
avoit point fait de pareil depuis la journée que le duo 
Cliarles niorut devant Hancey*. Car la gellée et les neigea 
forent û grandes que les pouvres béates salvaigea ae mo- 
roientde faim et de aeîf et se laiss<ûent çausy prendre k la 
main. Et combien que iey devant soit faicte meutiçm de 
plusieurs grans hyvera, ai neantmmnSt sellon l'opinion 
de plusieurs gens, l'on n'en avoit veu de loing temps le 
pareil V 

i5is. «9* « Le commeneenmt de c^te année et du ptîn<* 
temps bti% de tresmalvaise sorte, tant en bruyne e^ en Voia^. 
nûreoQBiune en fiouldre, en oraîges et w aultres persecu- 
tiens qui amdrent sur les biens de 1^ teife tout durait 



■iqiKçs tite-^r6^ wuf le» trmw9/ax «otrvrris «Nrs vu. fooèi ^ «ranOlet de Meti^ 
pour renédier aux inooaTéoienU dei eau. 

* Charles le Ténéraire, dne de Bonrgggnef tué an liéfle de Vaaef , le i jas- 
vier 4477. Lea cfcnMîqaec diseni « q«*il biaoit la pliu l^DniUe llroidare qçe 
jamais. > 

' Hognenie, auvragm cité, p. 664.— En 4541, des inondations ooetiDiielles, 
dues an débordement des eaux de mi, sont signalées par H. HerUen, dans son 
Aisl. ^EnsiMkâm » 1. 1, p. 355. — € Le dimanche arant Marie-Madeleine, dit nn 
historien de Mnlhonae, k iWêw doTOI ftit telismsnt aeemn qnWle détoi4> Iwit- 
MAI et eonvrit les rontes de tea cam. n (Miag, ensnp. ctis, I. B» pb 46.) 
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celluy esté ; car le temps fut si très mal dispousé et 9i dan«< 
g^reux que les biens, bledz, foins ^ avoines avec les vignM 
et touttes aultres choses ne povoient meurir ny venir à 
perfection, et eurent touttes choses à souffrir. Ausnf an 
celluy temps, on ne parloit à Mets et au pays que de 8oi> 
ciers et sorcières, entre lesquriles en furent prins et furent 
brulIésS 

i5a3. •«-< « Celle présente année fut de terrible eondi-p 
tion et nature; car, de son acommencement, elle fut as» 
ses modérée et de grant challeur, et tellement que touttes 
choses croissoient el yenoient à souhait et de grant 
habondance. Et duroit ce temps jusques environ la 
sainct Martin, que tousjours estoit assés bien dispensé t 
mais alors se muait en si grant froidure de gellée et si 
très aispre, environ quinze jours durant, que touttes 
ripvieres furent prinses d'une grosse espaisseur; et n*y 
avoit homme vivant qui eust mémoire d'avoir veu faire une 
si destroiote gellée, si subite ny si soubdainne. Puis vint la 
pluye et le doulx temps ; mais ne fut pas longuement , envi- 
ron le Noël, qu'il fist encor une pareille gellée, comme la 
première. Puis le temps se redeffit de nouviaul et se muait en 
pluye tellement que, en commençant les deux dairiens ' jours 
de Tan et jusques au 4*^ jour de janvier, ne fist jour 
ny nuit que venter et pleuvoir à grande habondance ': de 
laquelle chose le peuple estoit fort ennuie* Et la raison es- 
toit que, pour loing temps devant, avoit esté prognosticqué 



î Hugaenio, ouvfag, cHéy p. 676. «—L'hiver de 4545 fut aussi très- rigoureux ; 
Us eaux restèrenl si longtemps prises qu'il en résulta uue privatioo totale de fa- 
rine et de pain, (Uerklen, ouvrag, citéf U 1, p. 355.) 

s Derniers. 

s Cependant, d'après une chronique en vers, connve sous le nom AeChrowiqw 
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etescript par plusieurs saiges astrologiens que eu ceste dicte 
année» environ le jour de l'an, devoit faire grant eausdge 
et devoit fort pleuvoir, et speciallement se devoit faire en 
aulcuns lieux ung merveilleux temps d'eaue, environ le se- 
cond jour et le troisiesme de febvrier ; et devoit celle pluye 
estre si grosse et si impétueuse et devoit venir de si grant 
roideur avec grosses gouttes, telles comme la teste d'ung 
homme, et qu'elles seroient suffisantes pour tuer gens et 
bestes, et avec ce trespercer les maisons et abaitre de 
grans édiffices. Et corroient ces nouvelles de touttes pairts S 
parquoy possible» à celle occasion, y eult en Mets cinq cents 
personnes qui furent confessés et administrés au jour de 
Noël, après quoy ne l'eussent pas esté; et meismement, le 
jour de la feste des Ghandelleurs ensuivant; car les aul- 
cuns et aulcunes avoient si grant peur qu'ilz ne dormoient 
au lict. Mais pour revenir à mon propos de ces grandes 
pluyes que desja il fist, environ le jour de l'an, vous devés 
sçavoir que, à celle occasion, les ripvieres Saille et Muzelle 
crurent tellement que, le maicredy, de nuit, sixiesme jour 
de janvier, et devindrent si grosses et hors de rives que , 



de Saint'CUmeni , atlrlbuée par dom Calmet à Jeao de Chatellain, mais en réalité 
de Jean Cbalel , il lembleraii que la pluie Tut ëlrangère i cette InondatiOD. 
Bile dit : Grand déluge ^eauet en ladite année 46S3. 

Et puis sans grande neige ny plnye 
Vindrent les eanes en td déluge 
Plus grandes en rivières et estangs 
Quelles n'aroient esté en cent ans. 

1 L'abbé Bezon (ouvrag, cité, t. 1, p. 499). dit tous la date de I6U : « An prin- 
temps, les eaux s'enflèrent Jusqu'à inonder le pays. Les astrologues Tendaient un 
almanacb où ils annonçaient que tout devait périr à la fin de 15S4. Le trouble 
était uniTerael. On fit des prières publiques et de grands dons aux églises. » 
Celte prédiction était l'œuTre de Jean SloiDer; elle eut un grand retentissement. 
—V* i ce sujet le petit opuscule que noua itoos publié tous ee titre : la Fm du 
monde et lee eomèfee, Paris, 4859^ in-46. 
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sans avoir glaices» jamais homme vivant ne les avoit veues 
paireilles, ny ne estoit à comparer touttes les aultres fois 
que par cy devant j'en ai escript. Car elles se estendoient 
depuis le pont des Morts, voir depuis les murailles 
d'Anglemur jusques au trou de Gbavain, et de là le pré 
Sainct Soibert jusques dedans les vignes et par ces lieux 
de touttes parts, et passoient à grant habondance par 
devant les portes et par les fossés jusques aux arvolz du 
pont, et meismement par-dessus les murs qui vont depuis 
le pont des Morts jusques au pont aux Loups. Et tellement 
que à peine veoit-on rien d'icelluy pont forsque les loups 
n'estoient couverts. Item, celle eaue estoit à peu près de la 
baulteur de la bouche du puits devant la croix Arest : elle 
estoupoit plusieurs arvolz du pont TbieiTroy, et de fait y 
fist grant dopmaige, car elle rompist l'une d'icelles arvolz. 
Aussy elle couvroit plusieurs des bouttées du pont des 
Morts; par tout le grant Saulcis l'on ne veoit que ung peu 
les testes des saules, et ne veoit on que eaue depuis Joey ^ 
jusques à Tbionville. Et fist celle eaue ung grant dopmaige 
àWaldrinowe* et en plusieurs aultres lieux là autour. Pai- 
reiliement estoit la rivière de Saille très hors de rive et 
corroit par aulcunes rues en celle partie. Celle eaue fist 
ung merveilleux et grant dopmaige ; car l'on fut surprins et 
de nuyt : parquoy, avant que on la peust secorrir, moult de 
choses furent gaistées et perdues; et n'y eult si biaul lieu 
et si belle chambre au bais du Ghampel, qui ne fust pleine 
d'eaue jusques au plancher du premier étage. Parquoy, 



* Jouy-aax-Arehes^ Tillage du canton de Gorze, à 10 kilom. de Metz , où subtis- 
lent encore les ruines d'un aqueduc romain. 

* Wadrineau, nom que porte une digue très-ancienne formant barrage d'un 
des bras de la Moselle, 4 la pointe de l'Ile du Saulcy, i Metz. 
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les aulcuDs se esbahissoient fort et disoient que c'estoit 
desja uDg commencement d'icelluy deslnge avenir, et 
estoit la cause principalle qui leur faisoit croire ce que 
iceulx maistres avoient dit. Et lors eussiés veu fuir et 
vuidier les vins et aultres biens des rues qui estoient sur 
Feaue , comme le bais et bault Ghampel , avec tout ce qui 
est scitué sur les deux rivières, Saille et Huzelle, tant d'une 
part que d'aultre, et les fuir en baults lieux comme en la 
paroische Saincte Segullenne, Saincte Croix et aultres baults 
lieux. Et encor n'estoientrilz pas trop assurés, pour cause 
des paroUes devant dictes; la pluspsûrt des maisons es- 
toient si très pleines d'eaue qu'il n'eust esté possible d'y 
demeurer. Et entroit celle eaue par les portes de derrière 
et à grant randon venoît saillir par les portes de devant en 
la rue, et fist une rivière au bais du Cbampel à peu près 
du bault de la porte de la Grève. 

c Mais touttesfois , quoiqu'il en fust , ce ne fut rien 
du dopmaige qui fut en la cité, au fegairt de plusieurs 
aultres villes et villaîges,cspecîallementau Pont-à Mousson; 
car celle abondance d'eaue fist un merveilleux dopmaige 
en celle ville du Pont *. Et premier elle rômpîst et abaîtit 



i Ce récit est coDflrnié par plutieui-s neBUons d«» fompte» d« iréiorier gèaéral 
de Loiralne. « A Didier le Dart^ commis du préyost et receveur de Pout-à- 
ifousiOD, la somme de 4,450 Traues, monooye de Lorraiûe, â lu! défirré pour 
«Mer aux réparations et ouTraiget du pont de pierre de taéite ville et eitè du 
Popt qui a esté ruiné par les inundations d'eaues qui furent l'année 1533. -<-> 
A Claude Liébaut, charpentier, demeurant à Kancy, la somme de 100 francs qu6 
monseigneur le duc lui a ordonné ceste fois en récompense des peynes , travaulx 
et labeurs qu'il a prinses à rediffler le pont du Pont-à-Mousson l'année précé« 
dente (1523). — A Jehan Jennin et aultres ses compagnons massons, demeurant 
au Pont-à-MoQssen, la sonraie de 360 francs, pour esire payés pour le parfaict 
et entière solution de sa marchandie (marché) dt nassonoerie pour le peat 
dudit PoDt-à*Hoii#iefl.»-«lieft compte» du recevearr de Pont-à- Moosion, pour 
15Sft-4ft26| où ce^Ve inoivdatiov est appelée déloge, reeferrtiefrt «usti des men* 
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c}Tlàlfre ârvôlâ; d'icëlltiy pont avec neuf dU dh liiàisdiis de 
celle partie': et fiit âbàitûe et âesroî&pue une des portés 
àVèc ttHg gràùi pàù de tnuraillé d'icelle Villd et furent les 
habitant par plusiettl's jodi^ énëlo§ leans, criant alarmé, 
Mserleôrdê et Hé cdidôient JatnàiS tnieulx œdirir. Celle 
eâtie fisf éûtof tant d'atllttes dopidaiges que ce fut ntè 
ehdsè «erveîlleùse , tatit en tert-é dèsrayééâ , en biens 
pëMu§, en bestes noîéés, bèrbîs, et âultres gtàns ddp- 
jUâiges de blêfk , de Yiûé et de pldsiétirs denrées , qtie 
Ce fut tinê ebôSêl iaestimàblë } fcar, fen tdtit lé pdïs ti'y 
déiiidtifoit poilt de bois qui ûé fd^t edleVê et eatùëhé 
eii la nier, taîreillettient de ceste eàtié 1-eceurent grânt 
dopmaîgé ceuk de Sâinct NléoUas * et dé Wàirengevillë ^, 
eéuk dé ThîddtîUe et eiico? plus sanë comparaison teuli 
dé la Ville de Sierqtîe*. Et par îcelle yâue, avec d'âtiltreè 
pldyes É[dî vifirerit depiiisl, furetlt les VdIeS é< les cheriiliië 
Sî desrôïdpties que, édcof â là Pâisqués àpi-es, né pdtoit- 
ôn charier qdi flë se déètotiî*ndit gratiffient i pâr(|d6y h'Jr 
àvdit ^ grànt dy si sàlgé, tslrit fut en la spiritualité eodïmè 
en là témpdfàlité, qui dé dddbtàlst et né ctàindist très fdi-t 
celluy déluge prdgndètié^uê et lé tétops ^ui estoit âténir. 

(i Et à éélle dèéàsiôù se miredt et fit*ént diettre lé peupflé 
éti gràddë dévoltion ; cat lés seignedrs du cbappistre de la 



élnis ûe répsritteiiis ftiltofl è la grsvge do h Tille/ qae let eaux atalest abattue, à la 
porterie el i la tour du eb&teau» situées près de la chapelle, etc. ( Heori Lepage, 
Èeé communes de ta Meurthe, t.- U^ p. 3^36.) 

1 Sof M >6urfli«ry cbef-IKIf d^&ttoHdméidéttî d« Mparfentent dé ce ném^â 
43 kiloiD.' de Nancy. — Les Comptes du domaine de Deneuvre (Archives de la 
Heurtbe, XLÎX) foAt mention de l'inondation de 4523 et de quelques autres pos- 
térieiirés ée là fteorihé éà 4504, H^Sm, 4894, 4603, 4643 èl 1637. 

* WarangéTille^ aussi sur la Meurfhe, à 3 kilom. de Saint-Nicolas. 

> Sierck , chef-lieu de canton du département de la Moselle, arrondissement de 
Thio«ttin«; 
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grande esglise de Mets ordonnairent qae tous les jours, 
après leurs vespres et compiles chantées, de tous venir, en 
grande devoltion et en belle ordre , avec croix et eaue be- 
nicte, dire et chanter ung Salve Regina devant Nostre 
Dame-la-Ronde , auquel durant et à la fin les enfTans de 
cueur cbantoient les Ytr^o à voix feincte en deschanterie , 
laquelle chose il faisoit moult biaul oyr, et estoit chose 
très mélodieuse. Paireillementen estoit fait à Sainct Salvour 
et à Sainct Tbiebault, forsque des enffans de cueur; aussy 
les ordres mendians et aultres religions faisoient leur deb- 
voir, chescun endroit soy, de dire et chanter quelques 
hymnes et canticques à leur devoltion. Et davantaige fut 
commandé et ordonné par messeigneurs de la justice que 
le diemanche, dairien jour de janvier, seroit, à chascune 
des paroisches de ladicte cité, fait la grande procession au- 
tour de la paroische : puis, audit jour, fut annoncié et 
commandé que le diemanche ensuivant, qui alors en ceste 
présente année, estoit le gras diemanche, seroit, à celluy 
jour, par toutte la cité , à chescune paroische , faicte la 
procession, tout et ny plus ny moins, comme le jour de 
la Feste Dieu, avec Corpus Domini. Et fut commandé, sur 
dix sols d'amende, que chascun se y trouvoist reveremment 
et en devoltion, et que, avec cierge ou aultre luminaire, 
voulcist accompaigner le vray corps de Jhesucrist, affin 
que, par sa bonté, il mist paix entre les princes crestiens 
et qu'il voulcist appaisanter le temps et nous donner ce qui 
nous est nécessaire pour l'ame et pour le corps. Et ainsy 
en fut fait, tant aux paroisches comme aux collèges et 
ordres mendians et aultres religions et prieurés; car 
chescun s'y employoit à son povoir, tant à parer les rues 
de belles tapisseries comme aultrement, aussy bien ou 
mieulx que le jour de la Feste Dieu. Et encor davantaige. 
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fut ordonné, après ou devant la grant messe, cbescun die- 
manche, de chanter à haulte voix, en chescune paroische, 
celle belle louange devant la croix, qui se commence 
cruxt ave^ etc. Or devés sçavoir que, tout le temps durant 
de celluy gras temps, devant ny après, ne fut fait en Mets 
ny es paîs à Fentour nulle roommerie de desguiserie, 
fairce, ny aùltre joieuseté, comme on povoit faire les 
aultres années; mais fut le peuple , josnes et viez, aussy 
hors de joie, comme si c'eust esté au temps de caresme. 
Parquoy je croy que nostre saulveur Jhesucrist regardoit 
son peuple en pitié, comme jadis fist Dieu, le père, sur le 
peuple de la cité de Ninive ; car, par sa miséricorde, s'en 
alloit le temps si gracieusement que, depuis ce jour jus* 
ques à Paicques, il fist aussy bon temps qu'il avoit point 
heu fait de dix ans devant ^ . » 

Ce récit très-circonstancié, œuvre d'un témoin oculaire, 
Philippe de Yigneulles', est un curieux échantillon des 
mœurs du temps et un témoignage authentique des désas- 
treuses conséquences résultant du débordement des eaux. 
C'était, à cette époque, une terrible calamité publique, 
plus redoutable que de nos jours , car elle entraînait à sa 
suite la famine et les maladies ; pour lutter contre ces 
fléaux, on se bornait aux processions et aux prières, 
moyens sans doute fort louables au point de vue de la foi 
religieuse, mais insuffisants dans l'ordre des idées physiques. 

Kleinlawel* signale des inondations en Alsace, en i524, 



* Huguenio, ouvrag, eiié, p. 805. 

s Chroniqueur du XVI* siècle, origioaire du TîUage de Vigoeulles, près de Meti. 
— La publicalion de M. Huguenin est pour la plus grande partie tirée de cet au- 
teur, très-précieux pour l'histoire de Metz. 

* Ouvrag, cité. 
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iSft6 et 1599; il dit que, pendant presque tonte cette dëN 
niëre année, les pluies tombèrent sans inteitnption , ce qui 
fut cause d'une grande cherté, aucun des biens de la terre 
n'étant parrenu à maturité. Vers la Saint-Nicolas (6 dé- 
cembre) de Tan i535, l'Alsace eut encore beaucoup à 
souffrir du débordement des eaux ^ 

En iS53 « les fréquentes et extraordinaires pluyes, dit 
Smon Goulart *, firent tellement enfler le Rhin , qu41 se 
desborda, donc sTensuiVist le de^t d'une infinité dé pays 
proches de ses rivages. La Tille de Russacb entfe autres ^, 
fut en danger d'estre submergé par le totrent, qoî s'ês- 
tant escoulé en peu d'heures, laissa pour récompenser lés 
.desgats qu'il aroit faits, une merveilleuse abondance de 
poissons trouvés es champs, es prairies et marets, mesmës 
dedans les caves de la ville . 9 

Sn i556, suivant Go]dme7er\ le Rhin, qn! s'éudt tfès- 
èlevé depuis Pâques, déborda vers le ig juin et aussi le 
1 9 juillet; beaucoup de ponts furent emportés en Alsace 
et i Strasbourg ; ce qui implique une forte crue des eaux 
de rill et des autres ri^res de cette contrée. 

En i566, il arriva un débordement du Rhin t tellement 
grand et impétueux, dit Kleinla^el ', qu'il enleva neuf pr- 
iées du pont do Rhin *. » Le même chroniqueurmentionne 



> ScfaaB|»an , oMTWf . eUé, LY, p. 159. 

> Thrtmr éTkùtoirtt méÊÛrmMes^ éfiL 4eGeaèTr,IM4^9Tol. »-4t, I.I,p.436. 
s U s'agii sau dosle kt 4e la Tille de Rooftdk, ëau le HmI-IMb, nr la 

, à laqwlle senpporlenil cette chm citnoriÎBaîre. 
^ OmtBrm§. eUé. 

• Onraf.ciK. 

• LepnaicrpOBt4«ftUBperanMat^ reposait ca pvtie sv 4es tetenn^ ea 

«tateoMtraitcB I38S. par la ville ée SHasbovg. CaieMrii 

,4e 1393, toi m accoria i petpélnié la c o te sM O* wee 
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une inondation en Alsace en t56g, et une autre en 1670, 
vers la Saint^Nicolas \ Dans celle-ci, toutes les routes 
de la plaine et une grande partie des rues de Stras* 
bourg furent submergées } Kleinlawel fait cette remarque 
. qu'une grande quantité de lièyres s'étaient réfugiés sur 
les arbres. » Il rapporte « qu'nn bateau descendant l'Ill 
fit naufrage au Pont-Nôuf^ Vingt-et-une personnes se 
noyèrent et toutes les ittarchaildises qu'il contenait furent 
perdues, n 

En 1574, il y eut, à Strasbourg, une inondation accom- 
pagnée d'un tremblement de terre qui renversa une partie 
de murs des fortifications, au Rauscher, et les fossés se 
trouvèrent comblés par les décombres '. 

En 1 58o et 1 584 « des inondations se firent sentir en 
Alsace ; plusieurs quartiers de Strasbourg furent sub- 
mergés et on y circulait en bateau *. 

En i585, il se manifesta à Deneuvre une inondation de 
la Meurthe « telle qu'il n'étoit mémoire d'homme d'avoir 
vu une pareille ruine , » selon les propres expressions du 
document contemporain qui en fait mention ^. 



la perception d'un droit de péage. Précédemment, les Strasbourgeois avaient déjà, 
â deux reprises, établi un pont sur le Rhin, en 4335 et 4370, mais d'une manière 
temporaire, pour le passage de leurs troupes. Avant ce temps, on s'était serVi pour 
rusage ordinaire de deux bacs, dont l'un , du côté de Strasbourg , partait de la 
Robertsau et débarquait dans une Ile du Rhin , d'où le second partait sur la plage 
où est le fort de KehI. {V» Aufschiager, ouvrag» cité^ p. 213 et 215.— Fargès-Méri- 
eoMTi, Description de la ville de Strasbourg, eic. Strasbourg , 1825, in-16. p. 130.) 
^ Ouvrag. cité, 

* Pont delà Madeleine ou de rÉvèché, appelé aussi Pont-Neuf par KœnigshoTen. 
On Ta reconstruit, en 4823, avec des piles en pierres de taille. 

s Kleinlawel, ouvrag, cité. 

* Idem, 

B Comptes dudomaine de Z)eMeut;re(Archive9 du départementde laMeurthe, XLIX). 



r 
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En 1587 et i588, les eaux débordées exercèrent encore, 
en Alsace, des ravages qui portèrent particolièrement sur 
la récolte des vins, dont la cherté devint excessive *. 

En 1695, il y eut des pluies continuelles en février et en 
mars. L'eau se précipitait des montagnes des Vosges en 
torrents. Remiremont fut presque submergé, de même 
qn*ÉpinaL La place des Dames de Remiremont était telle- 
ment inondée, que Teau entrait dans l'église. On dut faire 
un pont de planches pour aller de la porte jusqu'au 
chœur *. 



^ KldDlawel, omtfrag, cUé. 

* Oburvaiûms ntéiéorologiqueê et amtra phémow»ène9 de tout genre, recuetiUê 
par M. DideUfi aine , earé de Pomxeax , eompremanl depau fan 400 jueqa'en 
4730. (US. de U bibliothèque d'Épioal.) H. Ptritol, aacieB bibliolhéeaire de eetle 
▼ille, a aaoeié à Hee S. oiie table par ordre de matièrea, trèf-inléreaaaBte i eon* 
aulter. 
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CHAPITRE XXX, 
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(suite.) 



Grnes du Rhin, en 1601 et 1617.— Débordements de h Moselle, en 1618 et 1619.— In<m- 
dations en Lorraine, en 1631. — Grosses eaux du Rhin , en 1637.— Htntenr extraordi- 
naire de ce ftenye, en 1641. — Rayages causés par le Rhin et TIll, en Alsace, en 1649 
et 1651. — Destruction de Daxland, en 1652. — Exhaussement de la Meurthe, par 
suite d*une trombe d'eau, du c6té de Sénones, en 1654. — Pluies et débordements en 
Lorraine , en 1661 et 1668. — Grue de débâcle sur le Rhin, en 1670, — sur la Moselle 
en 1681. — Crues deTIll, eu 1688 et 1689.— Hiyer rigoureux de 1709. — Inondations 
du Rhin et de TIU, en 1711 et 1729, — de la Moselle, en 1734.— Grande crue du Rhin, 
en 1740. — Débordements en Alsace. — Submersion de Strasbourg. — Rupture de 
recluse et de la digue du lac du Rallon. — Rayages des eaux dans la yallée de Gueb- 
willer. — Débordements eo Lorraine. — Trombe d'eau à Sierck, sor la Moselle, en 
1750. — Grues de l'iil, à Mulhouse. — Inondations en Lorraine, en 1751, — en Alsace 
en 1755, — en Lorraine, en 1757. — Grue extraordinaire de la Rosselle, à Saint-Ayold. 

— Grue excessive du Rhin, en 1758. — Procès-yerbanx du sieur Weiss, inspecteur des 
ponts et chaussées. — Dommages causés par cette inondation. — Débordements de la 
Meurthe et de la Yezouze — Inondations de la Moselle et du Rhin, en 1764. — Orage 
désastreux à Remiremont, en 1770. — Grands débordements en Lorraine, en 1772, 1773 
et 1775. — Là Moselle et la Meurlhe. — Inondations du Rhin , en 1778, — de TIll , aux 
enyirons de Mulhoulto, — de la Moselle et de ses aifiuents. — Déluffe de la Satii/-Cré- 
pm, à Spinal ; — ses effets à Pont-à-Mousson, Metz, Thionyille. — Débordement de la 
Meurthe, à Nancy, — de la Yezouze, à Luné?ille. >- Obseryations de Lecreulx, ingé- 
nieur en chef de la Lorraine, sur les inondations de 1778, dans ces contrées. — Dâ)orde- 
ment de la Moselle et de la Meurthe, en 1782. — Pluies et inondations en Lorraine, en 
1783. — Hiyer rigoureux de 1784. — Rapports des intendants d'Alsace et de Lorraine. 

— Débâcles du Rhin et de l'Ill , en 1789. — Détails sur les trayaux des épis du Rhin. 

— Grande crue du Rhin, en 1791. 



Pendant les XVII'' et XVIIP siècles, les inondations 
dans le bassin du Rhin furent, comme aux siècles précé- 
dents, fréquentes et désastreuses. La nomenclature que 
nous allons en présenter est certainement incomplète, mais 
elle suffira pour donner une idée de la malheureuse situa- 
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tien , dans les temps passés, des provinces de l'Alsace et de 
la Lorraine, par rapport à la calamité qui nous occupe. 

En 1601, suivant KleinlawelS un débordement emporta 
plusieurs palées du pont du Rhin ; et, en 1617, le fleuve 
fut tellement élevé < que Ton pouvait toucher l'eau avec 
la main par-dessus le pont. » 

Le 6 février 1618, il y eut un grand débordement de la 
Moselle ; la vanne des moulins de Remiremont fut rompue. 
— L'année suivante, 161g, les pluies presque continuelles 
pendant l'hiver amenèrent de grands débordements en 
Lorraine; les eaux ruinèrent les moulins et les scieries 
de Remiremont, et rompirent les ponts de la Moselle. — 
L'année i63i fut pluvieuse et la Lorraine souffrit encore 
des inondations *« 

En )037, les eaux parvinrent jusque sur le tablier du 
pont du Rhin, à Kehl*.— Une crue extraordinaire du Rhin 
eut lieuàla fin de l'année 1 641 ; mais aucun détailn'enestpar- 
venu jusqu'à nous, bien que sa hauteur ait été repérée, à 
Bâle, à 6^, 54 ^. Ce serait donc une des plus fortes connues, car 
depuis cette époque, une seule, celle de i85i, Ta dépassée 



MWVi 



1 Ouvrag* cité, 

< Registre dejem Conrard^ hourffioU de MoizevUle [US, â» la BiUiollidqtte 
de Nancy, cité par M. H. Lepage dans ses ReckerchêB hdtoriquâê sur la tempéra- 
ture, — jinfmaire de la Meurthe, aon. 4854, p. 54). 

' Nous devons beaucoup de renseignements sur les inondations du Rhin i 
M. Heîtz, imprimeur-libraire^ à Strasbourg, membre de U Société des icieaees, 
agriculture et arts du Bas-Rhin et de celle pour la conservation des monuments 
bitloriques de l'Alstce. L« bibliothèque alsacienne qu'il possède est sans contredit 
la plus riche et la plus complète ; cette collection unique, parraltement classa fil 
cataloguée peut être considérée comme un véritable trésor bibliographique. 

^ Cette eote est celle adoptée par le service des ingénieurs det travaux du Rbin. 
V<> DsuxitiiB PÀana. Oocdhbhts, pag. xxvfii, Pièee 998. 
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46 qnnlquA» o^mimètFM Op doit s'ôtonn^r qu'eUo n'ait 
l^ssé mcune trace daaa les doeuments historiques, ut» 
aana to révoquer eu doute, il est permis de supposer qu'il 
y » peut-être confusion de date« Cependant , Mt l'ingénieur 
en chef Defontaine dit qu'on trouve à B&le des traces 
çj^actes des hantes eaui de i64i » mais il ne précise pas de 
quelle nature sont ces traces -• 

Sn i649i ^^ ^biu et TIU sortirent en même temps de 
lenr Ut ft dévastèrent une grande partie du territoire de 
l'Alsace \ Strasbourg éprouva de grands dommages \ — Le 
même fléau se fit sentir, aveo des circonstances identiques, 
vers le commencement de 4661 ', Cette année et la sui^ 
vante, 16Ô2 , le village de Daxland, non loin de Lauter^ 
bourg, fut attaqué si vivement que les maisons étaient 
détruites, VégUsQ entourée par le fleuve, les cercueils 
entraînés par les eaui^ « 

Le iS juillet i654, «la montagne qui est au nord de 
Vabbaye de Sénones, lisons-nous dans dom Galmet S 
composée de grosses roches posées confusément, et dont 
lea intervalles sont remplis de terre , de pierrea et de 



I Des travaux du Bhin, {Ann, des ponts et chaussées^ aDO. 1 833, 3* lem. p. 1 3. ) 

* SehœpflÎB, ouvroff, eiêét l. V, p. 169. 

• ldefHn 

^ Notice sur le service des travaux du Rhin, par M. Coumes, ingénieur e|i chef 
de ce seryice. Strasbourg, in-8, 4860. {Extrait de la descr^tion du département 
d^ BaS'Wiifk publiée avec le concours du ConseiUGénéral sous les auspices de 
M, Mignerety préfet.) — H. l'ingénieur en chef Goumei, i propos des rsTaget 
faits par le Rhin sur ses bords^ dit: « Chez nous, Rhinau et Woerih furent délruitv^ 
au moyen ft^e^ puis réédifiés; on peut citer comme ayant complètement disparu 
s^r notre rire, le courent d^ Arnulfsau, dans les enriron^ de Drusenheim, et sur 
la rire allemande, Tringheim et aundsfeld, près de Kehl, le courent de Honau, 
Th\imhau«en et Mufllenbeim, à Tamont de Selti. » 

> Noti4:e de Lorraine^ % jo\. in-fol.j^ 4756-1762. T. II, p. 480. 
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cailloux, s'ouvrit tout à coup, tant du côté de Séuoues 
que du côté de Celles, et il eo sortit jusqu'au soir, par 
une ouverture de 80 pieds de diamètre, une si prodigieuse 
quantité d'eau , que la Heurthe s'en éleva , en quelques 
endroits, de i5 pieds au-dessus de son niveau. Cet évé- 
nement avait été précédé d'une pluie de deux jours et d'un 
bruit souternûn. Les foins qui étaient coupés, les chariots, 
ponts, moulins, tout ce qui se trouva sur les ruisseaux et 
rivières, depuis Sénones jusqu'à Metz et même jusqu'au 
Rhin, fut emporté par l'inondation , qui dura trois jours. 
Raon-l'Ëtape, qui est à Ja jonction de la plaine et de la 
Meurthe , pensa ep être emporté ; il y eut pluâeurs per- 
sonnes noyées. « 

Au mois de janvier 1661, de grands débordements rui- 
nèrent les ponts et les moulins des Vosges, particulière- 
ment ceux de Saulxures et de Gomimont \ — En 1668, 
à la fin de l'année, il tomba beaucoup de pluie ; il en résulu 
des débordements, vers NoSl, qui occasionnèrent de grands 
dommages. Les sderies de Bayemont, proche Dommar- 
tin-lès-Remiremont, forent presque entièrement minées*. 

Le 9 janvier 1670, huit arches du pont du Rhin forent 
onportées par la viotaioe de la cnie,lorsde la raptore des 
glaces'. — En 1681, la MoseUe prouva une débâcle désas- 



ltS&,^57). 
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treuse ; àThionville, une des piles du Ponl^Couvert s'écroula 
par le choc des glaçons, qui entraînèrent une partie du pont\ 
— La fin de l'année 1688 et le commencement de 1689 
furent extrêmement pluvieux, au dire d'un historien d'En- 
sisheim ', gui ajoute « que les eaux montèrent jusqu'à 
quarante-deux fois et inondèrent le plat pays à vingt- 
trois reprises.» 

Le mémorable hiver de 170g eut les plus funestes con« 
séquences pour l'Alsace et la Lorraine, mais on ne voit 
pas que les eaux aient ajouté leurs ravages à ceux du froid, 
bien qu'il soit supposable que les débâcles aient dû se 
faire sentir avec violence. On lit dans un journal tenu 
par les religieux de l'abbaye de Domèvre' : «L'hiver 
commença d'une telle force qu'en une nuit, les rivières 
furent gelées *• Le froid dura six semaines ; il fut si vio- 
lent que le vin se geloit daùs le calice à Tinstant qu'on 
l'y mettoit ; les vignes, les blés, les herbes, les arbres, les 



depuis moins de deux siècles. — Od peut consulter^ sur l'ancien cours du Rhin^ la 
Notice sur les travaux du Bhin, de M. Tingénieur en chef Coumes, § 4" Etat 
naturel et régime du Rhin, à laquelle nous empruntons ces détails. — Voyez aussi 
pour le cours du Rbin au XVII* siècle les cartes suÎTantes : Drey Tafeln des 
Bheinstroms de H. Munster, \ 6S8. — Totius Mheni ab ejus capitibus de H. Han- 
dio , 4 63â. — Totius fluminis Rheni novissima descriptio de J. Danckerts. — Jdem 
4e Walther, 4675. — Vollstandige Charte des ganzen Bheinstroms de Riegel, 4688. 

1 Teissier, Histoire de Thionville, Ueti, 4838, in-8. p. 463. 

* Herklen, ouvrag, cité^ t. II, p. 336. — M. Goste, dans son article sur le Fieux- 
Brisach {Retme d'Alsace^ ann. 4853), cite des inondations du Rhin en 4698 et 
4699. Ne serait-ce pas plutôt 4688 et 4689? 

3 Henri Lepage, art, cité, {Annuaire de laMeurth^f ann. 48^4, p. 58). 

^ Ce grand hiver commença en Lorraine la nuit du 5 au 6 janvier; le thermo- 
mètre descendit à 45° Réaumur. Le duc Léopold prit les plus sages mesures pour 
la subsistance de ses peuples. Y** Annales historiques de V agriculture et de la lé- 
gislation rurale du pays de Lorraine^ etc., Nancy, 4843^ in-43, p. 4 48 (par 
H. Guérard, secrétaire de la sociélé d'agriculture de l'arrondissement de Luné- 
Yllle). 

V, 4«« PAKTIB. 4 
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étangs, tout ce]e^ fut g^lé. pendant ce froid exceasif et qu| 
fut upiversel, on trouvpit des bomnaeg g| i\es anîiuaux înQrt9 
à Ift campagne. ^63 3eiigP@urg évoques de I^etz et ^e Toul 
permirent l'ysage ^e la viande, p^qdapt le çarém^t parce que 
les ét4Pgs étj^pt gelés, on ne pouvoit ^vqir de poisson^, i) 
EJn 17U ^1 au piois de iqars, le R|)in, paf 1;^ fonte 3^r 
bite des neiges, éprouva une grande inopdatiQD , iqfé^ 
rieure seulement de 10 poupes à ceUe qui se produisit 
en }74o, dont nous parlons plus |oin. La crue de r|ll f|it 
égalepaent excessive ', et vpipi d^ns quels terqpes |in bis- 
toripq de l^plbouse ' en rapporte les effets : « Jusqu'au moi? 
de févfier, il y avî^it eu la plps belle saison, Iqrsque fput 
à coup l'hiver se ms^pifesta dans toute sa force; ui^e neige 
profppde couvrit les campagnes ; i|p dégel affrpuz arriva 
ensuite et fit tellement monter les eaux que personne ne 3e 
l'appelait les avoir vues aussi hautes ; le pont le plus élevé 
fut dépassé d'un pied, et toute la contrée était transformée 
en un lac énorme. Après le retrait des eaux, la plupart des 
routes se trouvèrent enlevées ou fortement détériorées. 
Cette inondation se fit sentir @ur une trè^-grande étendue.» 



« Les inondalioDS fureot générales celle âDDée. OoUt dans le J[<mrn^lhi$Uh 
rique »ur le» tnatières du temps, mai 4744, p. 307t«Le8 débordemepls 4 il 
Necker, da Rhin, de la Meuse et de la Moselle ont causé des doipmagea inestimables, 
fait périr des fatniiles entières et submergé une q^anUté prodigieuse 4^ bestiaui. 
En Suisse, les riyières de TAar, l'Emme et la Sensé ont tellement été enflées, que 
non-seulement, elles ont inondé tout le plat pays des enTîrons, mais encore, ayant 
changé de lit et de cours en divers endroits, ont emporté des maisons et des vil- 
lages entiers. Enfln, la désolation a été si grande, qu'on écrit de France, d'£s- 
pagne, d'Italie, de Suisse, d'Allemagne et de plusieurs villes des Pays-Bas, que les 
hommes les plus âgés, ni les remarques des historiens contemporains» n'appren- 
nent rien de si affreux sur les inondations qui ont eu lieu. » 

' A Strasbourg, l'eau de tous les puits fut gâtée ; l'autorhé municipale dut 
prescrire des mesures pour leur assainissement. 

3 Mieg, ouvrag^ citéj t. Il, p. 45. 
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Du côté d'ËnsisheiiD, les eaux débordèreqt dans des con- 
ditions identiques : « U tomba une quantité considérable 
de neige, dit M. Merklep^ ; ellei fondit subitement et causa 
une si grande iqpR^ation qqe toute la pls^i^ç rassemblait à 
v^n vaate lac. » 

En 172g, il y eut deux inondations successives de 1*111. 
ç( 4 \^ fil) du (pois de janvier, dit Thistorien de Mulhouse 
que nous venons de piter % ûq ne pavivî^U m^nef de^ voi- 
tures que iQUî'deïpçnt cb^^^gées, car celles qui ne Tétaient 
pas étaient entr^nées par les torrepts qui passaient sur 
les routes. En février, il toqba une iuipnense quf^nt^é dP 
neiges qui fondirent par les pluieg survepuçs vers 1^ fiu du 
piois ; les ruisseaux et les rivières dét)qrdërent et enlevèrent 
beaucoup de ponts. » 

J.' année 1784 est ms^rquée par upe inoudation de}a Mo- 
selle qui, se creusant un nouvçwljt, sépara le territoire de 
Sicarpone de -celui de Dieulouard S « Les pluies, d^t Du- 
rival^, avaient occasionné de grandes inondatipns, cs^usé 
^ipaucoup de ravages, emporté les bois qui se trouvaient 
au bord des rivières, entraîné les foins coupés, et gâté 
ceui( qui restaient à fs^ucher* » 



* Ouvrag» cité, t. II, p. 336. 
« Mieg, t. Il, p. 55. 

9 Scarpone, Scarpona ou Serpane, était du temps des Romains une Yil!e consi- 
dérable dont parle Ammien Marcellin. (V» Walckènaer, Géographie des Gaules, 1. 1, 
p. 534, et t. II, p. 345.) Elle fut détruite au X*" siècle par les Huns, et il est ayéré 
que les inondations de la Moselle concoururent à sa ruine. Consultez : Notices sur 
Vancienne ville de Serpanie, clc, par Mansuy, \BM, in-8. — Ruines de Scarpone, 
etc., par Mathieu, 1829, in-8. — Scarpone, dans V Archéologie de la Lorraine, 
par Beaulieu, Nancy, 1843, in-8. t. II, p. 95. — La bibliothèque de Nancy possède 
une Dissertation (MS.) du Père Le Bonnetier sur Scarpone et son territoire. 

* Ouvrag, cité, t. 1, p. 143. 
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En 1740, le Rhin s'éleva, à Bâle, à 6 mètres*^ les eaux 
entraînèrent une partie des fortifications du fon de Kehl'. 
La crue des rivières fut générale en Alsace, u Après une an- 
née de pluies presque continues, qui empêchèrent les fruits 
de mûrir, dit une relation contemporaine*, toutes les rivières 
débordèrent le 4 décembre et les eaux continuèrent à monter 
jusqu'au 22 décembre. Toutes les vallées entre la Forêt- 
Noire et les Vosges ne formèrent qu'un grand lac. La plu- 
part des moulins, tant à la campagne que dans la ville de 
Strasbourg , furent détruits ou gravement endommagés. Les 
ponts furent entraînés ; à Strasbourg, on les chargea de 
bombes, de boulets et de pierres, et ce ne fut que par ce 
moyen qu'on les maintint. Une grande partie de la ville se 
trouva sous Teau, et dans les quartiers bas, elle s'élevait 
à hauteur d'homme. La ville organisa à ses frais un service 
(le bateaux, et l'inhumation des morts ne put se faire qu'à 
un seul cimetière, celui de Saint-Gall, exempt de la sub- 
mersion. La garnison, dont les casernes étaient inondées, 
fut logée dans les salles des Tribus des métiers. Une grande 
maison près du couvent de Saint-André s'écroula. En dehors 
de la ville, les habitants se retirèrent sur les toits de leurs 
maisons ; on tira le canon sur les remparts pour leur faire 
connaître qu'on avisait au moyen de leur venir en aide, ce 
qui s'opéra par les soins de l'ammeistre ^ de la ville qui 



^ V* DsQXiÈMK PARTI. DocoMiirTS, pig. ixYiii, Pièce 998. 

* JouTMl historique, «do. 4741, féTrier, p. 154. 

' Yeiinc, KlaglicKe Besckre^ng der entseUlicken Vebene hw e mmum g, tceiche 
J, 1740 s< hoH, dem 4 december, sich zugetngen Aoi, den 18-39 ejuadem getiiegen, 
Slrasb., 1740, in- 4. 

^ Handifferksmeisiert c'est-à-dire malUre des corps de métiers. Dans l'ancienne 
orgaaîsalioo municipale de Strasbourg, établie sn UV« siécieelqui s'est perpétuée 
jusqu'à la rôToIuiion française» le pouvoir était conccotré dans les mains de ce 
sagisirat. 
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• 

leur envoya des bateaux. Une famine et une grande maladie 
furent la suite de ce fléau K » 

A cette inondation se mêle le souvenir d'un désastreux 
événement. « Pour alimenter le canal de Neuf-Brisacb, dit 
Aufschlager % Yauban avait fait construire à Tembouchure 
du lac du Ballon, une écluse et un fossé de 3 mètres de 
profondeur appelé Seebach, lequel aboutit à la Lauch. £n 
1 740, les pluies et les neiges firent monter les eaux du lac 
à une hauteur extraordinaire, et le s 1 décembre, au milieu 
de la nuit, Técluse et la digue se rompirent avec un fracas 
terrible ; une masse d'eau énorme, haute de 16 mètres, se 
précipita avec fureur dans la vallée et inonda les environs. 
Guebwiller et Isenheim essuyèrent une perte incalculable. 
Dans ce dernier village, i4 maisons devinrent la proie du 
torrent. » 

En Lorraine comme en Alsace, les ravages des eaux, cette 
année, furent considérables. « Deux jours de pluie con- 
tinuelle ayant fondu les neiges qui couvraient déjà à une 
grande épaisseur les montagnes des Vosges ', il y eut, la 
nuit du 1 6 au 1 7 octobre, une des plus grandes inondations 
dont on ait mémoire. A Nancy, une partie du pont qui 
communique de la ville aux grands moulins fut emportée» 



> M. Heitz possède sur cette iooodatioD, dans sa précieuse biblioilièque , les 
pièces suivantes en allemand : — Description plaintive de Vépouvantable tnon- 
dation qui a eu lieu en Vannée MM, depuis le 4 décembre et qui s' est accrue encore 
jusqiiau \% et ^ de ce moi», par Jean-Chrétien Yenne. Strasbourg, 1740, in-4. 
(Cette pièce est celle dont nous avons donné le titre original à la page précédente.) 
— Prière dans T inondation de 4740, in-4 de 4 pages. — Fête de remerciement 
célébrée le î février 4741, pour rabaissement des eaux, in-4 de 4 pages. — Ku. 
commencement de 4744, on célébra dans toutes les églises des prières d'action de 
grâces pour le retrait des eaux. 

s Ouvrag, cité, t. H, p. 20. 

* Duriyal, ouvrag. cité, 1. 1, p. 474. 
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Lés ponts de Saibt-Nicôlas et dé Làrieuvevîlle-lès-Pîancy 
cédèrent à la violence de Feau. Celui de Ceintrey, sur le 
Madôtl, qui servait de communication avec la Bourgogne, 
fut eriaporté. Plusieurs personnes, surprises de ce déborde- 
ment dans des moulins et autres bâtiments sur les eaux, 
y périrent niisérablement. Les salines de t)ieuze et de Ro- 
sièl-es en souffrirent beaufcbup; Teau monta d'un pied 
dans les magasina & sel dé Dieuze. A Pont-à-Mousson, 
l'inondation ne fut dans sa force ^lie du 1 7 au 18 octobre ; 
la rivière de Moselle, liiiî traverse la ville, courait avec 
impétuosité danà toutes leâ tiies. Les bourgeois s'étaient 
réfugiés danâ le haut des maisons ; lés caves, les granges 
furent remplies d'iine eau bourbeuse ; toiît ce qui était siif 
les ports fut èmméné jusqu*à Metz*. À Mirecoiirt, le Madon 
éleva ses eaux à 7 ou 8 pieds dans la ville basse ; les habi- 
tants se sauvërëiit dans les chambres hautes et sortirent par 
lés fenêtres sur dés radeaux. » 

Le 16 juillet 1750, uii curieux phénomène d'inondation 
se produisit en Lorraine, et voici en quels termes la Gazette 
de France^ en rendait compte : « Un petit ruisseau , qui n'a 
cOltimUhéràent que 2 pieds d'eaù et qui traverse la petite ville 
de Sirkes' poiir aller, en sortâfat de la ville, se jeter dans la 
Moselle, crût, en moins d'une heure, jusqu'à 22 pieds au- 
dessus de sa hauteur ordinaire. Cette inondation, dont on 
de se souvient pas d'avoir jamais vu d'exemple dans le 



^ Les eaux s'élevèrent à Metz i 5", 15. v° rEciiBMB pakhe. Docuhbhts, pag. xxnu. 
Pièce 298.— LÎTcrdan resseo lit aussi les effets de eette inondatioa de la Moselle, qui 
y causa souTent des dommages, ainsi que le constatent des documents consenrés aux 
arcbives municipales de cette Yîlle. (Liasse 63-61, .accrues tTeau, 1534-4761.) 

s Ann. 4750, n* 35, p. 449. 

> Aiyourd'hiii Sierck, bâtie dans un yallon étroit formé par trois c6tes escar- 
pées, sur le bord de la Moselle, el en partie le long d'un quai acheré en 4789, 
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pays, se répandit à droite et à gauche dans Téspace de 
4<^ toises et fit un très-grand ravage. Elle entraîna 53 mai- 
sons avec tout ce qu'elles l-enfermaient, de manière qu'il 
n'en reste àudiifa vestige ; 27 autres furent tellement en- 
dommagées qilë, n'éiant pas pdssible de les réparer, il fallut 
les abattre. On compte envil-on 20 personnes qui ont péH, 
Le maréchal duc de Belle-Isle , gouverneur des Trois- 
Évêchés, a pris des mesures pleines de sagesse et de cha- 
rité pour soulager les familles que la perte de leurs maisons 
a réduites daUs le plus triste état Ces fainilles Composent 
près de 4oo personnes, auxquelles il ne reste que l'habit 
qu'elles avaient sur elles lorsque ce désastre est arrivé. 
Ouoique la ville de Sirkes soit placée au-dessous de quelques 
montagnes, elle n'en a pas assez aU-dessUs d'elle pour que 
l'on puisse attribuer ùnè inondation si considérable et si 
J)rédpitéfe à queltjuë écoulement d'eaux produit par des 
|)luîes ordinaires. Des gèUs éclairés, et qui se sont donné 
la peine d'aller examiner les lieux, mandent qu'il est vrai- 
séttiblàble qiie cet accident ne peut être l'effet ^ue d'un 
îiilagë très-épàis qui, se fondant toUt à coup à quelque dis- 
tance au-dessus de Sirkes, aura fait en cet endroit à peu 
près ce que les trombes font sur mér. rf M. de Tressan* a con- 
firmé cette opitiiou par les réflexions suivantes : « Le ruis- 
seau qui passe à Sirkes reçoit les eaux de trois montagnes 
îjUÎ , prises ensemble, né composent point s lieues carrées 
de surface. On n'aperçoit sur ces môntàgnfeâ aucun étang, 
àUcUti téserVoir dont l'écoulement subit ait pu donnet* 
lieu à l'inondation. Il n'avait point plu de toute la jour- 



i Dictionnaire des merveilles de la naiwre^ par A. J, S. D., professeur de phy-» 
tique , Paris, an X (4802)^ t. II, p. 71, 
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née aux environs*, on avait subi seulement quelques coups 
de vent. Un bois qui couronne la montagne la plus éle- 
vée, avùt paru couvert d'un nuage noir fort épais. Toutes 
les ravines qui ont fourni à l'inondation paraissent avoir 
tiré leur origine du milieu de ce bois. Ces raisons font con- 
jecturer que cette grande quantité d'eau peut bien n'être due 
qu'à une trombe qui s'est déchaînée sur cette montagne. » 
Suivant M. Merklen^ l'année 1760 fut signalée par de 
fréquentes inondations; c la plus forte eut lieu, dit-il, les 3 
et 4 novembre, pendant laquelle les eaux couvrirent tout le 
plat pays. » 

£ni 75 1 , c il y avaùt au mois de février, dit Durival ', une 
prodigieuse quantité de neige, surtout dans le Barrois. Le 
i4 mars et les trmsjcurs suivants, il y eut en Lorradne des 
vents impétueux, tonnerre, éclairs, pluie ; les inondations 
causèrent beaucoup de mal* Le pont de Boucquenom à 
Neuf-Sarwerden , celui de Gerbéviller , un antre sur la 
chaussée de Nancy à Essey, furent emportés. La ville de 
PKmt-à-Housson fut dans un péril imminent. U neigea dans 
les Vosges le 9 avrils et la pluie continuant partout, les 
eaux resl^^rat très-hautes. » 

En 17^5, en Alsace^ après un très-grand froid qui r^a 
pmdbAt tout le mois de jan\w, il tomba de la neige le 
9 février ; les deox jours soivints, des toirents de pluie 
asMièmt le d^eL Tous les cours d^ean dâiordèrent. 
il Les glaçons menaçaient de tout rompre et oitralner, 
dit un historieii de Mulhoose; un grand pont dans cette 
ville fut renversé \ » 
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Durant le mois de janvier 1767, les débordements en 
Lorraine causèrent beaucoup de dommages ; à Saint- Avold , 
les eaux de la Rosselle montèrent à une hauteur où on ne 
les avait pas vues depuis 4o ans \ 

En 1 758, pendant l'été, le Rhin subit une crue excessive, 
dont la hauteur, repérée à Bâle, fut de 6 mètres. D'après 
les procès- verbaux du sieur Weiss, inspecteur des ponts et 
chaussées *, cette inondation fit beaucoup de mal sur le ter- 
ritoire français ; en vertu des instructions qu'il avait reçues 
de M. de Glinchamp, directeur des ponts et chaussées 
d'Alsace, « pour découvrir les raisons particulières qui, 
jointes à la cause naturelle, ont occasionné un épanchement 
du Rhin jusqu'à présent inouï, le dégât causé et les remèdes 
pour s'y opposer à l'avenir, » cet inspecteur se transporta 
dans tous les bans victimes du fléau ; il rapporte « qu'ayant 
demandé au prévôt et notables bourgeois du grand Hu- 
nîngue ou Neudorf , la raison pour laquelle le Rhin a dé- 
bordé, ils lui ont répondu que, par la pluie continuelle, les 
anciennes neiges tombées depuis longtemps se sont fondues 
dans les montagnes, et qu'au reste cela provenait des 
mains de Dieu. » M. l'ingénieur en chef Coumes ' dit au 
sujet de la crue de 1768 : «quoique moins élevée que 
celle de 1641, elle atteignit 3i villages et rompit en plu- 
sieurs points Tancienne route du Rhin (aujourd'hui route 
impériale n° 68). Toutes les communautés durent immé- 
diatement refermer les brèches et réparer les dégrada- 



* Henri Lepage, art, cité. {Annuaire de la Meiirthe,sinn, 4854, p. 62.)— L'Or- 
nain et la Sault, dans le Barrois, firent aussi de grands ravages. 

* Nous donnons les eilraits de ces procés<verbaux. Deuxièmb partis* Documents, 
pag. III t Pièce 289. 

' Service des travaux du Rhin , p. 56. 
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tiens des dignes par corvées, dans la province entière 
d'Alsace. » La Meurtbe et la Vezouze débordèrent aussi 
à une grande hauteur, le 2 1 juillet, après une pluie de trois 
semaines. 

Le mois de février 1 760 fut très-orageux ; les vents et les 
débordements firent beaucoup de dommages en divers 
endroits de la Lorraine, selon H. Henri Lepage % qui con- 
state ensuite en ces termes une température identique 
en 1764 : « Le 28 janvier, un orage mêlé de tonnerre et de 
grands vents firent déborder nos rivières. La pluie continua; 
il y eut aussi beaucoup de débordements et de ravages en 
d'autres pays. » Au mois de novembre suivant, de grandes 
pluies inondèrent les prairies; dans celle de Nancy, l'eau 
monta à 2 pieds près de la hauteur de la chaussée Sainte- 
Catherine. Une crue excessive du Rhin eut lieu la même 
année 1764; la hauteur du fleuve est indiquée, à fiâle, 
à 6"',2 1 ; mais les documents contemporains ne contiennent 
aucun renseignement sur cette inondation, qui, cepen- 
dant, d'après son élévation, doit être classée au nombre 
des plus considérables. 

En 1770, il y eut en Lorraine, au mois de janvier, des 
inondations et beaucoup de maladies*. Le 25 juillet, 
un orage très-violent éclata sur Remiremont après le cou- 
cher du soleil. Les conséquences en furent extrêmement 
funestes, u Les habitants, dit une relation ', se crurent 
hors de tout danger après la cessation de cet orage. Us 



^ Jri.cUé. (Anmuùrede la Meurihe, aoD. 4851, p. 53.) 

* OuriTal, ouvrag. cité, 1. 1, p. 296. — Aufschlager {ûuvrag.cUé, t. II, p 406). 
dit c que Tancteo Tillage de Kanheim (Haut Rbio) , sar la route de BAle i Stras- 
bourg, fat cngloati peu à peu par le Rhin vers 4770. » 

9 MHetitmmairt d€M merveUUs de U nature, U U^p. 74. 
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étaient céjpendant bien éloignés d'être échappés à Fac- 
cidërit qtli les ihëriaçàît, puisque cet orage, tout violent 
qu'il avait été, n'était que le prélude de la scène af- 
freuse qui allait se î)asâer. L'air même n'avait point 
été rafraîchi. Bîentôl on vit des nuées très-noires se ras- 
sembler en masses énormes et se mouvoir d'une façon 
eflFrayante au gré du vent, ^iîî paraissait souffler à la fois 
de tous les pointa de l'horizon. Bientôt il se déclara un se- 
cond orage plus furieux que le premier, et que l*obscurité 
des nuées jointe à celle de là niiit rendait encore plus tei:- 
rible. Gepëildànt les ravages dii vent, les éclairs redoublés 
et le t6nnerl:e qui roulait et éclatait presque sans interrup- 
tion ne furent que là moindre cause du dégât qu'éprouva 
ce malheureux canton. L'énorme quantité de pluie que cet 
orage Versa sur les montagbès voisines en fut, à propre- 
ment parler, le fléau destructeur. La quantité d'eau qu'elle 
produisit engendra en peu dé temps un nombre prodigieux 
de torrents qui, roulant impétueusement dans les gorges des 
môiitàgnéâ, entraînèrent tout ce qui se trouva sur leur 
foute et couvrirent les vallées, qui formaient auparavant 
des pràlî-ies riantes et des terres bien cultivées, d'un amas 
infôrinè de débris de terre, de sable, d'arbres et de ro- 
chers; de sorte que ce canton n'offrit plus alors qù'iine 
espèce dé chaos. Les collines, et surtout celles dont le ter- 
rain n'était pas extrêmement tenace, furent coupées et en- 
tamées en un très-grand nombre d'endroits ; il s'y creusa 
de profonds ravins qui ressemblaient à des précipices. On 
jugera aisément que dans ce désordre général les habi- 
tations ne furent point épargnées* Toutes celles qui se 
trouvèrent sur la route des torrents furent entraînées, avec 
tout ce qu'elles contenaient, et celles qui se trouvaient en 
dessous furent ensevelies sous les énonniss taoncèaux de 
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débris que les eaux y avaient amenés. On n'entendait de 
tous côtés que les cris des malheureux habitants qui péris* 
saient accablés sous leurs maisons ruinées, et qui trou* 
valent, dans leur fuite, la mort qu'ils voulaient éviter. Ces 
cris, joints à l'obscurité et au fracas que faisaient les vents, 
les eaux et le tonnerre, imprimaient la dernière touche 
d'horreur à cet affreux tableau. » 

£n 1773, à la suite d'un terrible ouragan, accompagné 
d'une pluie des plus abondantes, la Meurthe éprouva, du 
26 au 27 juillet, un débordement dont le niveau fut très- 
élevé; les eaux parvinrent jusqu'aux portes Saint-Georges 
et Sainte-Catherine, à Nancy'. — En 1775, en février et 
mars, la Lorraine fut affligée de vents impétueux accompa- 
gnés de pluies et de débordements *• 

Dans la nuit du 2 juillet 1778, le Rhin déborda, ainsi 
que nous l'apprend un rapport du subdélégué de Wissem- 
bourg ', dans lequel il constate la rupture de plusieurs 
digues ; « mais en général, dit-il, le dommage n'a pas été 
aussi considérable que l'on devait le craindre, et la perte 
a été beaucoup plus sensible sur la rive droite que sur la 
nôtre. » Il n'en fut pas de même quelques mois après, le 
28 octobre, où le Rhin éprouva une crue extraordinaire, 
comme la qualifie le subdélégué de Wissembourg, u les 
ravages occasionnées aux digues, barrages et écluses dans 
les communautés riveraines du fleuve, dit-il, ne sont ni à 



t Journal historique et politique sur les matières du icitips^ u<* 23, aoûl 4773, 
p. 56. — La même gazette rend compte d'un orage qui, le 25 avril 4776, ravagea 
le territoire de Toul ; toutes les vignes Turent entratnés par les torrents^ des 
ponts de pierre et des murailles furent renversées. (Idem, n" 45, mai 4776, p. 4 25.) 

> Durival, ottvrag. cité, 1. 1, p. 297. 

' V* DBnXlÈHB PARTIE. DOCUMENTS, pag» IT, PlèCO 290. 
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décrire ni à estimer. » La crue de l'Ill, qui se manifesta le 
2 5 octobre, fut également désastreuse; elle enleva des 
ponts, des maisons, dans les environs de Mulhouse, et le 
pont de la DoUer, dans cette ville, fut endommagée. A la 
suite de l'inondation de 1778, suivant M. l'ingénieur en 
chef GoumesS les communes furent assujetties à de 
grands sacrifices, mais elles reçurent des secours sur les 
fonds provinciaux. 

Si l'Alsace eut beaucoup à soufifrir du ravage des eaux, la 
Lorraine en ressentit également les malheureux effets. Les 
rivières débordèrent partout avec une intensité extraordi- 
naire, ainsi que le démontrent les extraits suivants, emprun- 
tés aux historiens de cette province. « Le déluge de la Saint- 
Crépifiy dont on conservera longtemps à Épinal de tristes 
souvenirs*, arriva le dimanche 25 octobre 1778, à la suite 
d'un automne pluvieux et précédé immédiatement de cinq 
jours consécutifs de pluie, dont les deux derniers accom- 
pagnés de tonnerre, d'éclairs^ de coups de vent et d'a- 
verses impétueuses. Les eaux de la Moselle commencèrent 
à devenir effrayantes le 2 5, entre 3 et 4 heures du soir. 
Alors le grand pont du Cours partit, et ses débris entrai* 
nèrent celui du Corps de garde. Les ponts sur le canal, au 
nombre de quatre, ne tardèrent pas à éprouver le même 
sort, en sorte qu'à 5 heures, la petite ville en butte à la 
force irrésistible et constamment croissante des flots, était 
une île dont on ne pouvait plus sortir; 5» maisons furent 



^ Service des travaux du Rhin , p. 56. 

« Extrait d'une notice de M. Pariaot, dans la Statistique des Vosges, p. 674. 
«Les yannes qui obstruaient alors le lit principal de la rivière, entre les deux villes, 
ayant été entraînées, dit cet auteur, on a eu la sagesse de ne plus les reconstruire, 
et depuis ce temps, la ville n*est plus exposée à de semblables désastres. > 
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« Le débordement de la Heurthe, la nuit da a 5 au 26 oc- 
tobre, dit Durival S causa beaucoup de ravages à Roziëres- 
aux-Saliues ; la chaussée, qui traverse la prairie, et les ponts 
furent emportés à Naocy, vers 11 heures du soir, le a 5. 
La plus haute élévation a eu lieu» le 36, à 7 du matin. 
L'eau est venue jusqu'au seuil de la porte Sainte-Catherine. 
Les ponts furent emportés ; celui de Frouard fut si en* 
dommage qu'on a commencé d'en construire un autre 
en 1781 '• Le château fut comblé de vase et les jardins 
presque détruits. » La Vezouze déborda en même temps 
que la Meurthe ; elle renversa les maisons et une partie da 
pont des Carmes, à Lunéville. 

Lecreulx, alors ingénieur en chef de la Lorraine et du 
Barrois, a consigné en termes explicites le résultat de ses 
observations sur ces crues exceptionnelles ' : « Les eaux, 
dit-il, en s' élevant à une hauteur qui paraissait surpasser les 
crues précédentes, arrivèrent subitement et causèrent les 
plus grands désastres le long du cours de la Moselle. 
Les habitants du pays, frappés de ces effets, s'occupèrent 
fortement d'en deviner les causes, et l'on en voulait 



* Ouvrag. cité, 1. 1, p. S70. (Hota maoaicrita sor un exemplaire conBenré aux 
arcbifei de Nancy.) 

> M. Henri Lepage, {Les Communes de ta Meurthe^ t. I, p. 389^) donne les dé- 
tails suivants sur ce pont : « Le premier pont de Frouard fut sans doute construit 
au commencement du XVni* siècle , lorsque Léopold s'occupa i rendre plus pra- 
ticables qu'elles ne rayaient été jusqu'alors, les routes de ses fiUto. Mais la ter- 
rible inondation de 4778 le ruina i peu prés complètement. Le pont de pierre 
ne fut construit qu'en 4784. L'adjudication fut passée pour la somme de 
308,000 liv.; les plans et devis furent rédigés par Lecreulx, ingénieur en chef de 
la généralité de Lorraine. Le plan dressé par cet ingénieur se trouve aux arcbires 
de Nancy. » 

• Becherchet sur la formation et V existence des ruisseaux, rivières et tor^ 
rents, etc. Paris, an XII (4804), p. 3 à 44. 
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trouver d'extraordinaires. Les uns prétendaient que les 
deux lacs qui se trouvent dans les Vosges s'étant ouverts 
un nouveau passage, avaient causé une irruption d*eau 
extraordinaire ^ ; d'autres, supposant qu'il existait dans le 
sein des montagnes des Vosges d'immenses réservoirs 
d'eau, pensaient que l'affaissement de quelques cavernes 
souterraines, en vomissant une quantité d'eau extraor- 
dinaire, avait produit l'inondation. Plusieurs physiciens 
crurent devoir aussi émettre leur opinioq. L'auteur des 
Observations météorologiques avait pensé qu'on pourrait, 
par leur moyen, non-seulement expliquer le fait, mais 
parvenir à le prévoir, et que ces annonces pourraient 
être très-utiles aux personnes qui ont du bois ou autres 
marchandises sur les bords des rivières ; sur quoi M. de 
Cotte, correspondant de l'Académie des sciences, lui 
adressa une réponse dans la Feuille hebdomadaire de Metz^ 
du 1 9 avril 1781, ainsi conçue : « Votre remarque sur la 
cause de la crue considérable de la Moselle, du 28 octo- 
bre 1778, est très-juste (l'auteur cité ci-dessus avait attri- 
bué cette inondation de la Moselle à la fonte des neiges) ••.. 
Les pluies abondantes d'une part, la chaleur extraordinaire 
pour la saison, de l'autre, voilà deux causes des inonda- 
tions. La chaleur, en fondant les neiges, et les pluies, en 
grossissant les rivières et en aidant la fonte des neiges 
fondues par cette température, voilà ma manière d'en- 
visager ce phénomène , qui s'accorde très-bien avec 
votre explication, qui est d'ailleurs fondée sur les faits. » 
Je n'ai rien à opposer au raisonnement de M. de Cotte et 



1 L*iDondatioD que l'abondance des eaux du lac da Ballon causa en 4740 et 
dont nous ayons parlé plus haut (pag. 54) se renouvela, en 4778, à peu prés 
dans les mêmes conditions. (V* Aufscblager, ouvrag, cité, t. II, p. 30.) 

V. 4~ PARTIE. 5 



M RECBERCSES ET DOCCMCNTS SUR LES Um^DATlONS. 

de Tauteur des Observations mti' orologiques sur le phéno - 
mène de l'inoodatioa de la Moselle, et i la vraiseinblaoce 
physique qu'ils y donnent. U n'y a que la quantité de 
neige dont ils ont besoin pour leur explication, que je ne 
puis leur passer, parce que je suis convaincu qu'à l'époque 
de l'inondation, il n'y avait point de neige dans les mon- 
tagnes des Vosges. J'avais alors des ateliers en mouvement 
sur la plupan des routes qui traversent ces montagnes. 
J'étais à la fin de septembre sur la route de Nancy à Bâle, 
au sommet de la côte d'Orbei, qui sépare le département 
du Haut-Rhin de celui des Vosges, poiot supérieur à la 
8om*ce de la Moselle et de la fontaine de Bussang. Le 
temps était sec et beau, et jamais les sources qui arrosent 
et vivifient les prés de la montagne n'avaient été si faibles. 
Je faisais en même temps travailler dans la montagne de 
Sainte-Marie-aux-Mines, dont le sommet regarde, au le- 
vant, la vallée où coule le Rhin. Je quittai ces ateliers 
pour me rendre, vers le i4 octobre, avec l'inspecteur gé- 
néral de tournée, aux forges de Framont, par Raon-l'Étape 
et le Donon, qui est une des plus hautes montagnes des 
Vosges. C'est de là que je contemplai les sommités des 
Vosges, dont la chaîne subordonnée au Donon semble offrir 
une plaine ondulée. Les ingénieurs que j'accompagnais 
remarquèrent comme moi qu'on n'apercevait aucune trace 
de neige sur tous ces sommets. J'avais fait la même ob- 
servation sur les montagnes précédentes, et à la forge de 
Framont, on se plaignait de la diminution des eaux, pro- 
duite par la sécheresse, qui faisait chômer les roues de la 
forge. Le lendemain, nous descendîmes en Alsace et nous 
rentrâmes ensuite en Lorraine par la côte de Saverne, qui 
n'offrait pas phis de neige que les autres montagnes. Après 
avoir passé à Nancy, je me rendis à Metz le 21 octobre. Je 
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partis le 22 pour Fauquemont, et j*essuyai pendant ma 
route une pluie continuelle et très-forte qui dura toute la 
journée. Je me rendis, le lendemain 23, à Puttelange, avec 
la pluie qui continua toute la nuit. J'étais le samedi 94 à 
Bouqueuom, où j'observai que la Sarre croissait rapide- 
ment. La pluie redoubla le soir avec violence, et elle était 
accompagnée d'un vent impétueux. Cet orage continua 
toute la nuit. Je ne dirai pas combien de lignes d'eau il a 
tombé, dans ces cantons, du 22 au 26; je n'étais pas eu 
situation de faire ces calculs, mais je prévis alors le débor- 
dement général des rivières du pays. Je me mis en route 
le 25 au matin; la Sarre commençait à déborder S et j'eus 
de la peine à passer en voiture k l'entrée du pont de Birs- 
dorff. £d arrivant, le 26, à Nancy, je trouvai la rivière de 
Bleurthe débordée, le passage de la levée de la porte Saint- 
Georges coupé, et Teau couvrant la route entre le pont de Mal- 
zéville et la porte Notre-Dame de Nancy. Au moment de l'ar- 
rivée du débordement, trois des sous*ingénieurs employés 
du côté des Vosges coururent au secours des cantons bou- 
leversés par les eaux. En moins de 24 heures, tout le mal 
était fait sur chaque point, les moulins emportés, des ponts 
renversés, des habitations détruites, des villes submer- 
gées, et la crue, à demi écoulée, laissait voir de nom- 
breuses traces de ses dévastations. Les mêmes crues et les 
mêmes ravages sont arrivés sur les rivières de Moselle, de 
Meurtfae et de Vezouze ; les autres rivières du pays, telles 
que la Meuse, le Madon, la Seille et le Sanon, étaient en 
même temps fort grosses; mais comme elles sont moins 



^ Le 34 décembre 4778^ la Sarre éprouva une seconde crue considérablo , doot 
les noies manuscriies de DurÏTal, sur rezesplaire {des archives defiaocy, fool 
meoUoD. (T. J, p. S99.) 
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resserrées dans les vallées où elles coulent, elles ont fait 
moins âe mal. La crue de la Moselle élait rnootée au point 
le plus haut, le sS octobre à minuit, à Épinal; au pont de 
Flavigny, l'inondation élût au comble le 26, à 6 heures du 
matin ; le mèoie jour, à Poot-à-Mousson, vers les 4 à 5 heu- 
res du soir, et à Metz dans la nuit du 36 au 97'. Chargé de 
parcourir les cantons maltraités par les eaus, j'ai été & 
même d'observer les effets de ce débordement dans les di- 
vers cantons et de chercher à en expliquer les causes. J'é- 
tais assuré que les neiges n'y avaient point participé. Les 
habitants des villes de Bruyères, Saint-Dié et Épinal sa- 
vaient aussi bien que moi qu'il n'y avait point, en oc- 
tobre 1 778, de neige dans la montagne ; mais plus frappés 
des vents impétueux que de la durée des pluies qui avaient 
précédé l'inondation, plusieurs se persuadèpent qu'il pou- 
vait y avoir eu quelques secousses de tremblement de terre 
dans les montagnes, qui avaient causé des déplacements 
dans leurs énormes masses. On supposa dans leur sein de 
vastes résen'oirs d'eau qui s'étaient épanchés subitement, 
ou que quelques-uns des lacs de Gérardmer ou de Longe- 
mer s'étaient ouverts de nouvelles issues ; mais ces conjec- 
tures n'avaient aucune espèce de fondement, parce qu'on 
aurût reconnu les points où s'étaient opérées ces espèces 
de déchirements ou ces déplacements de câtes, et les 
gorges par où auraient débouché les principaux écoule- 
lements ; et il n'existait aucune trace de changement quel- 
conque dans aucun endroit du pays. D'ailleurs, les mêmes 
causes qui avaient fait grossir toutes les rivières qui cou- 
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l'est qui coulent vers le Rhin, où elles avaient aussi occa- 
sionné des dégradations. Toutes ces crues avaient donc la 
même origine, et c'était manifestement la durée constante 
des pluies pendant plusieurs jours et plusieurs nuits. •• La 
même cause avait fait grossir en même temps toutes les ri- 
vières qui sortent des Vosges, et l'inondation du 27 oc* 
tobre 1778, dont on fut surpris dans la ville de Metz, était 
le produit des rivières du Sanon, de la Vezouze, de la 
Meurthe et du Madon, réunis à la Moselle ^t. Je conviens 
qu'il se trouve, vers le sommet de quelques-unes des mon- 
tagnes des Vosges, quelques revers à l'abri des regards du 
soleil, où la neige accumulée ne fond jamais totalement; 
mais ces cantons, qui sont si vastes dans les Alpes, ont 
trës-peju d'étendue dans les Vosges, et ils ne sont pas situés 
de façon à pouvoir nounîr les grandes rivières qui tirent 
leurs sources de ces montagnes, ni à y pouvoir causer 
seuls de grandes inondations. Cependant, quoique j'aie dit 
que la crue d'octobre 1778 n'avait pas été produite par les 
neiges, néanmoins je n*ignôre pas qu'elles contribuenti 
dans plusieurs circonstances, à la crue des rivières; que 
les pluies chaudes du printemps causent des fontes de 
neige qui produisent des inondations, et que ces deux 
causes se réunissent fréquemment pour produire les crues 
assez fréquentes des mois de floréal et de prairial * dans les 
rivières qui ont leurs sources dans les hautes montagnes. » 
En 1782, un fort débordement de la Meurthe se fit 
sentir le 27 avril, et dans le courant de l'été, la Moselle 



* Il existe aux Archives de TEmpire, Liasses F^* 1206 et 4214, des documents 
intéressants, se rapportant à la seconde moitié du xvm« siècle, relatifs i la Mo- 
selle, la Meurthe, la Sarre, en ce qui concerne surtout l'amélioration de la navi- 
gation de ces rivières. 
s Floréal commençait le 20 avril, et prairial le 20 mai. 



70 RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

sortit de son lit à deux reprises différentes, le 97 juin et 
le 99 juillet, à la suite d'orages formidables. A Épinal, trois 
maisons s'écroulèrent*. — ^Pendant les mois de janvier et fé- 
vrier 1783,11 y eut, en Lorraine, des pluies presque conti- 
nuelles qui amenèrent des inondations suivies de beaucoup 
de maladies, dues à une température exceptionnellement 
douce et hors de saison *• 

En 178^9 ce fut au contraire la rigueur du froid qui 
vint s'appesantir, avec des conséquences non moins fu- 
nestes, sur les malheureuses populations de l'Alsace et de 
la Lorraine. Les rapports des intendants de ces provinces 
ao Contrôleur général* sont , comme ceux de leurs collè- 
gues des autres contrées de la France, et que nous avons 
rapportés *, empreints des plus vives lamentations sur la 
misère publique en même temps que de la plus touchante 
sollicitude pour l'allégement de ces maux. Le débordement 
des eaux', par la fonte des neiges, au dégel, causa des 
pertes considérables •. 

(( En 1785, vers la fin du mois de janvier, dit un hlsto- 



^ Dttrival, 1. 1, p. S99 (Notei manaieritei. ArefaiTei de Raacy). « Eq juillet 4780, 
4ii cet auteur, on commença i Ëpioal le mur eu glacis qui doit soutenir le quai le 
loDg du faubourg des Capucins. » 

* Idem, 

s Nous donnons quelques extrait! deees rapports. v« DBcxiiHB partie. Docc- 
MENTS, pag. VIII, XY, XX, Pièces 294 , 893 et S95. 

* T. II, Pièces 480, 429, 430, 43», 434, 436; t. III, Pièce 474 ; t. IV, Pièce Î3a. 
s « Le Rhin, à Cologne, dit U. IMogénieur Vallès, {Etudes sur les inondations, 

p. 345) a atteint, le 28 février 4784, l'énorme hauteur de 42'',40. Il existe 
quelques doutes sur ce rèsulut ; en lui appliquant une forte diminution et en le 
faisant descendre jusqu'à la "tote de 40"^ on serait encore bien au-dessus des hau- 
teurs observées plus tard, puisque la plus considérable de ces hauteurs, obtenue 
le 26 décembre 4849, n*a été que de S". » — La cote des eaux de la Moselle, i 
Metz, en 4784, est de 4'»,54. (Le Masson et Le Jçindre, Mém. cité.) 

6 V» les états des pertes dressés par les intendants. Deuxième partie. Docu- 
ments, pag. XII et XIX, Pièces 292 et 294. 
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rien de Mulhouse S il tomba beaucoup de neige et sur la 
fin de février, il y eut une inondation considérable produite 
par la fonte de ces masses de neige qui couvraient la 
plaine et les montagnes ». 

Vers cette époque, l'assemblée provinciale de l'Alsace 
se préoccupa dés moyens à employer pour défendre, contre 
les irruptions du Rhin, les parties de territoire les plus ex- 
posées. En 1787, il lui fut présenté, à cet effet, un mé- 
moire, dont le prince de Broglie, rapporteur de la commis* 
^on des travaux publics, rendait compte en ces termes * c 
« Le mémoire de M. Hell, appuyé de pièces justificatives 
et des renseignements les plus authentiques, a pour objet 
principal de prouver que depuis 1648 (époque où l'Alsace 
fut réunie à la France ) jusqu'à ce moment , tous les ou- 
vrages disparates autant que variés, qu'on a opposés aux 
débordements et aux ravages causés par le Rhin , n'ont été 
que d'un secours momentané et insuffisant; que l'effet or- 
dinaire et indispensable de ces travaux partiels, connus 
sous les tioms différents d'^pts, &éper<mSi de digws lo^ 
cales^ etc., était de rejeter sur quelques points du voisi- 
nage la fureur du fleuve contenu pour quelque temps, 
dans le lieu où l'on venait de travailler •. M. Hell conclut 



^ Mieg, ouvrag, cité, t. I, p. 336. 

* Proeès-verbaitx des séances de fassênMée provinciale de V Alsace^ tenue à 
Strasbourg y aux mois de novembre et décembre 4787, p. 448. 

* M. ringénieor eo chef Couoies, â<iM sa Notice sur le service des travaux du 
Bhm, a parfaitement apprécié et fait coDnatlre les divers systèmes employés contre 
les crnes da fleuve. V" § î, Nature des travaux entrepris sur le Rhin depuis les 
temps les plus reculés fusqt^en 4840. — € En résumé, dit-Il (pag. 25), les ou- 
vrages entrepris se réduisent aux suivants: coupures ou redressements du lit, pour 
s'opposer à la destruction des lieux habités; levées ou digues eo terre insubmer- 
sibles pour empècber les inondations; défense des rives contre les érosions par 
des épis et des enrochements ; fermeture des bras par des barrages. » Sur le Rhin, 
les travaux en tunnages ou faieinages avaient pris indisUnelemenl le nom d'épis; 
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qu'il faudrait opposer une digue depuis Huniogue jusqu'à 
Strasbourg. Il pense que cette digue, opposant au Rbin un 
effort constant , parviendrait à la longue à déterminer sa 
direction sur la rive ennemie, le forcerait à s'encaisser et à 
user, pour se creuser un lit profond, de toute l'impétuosité 
que les fontes des neiges et les grandes pluies lui donnent 
souvent. Cet encaissement effectué, le Rhin serait de plus 
en plus navigable, la digue deviendrait un chemin de ti- 
rage (halage) pour les bateaux. M. Hell pense que pour 
les années 1785 et 1786, les frais communs (3o,ooo liv, or- 
dinaire et 100,000 liv« coupes de fourrages) , outre les sub- 
ventions aux ponts et chaussées, ont servi , tant au génie 
qu'aux ponts et chaussées, plus de 600,000 liv. , que le 
Rhin a englouties, sans que cette dépense énorme ait pro- 
curé d'avantages sensibles et durables (outre les consom- 
mations prodigieuses de bois faites dans les îles et sur les 
bords du Rbin pour la confection des fascines, clayons et 
piquets). H. Hell propose qu'outre les 3o,oooliv. d'impo- 
sition annuelle, connue sous le nom d'^ts du Bhin S la pro- 



on appelait épis de hordage ceux longitadioaux, et épis saillants ou éperons ceax 
en tailUe. Ces derniers ont été nommés aussi jetées^ par analogie avec les ou- 
vrages saillants sur les bords de la mer. — On doit aussi consulter pour tout ce 
qui concerne les travaux exécutés sur le Rhin, l'imporlant mémoire de H. l'ingé- 
nieur en chef Defontaine, dans les Annales des ponts et chaussées, snn. 4833, 
2*sem. ; et dans le même recueil, ann. 1838, \'^ sem., celui de MM. les ingé- 
nieurs Legrom et Chaperon, Régime des rivières à fond mobile et défense de leurs 
rives, qui contient une suite d'observations détaillées sur les travaux du Rhin. 

1 Depuis la réunion de* l'Alsace à la France jusqu'à la révolution, il exista 
dans celle province un impôt appelé ImposiUon des 4pis du Rhin, qui était 
flxé annuellement à 30,000 livres, à la charge des communes situées sur le bord 
du Rhin de couper gratis ou de laisser prendre les broussailles sur les rives du 
fleuve. Celle imposition était remise au trésorier général des fortifications pour 
êlrc employée à la construclion et i l'entretien des digues dites épis. — Dans 
le Précis des opérations de la Commission intermédiaire provinciale ^Alsace 
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* 

vince soit autorisée à s'imposer annuellementde loo.oooliv. , 
destinées à la confection de la digue projetée. Cette 
somme de i3o,ooo liv. paraît, à M. Hell, suffisante pour 
procurer chaque année un avancement sensible dans l'exé- 
cution de la digue , et il ajoute que cette somme, comparée 
à celle de 3oo,ooo liv. qui furent prises annuellement 
sur les frais communs en 1786 et 1786, fait apercevoir 
qu'il y aurait un profit annuel de 170,000 liv. H. Hell 
propose d'élever la digue projetée à 3 pieds au moins au- 
dessus du niveau des plus grandes eaux du Rhin ; il fixe 
le talus de ces digues entre 3o et 4o degrés. » Ce projet 
fut adopté par l'assemblée, mais les événements politi- 
ques mirent obstacle à son exécution. 



jusqu'au 45 février 4789, on lit (p. 47), au sujet des travaux relatifs aux 
épis du Rhin : « Une des plus grandes économies que la nouyelle administratioD 
se flatte de procurer à la proTince, est celle qui résultera des principes qui dirige- 
ront dorénavant la construction des épis du Rbio. La province a vu depuis une 
dizaine d'années employer plusieurs millions à des ouvrages dont il reste A peine 
des vestiges, et qui offraient des profits aux entrepreneuis, tandis que les Iles se 
réduisaient en bancs de sable, de bois qu'elles étaient. Aux environs de Stras* 
bourg seul, on a coupé dans une année plus d'un million de fascines. Qu'on y 
joigne la dégradation des forêts dans les montagnes, et Ton ne sera plus étonné 
de la progression effrayante du prix du bois à brûler. La façon de 400 fascines 
est comptée aux entrepreneurs du Rhin à 7 liv. 40 s.^ tandis qu'elle n'a coulé aux 
ouvrages exécutés par la province que 3 liv. 40 s. Le transport est payé aux en- 
trepreneurs^ le 400, de 7 liv. 40 s. à 24 liv.^ suivant la dislance des transports^ 
tandis qu'il n'a coulé réellement que 2 liv. 3 s. pour les mêmes distances. » Le rap- 
port de la commission signale de nombreux abus au détriment des contribuables et 
au bénéfice des entrepreneurs du roi « que l'on envoyait de Paris ,dlt-il, dans 
notre pays conquis pour s'enrichir. » — Dans ce même précis, il y a un article 
Rectification du Mhin, « La commission intermédiaire, y est-il dit, a ordonné 
quelques travaux pour diminuer les atterrissements qui io forment au milieu du 
fleuve et qui occasionnent souvent des variations dans son lit. Lorsque Tadmi- 
nislration reposera sur des bases immuables, et que le rélablissemenl de l'ordre 
public ramènera des temps plus heureux, elle donnera son altenlion à l'ou- 
verture de deux canaux importants qui lui ont élé proposes, l'un destine à 
unir le Rhin au Rhône, et l'autre depuis Iluningue jusqu'à Strasbourg. » Ces deux 
canaux ont l'té exécutés depuis. 
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Le grand froid de l'hiver de 1 789 amena la Congélation 
des rivières, et il s'ensuivit des débâcles désastreuses. Le 
Rhin, totalement gelé, s'accrut formidablement et brisa les 
glaces en emportant deux palées du pont de Kehl. On 
chargea de masses de pierres tous les ponts sur l'ill, dans 
la traversée de Strasboui^; grâce à cette précaution, un 
seul fut renversé, mads tous les lavoirs établis sur la ri- 
vière, dans l'intérieur de la ville, furent entraînés. 

En 1 791 , le Rhin s'éleva, àBâIe, à 5",67 comme en 1 778 ; 
il causa sur le territoire français de nombreux d^âts, et 
les digues éprouvèrent de notables dégradations que les 
événements politiques ne permirent pas de réparer ^ 



I CniuMs, Sfnwcc rfes hwpÊMx ém Mkn^ pw 5€w 
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CHAPITRE XXXL 
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(suite.) 



Inondations excessires en Alsace et en Lorraine en décembre 1801 et janyler 180t. — Ex- 
traits des correspondances publiées par les jonroanx, — Huningne, — Strasbourg^ — 
Colmar, — Épinal. — Crue de l'IU en 1805 et 1807.— Décrets des 14 novembre 1807 et 
17 octobre 1808, relatifs à une organisation d'ensemble pour l'entretien et la conserva- 
tion des dignes du Rbin et la création d'une commission spéciale sous le nom de Ma- 
gistrat du Bkiu. — Groea du Bbin en i 809. — Régime du fleuve à cette époque. -* 
Hautes eiui du Rhin en 1811, 1812, 1813, 1815, 1816, 1817, 1819. — Grande inonda- 
tion, en Alsace et en Lorraine, en 1824. ~ Relation des désastres. -< Fortes crues du 
Rbin en 1825, 1826, 1827, 1829, 1831. — Débordement de la Moselle. —Inondations 
de rUl et de la Bruche, à Strasbourg, en 1833. — Crue extraordinaire de la Moselle. 

— Grosses eaux du Rhin en 1836 et 1837. — Inondations en Alsace et en Lorraine 
en 1844. — Crues du Rhin en 1845, 1846, 1847, 1849, 1850, — de la Moselle. — Dé- 
bordement du Rhin en 1851. — Inondations extraordinaires causées par ce fleuve et TIU 
en 1852. — Dépèches du préfet du Bas-Rhin et de Tingénienr en chef. — Extraits des 
feuilles publiques sur leurs ravages.^ — Appréciation des effets de la crue du Rhin par 
M. l'ingénieur en chef Gonmes. — Etudes pour prévenir le retour d'une pareille ca- 
tastrophe. —Débordement de la Moselle. — Grues du Rhin en 1853, — de mi en 1856. 

— Débordements en Lorraine en 1859. —Forte crue du Rhin. — Inondation de TIll 
à Mulhouse et crue du Rhin en 1860. — Débordements en Alsace et en Lorraine en 
décembre 1 860 et en janvier 1 861 . — Solution de la question touchant les remèdes eontre 
les inondations du Rhin. — Résumé des mesures adoptées. 



Les derniers jours de l'année i8oi et les premiers de 1802 
furent marqués par des inondations excessives en Alsace et 
en Lorraine. « La crue du Rhin, dit M. l'ingénieur en chef 
Coumes , aussi haute que celle de 1 64 1 , submergea tous les 
villages le long de la route du fleuve et causa des dégâts 
épouvantables. Aussi des mesures énergiques furent-elles 
prises pour réparer les digues sur toute la frontière, et dans 
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le Bas-Rhin, après avoir fermé d'urgence les brèches, on 
s'occupa, en 1 8o3, des travaux propres à donner aux digues 
des hauteurs, des épaisseurs et des talus convenables ^» Le 
s janvier 1802, les eaux entrèrent avec impétuosité dans 
Strasbourg par la porte de l'Hôpital et submergèrent les 
quartiers bas, résultat de la rupture de la digue du fossé 
des inondations, près de cette ville '• Cette inondation, 
lisons- nous dans un ouvrage du temps', est une des plus 
remarquables, autant par la hauteur où s'élevèrent les eaux 
et les dégâts qu'elles causèrent que par le froid intense qui 
survint le lendemain et qui convertit les eaux débordées 
en glace. On se crut alors transporté en Sibérie et au 
milieu delà mer Glaciale. » Pour donner une idée des ra- 
vages que firent alors le Rhin et les rivières de ces con- 
trées *, nous rapportons quelques extraits des correspon- 
dances publiées par le journal ofiicieL 



> Service des travaux du Khiu, p. 56. 

* BoUin, ^finiMtre du départeuteni du Bas-Rhin^ an X (4802), io-13. 

' Graffenauer » Topographie physifue et médicale de la viUe de Strasbourg^ 
Strasbourg, 1816, in-8*, p. 96. 

^ Voici les titres de quelques pièces rclatifes i celte ioondation, conser- 
vées par M. Heitz dans sa bibliothèque : — Inonda^ou de 4809. Le préfet du cfé- 
partement du Bas~Bhin à ses concitoyens, 6 Janvier 4809. Secours pour les inon- 
dés (affiche). — jivis sur les moyens de prévenir Finsalubrité des habitations qui 
ont été submergéesy 6 janTÎer 4802 (affiche). — Rapport fait au comité de lu 5o« 
eiété ttogrieulture, à Strasbourg, sur le traitement des bestiaux qui se trouvaierU 
dans Peau lors de finondation, in-8. — Mandement de Véréque accordant 
des dispenses aux inondés pour le carime de 1809. — ^ppel à Fassistance 
lors de Vinondation. Discours prononcé au Tempte-Neuf, par J.L. Blessin, présî-> 
dent da clergé protestant, in>8. — Sermon sur rinondation prononcé par P. Pe- 
tersen, au temple réformé, in-8. (Ce sermon se termine par des notes sur les 
inondations de 4744, 4740 et 4778.) «L'inondation de 4809, y est-il dit, 
cnlcTa un grand nombre de maisons ; dans un Tillage, il n'en resta plus que quel • 
ques-unes. On comptait 99 maisons cnlcTces et 900 ruinées; on perdit 448 che* 
Taux et 1500 bestiaoï. Leau monta dans la nuit du 10 au 4 4 nÎTÔse (du 31 dé- 
cembre 4804 au 4* janvier 4809) el itleignil sa plus grande hanlear i 6 heares 
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HuNiNGUE*. — ((Hier matin, lo nivôse (3i clécembreiSoi) 
à 3 heures moins un quart, le Rhin déborda avec rapidité et 
prit son cours par la barrière extérieure de la porte du Rhin, 
par-dessus l'écluse et le batardeau, de manière qu'en moins 
d'une heure les fossés de la place furent comblés et les 
caves de la ville remplies d'eau. Le Rhin était, le long des 
fortifications, à 2 pieds plus haut que le niveau de la 
place, et l'on craignait qu'il ne fît une trouée à travers les 
ouvrages extérieurs. » 

Strasbourg*. — (( Depuis quelque temps des pluies 
presque continuelles ou des neiges qui fondaient de suite, 
avaient alternativement grossi 1111 et la Bruche, qui se 
jettent dans le Rhin près de Strasbourg. Dans la nuit 
du 10 au 1 1 nivôse, les eaux du Rhin ont crû avec une telle 
violence que, prenant une direction contraire, elles remon- 
tèrent les fossés d'une partie des fortifications et se réu- 
nirent à la rivière au-dessus de la ville. L'île du Rhin, 
la route de Kehl, celle de Colmar et de Bâle et plusieurs 
quartiers de la ville se trouvèrent inondés; les eaux ne 
restèrent que de 2 pouces au-dessous du niveau de 1 740 ', 



du malin. Des personnes charitables ouvrirent une souscription ; le préfet fit dis- 
tribuer des soupes i la Rumford, du bois et de l'argent. » 

1 Moniteur du 27 niTÔse an X (47 janvier 4803). 

* Idem du â4 nivôse an X (44 janvier 4802).— Une lettre de Cologne, du 40 ni-* 
TÔse, disait : « Les inondations du Rhin ont causé un dommage très-considérable 
dans notre département (de la Roër}duc6lé de Clèves. » (Jdem du 47 nivôse.) — La 
rive gauche du Rhin^ réunie àlaFrancecn4798,forma, comme on sait, durant tout 
l'Empire, quatre départements sous les nomsdelaSarre, duMonl-Tonnerre,de Rhin- 
et-Moselle et de la Roër, dont les chers-lieux étaient Trêves^ Mayence, Coblentz et 
Aix-la-Chapelle. 

B Les cotes des crues du Rhin, en France, n'ont commencée faire l'objet d'obser- 
vatioDs régulières que plus tard. V° Tableau synoptique des hauteurs maxima des 
grandes crues du Rhin et de ses affluents français, Dbuzièiib partie, Dogomemts^ 
pag. xxviii, Pièce S98. 
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la plus forte ioondation du siècle deruier. Dans la nmt sui- 
vante, le Rbiu augmenta encore de 4 pieds, de sorte que 
la plupart des cultivateurs qui demeurent hors des portes 
et les habitants de quelques rues de la ville, furent forcés 
d'évacuer, dans la nuit même, leurs habitations. Une partie 
du pont de bateaux établi sur le Rhin a été emportée La 
crue des eaux extraordinaire dans cette saison ^ , présente une 
circonstance peu commune, mais qui est toujours accom- 
pagnée de grands ravages : c'est le débordement simultané 
du Rhin et des rivières qui s'y jettent des deux côtés. La 
pluie et la neige tombées depuis huit jours n*ont pu pro- 
duire un eifet aussi prompt et aussi considérable : le Rhin 
n'augmente d'ordinaire qu'au mois de messidor', à la fonte 
des neiges dans les Alpes ; le vent doux qui a régné ici 
pendant dix jours s'est sans doute étendu jusqu'en Suisse, 
et il aura avancé de six mois l'époque de cette fonte. .. Dès 
le 10 de ce mois, le maire d'Altkirch avait prévenu que 
son village allait être submergé, et en effet peu après, la 
communication fut interrompue. Des ordonnances ont été 
envoyées dans les villes de Rhinau, Krafft, Wauzeman, 
Dablunden, Mulhaussen et Werth, situées sur le Rhin, 
et que le mauvais état des digues peut exposer à de 



' Au sujet des crues du Rhin^ M. ringénieur en chef Goumes dit : « Les crues 
sont de deux sortes^ périodiques et accidentelles. Les crues périodiques sont ame- 
nées par la fonte des neiges, et les crues accidentelles sont dues à la pluie, aux 
trombes d'eau et aux ouragans. Lorsque les crues sont le résultat d'une plnie gé- 
nérale, les eaux descendant des Vosges et de la Forét-Noire se jettent dans le Rhin 
ayant celtes de la Suisse. Les crues périodiques atteignent leur maximum en juin 
et juillet. Les crues accidentelles ont été observées indistinctement dans tous les 
mois. Les plus fortes correspondent à Taulomneet au commencement derhiyer. » 
-^Les eaux des affluents qui descendent d€s Vosges et de la Forêt-Noire arrirent^ 
suiTant M. l'ingénieur en chef Defontaine, 24 heures ayant celles de la SuffnM. 

s Le mois de messidor commençait le ^0 juin et finissait le 49 juillet. 
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grands dangers. Des secours seront administrés à ceux 
qui ont été les victimes de ces événements. On va publier 
une instruction sur les moyens de prévenir l'insalubrité des 
habitations inondées. 11 est impossible d'établir aucune com- 
munication avec Rhinau, petite ville située à 7 lieues de Stras- 
bourg. On la croit sinon engloutie, au moins entourée d'eau. 
— Dans la nuit du 1 1 au 12, l'eau s'est élevée à une hauteur 
prodigieuse et son courant était si violent qu'elle a répandu 
l'alarme générale. Elle avait crû subitement de 4 pieds 
et était plus haute qu'en 1778 et 1740. Tous les faubourgs 
étaient submergés. Les magasins de la douane furent vidés. 
Dans quelques maisons, le re2-de-cbau3sée était sous l'eau, 
et Ton entrait dans les chambres du pi^mier étage par les 
fenêtres. A la Krauténau, au Finkwiller, au Pflanzbad 
on ne pouvait pas même parvenir en bateau, et une grande 
partie des faubourgs de Pierre et de Wissembourg res* 
semblait à une mer. Hors des portes, le danger était encore 
plus grand, et les ppnts des fortifications ayant été levéç 
pendant toute la journée, on n'a pu avoir aucune nouvelle. 
Le 1 1 , à 5 heures du soir, l'eau avait déjà baissé d'un pied*. 
— A Gombsheim, le Rhin a percé les digues en d«ux endroits 
et les meilleurs terres ont été submergées. Les dégâts sont 
évalués à une somme considérable. Au-dessus de Stras- 
bourg, l'inondation a été extraordinaire, à Illkirch et à Os- 
wald ; la communication n'est pas encore rétablie avec ce 
dernier village. Le Newhof a beaucoup souffert ". » 

CoLMAR '. — « Les débordements des rivières sont si fré- 



1 Moniteur da 30 nivôse an X (40 jaoTÎer 480S). 
s Idem do %i nivOse (4<2 janTÎer). 
* Ideméa t1 nivôse (47 jaayier). 
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quents et causeot tant de ravages depuis quelques années, 
qu'ils semblent s'augmenter et multiplier avec le temps Au 
mois de pluviôse de Tannée dernière * les inondations ont 
fait, dans ce département, des dommages trës-considéra- 
bles. Déjà au mois de frimaire dernier * elles se sont renou- 
velées ; le mal s'est depuis porté à son comble, et de mé- 
moire d'homme, ces inondations n'ont été aussi terribles 
et aussi désastreuses. Une grande pluie, amenée par un 
vent du midi, est tombée pendant quelques jours de suite 
la décade deroière, a fondu subitement les neiges qui étaient 
tombées depuis frimaire, et dans vingt quatre heures toutes 
les eaux des montagnes de l'Helvétie, du Mont-Terrible et 
des Vosges ont tellement grossi le Rhin, le lac de Sienne et 
les autres rivières et torrents qui parcourent le Haut-Rhin * , 
qu'élevés à 2 et à S"" au-dessus de leur hauteur ordinaire, ils 
ont aussitôt débordé et submergé les vallées et cette belle 
plaine des départements du Rhin*, au point que toute com- 
munication était interceptée. Un vent du nord, arrivé su- 



1 Du S4 Janfier tu 49 féTrier 4801. 

* Du SS nofenibre lu S4 décembre 4804. 

' Attfbchlager, ouvrag, cité, t. H, p. 46, dit en parlant des torrents du Haut- 
Rhin ; « Le cultivateur a souvent lieu de se plaindre des ravages qu'ils causent 
dans les champs après des orages violents ou des pluies de longue durée. Il se- 
rait à désirer que l'on prit les dispositions nécessaires pour empêcher ces dévasta- 
tions ou du moins pour les rendre moins nuisibles. > 

^ C'est de la plaine qui s*étend des Vosges i la rive gauche de nil dont il 
est ici question, car celle qui se trouve entre cette rivière et le Rhin est loin de 
présenter les mêmes avanUges. Aufschlager parle de cette dernière en ces termes 
(t. U, p. 4 a et 49i) : « Entre le Rhin etrm(Uaut-RhiQ}, le terrain est de mauvaise 
qualité. Vn fond de cailloux ronds 7 est couvepl de sable ou d'une mince couche 
de terre glaise. l>ani les régions les plus voisines du Rhin, les fréquentes inonda- 
tions de ce neuve empêchent toute amélioration du sol. Il est peu productif entre 
nu et le Rhin (Bas-Rhin) dans le JSîelA. Toute cette région étant siûette aux inon- 
dations du Rhin et de rill, ce terrain consiste en gravier el es sable, et n'est 
couvert que d'une mince couche de llmca. » 
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bitement dans la nuit du lo, a arrêté la pluie et amené 
de nouveau une neige très-considérable qui couvre tout le 
pays. Cette calamité publique a causé des pertes et des 
dommages presque incalculables, et qui ne peuvent être 
réparés qu'avec de prompts secours. Les habitants ont été 
obligés de se retirer dans les greniers; d'autres se sont 
réfugiés, achevai ou en bateaux, chez leurs voisins et dans 
les villages à proximité qui étaient moins submergés; 
d'autres enfin, se sont attachés sur la faîtière des toitures 
avec des cordes, toujours prêts à se voir engloutir avec 
leurs chaumières. Toute communication a été interceptée 
avec Huningue, Neuf-Brisach et le Fort-Mortier, et les 
eaux s'élevaient à o™,66 au-dessus du niveau de la place 
d'Huningue. Les digues de la Bienne ont crevé. L'Ill a tel- 
lement débordé et a été à une si grande hauteur, qu'elle 
s'est répandue à 20 kilomètres dans la plaine, en se jetant 
dans le Rhin par le village de Biesheim. L'inondation a 
causé des maux incalculables. Les routes ont éprouvé les 
plus grandes dégradations; elles ont été ébréchées dans 
des endroits à 8 et 1 o"" de profondeur. » 

A la suite de la fonte des neiges, suivant M. Henri 
Lepage S la Moselle s'éleva de près de 4",5o au- dessus de 
son niveau moyen, mais on n'eut à regretter que de faibles 
pertes. On écrivait d'Épinal' : « Dans la journée du 9 ni- 
vôse (3o décembre 1801), il s'est formé une crue d'eau si 
considérable que les maisons et les rues d'une partie de la 
ville ont été entièrement inondées, ainsi que les caves et les 
jardins de la grande ville ; une grande quantité de murs ont 



1 statistique de» P^otges, 1. 1, pag. 674. 

> afoniUur da 37 nifôie an X (17 janvier 1809], 

V. 4'« PAETIK. 6 
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été détruits et les habitants de U petite ville ont perdu 
beaucoup de marchandises. » 

Une lettre de Strasbourg, du i» ventôse an XIII (3 mars 
i8oS) , disait * : — « Depuis quelques jours nous avons une 
crue d'eaux extraordinaire. Une partie de la plaine, devant 
les portes de notre viUe, est inondée ; en quelques endroits, 
Teau passe par-dessus les grandes routes. L'III, qui tra- 
verse la ville, est répandue dans quelques quartiers ; la 
communication n'a plus lieu qu'au moyen de bateaux. 
Dans les villages, le long du canal de la Bruche, les 
inondations ont occasionné des dommages considérables« 
surtout à Haugenbieten, Hokheim, Dittlanheim. Les dé- 
vastations sont encore plus considérables du côté du Val 
de la Bruche, particulièremeut dans les enyirons de Uol- 
aheim* La Sorr« la Modère et quelques autres petites ri* 
vières entre notre ville et Haguenau, sont paiement dé- 
bordées et ont inondé plusieurs districts. La communies^ 
tion est presque entièrement interrompue dans les environs 
de Bischwiller. Depuis deux ou trois jours on a aussi remar- 
qué une très-forte crue du Rhin. Un bras de ce fleuve, ap- 
pelé le petit fUiin, a inondé presque toute la Bobertsau '. » 

En 1807, les eaux firent encore des ravages dans les 



1 MomiUur du 18 leMÔM a» XIQ (9 mm 4$fS)w — Çaaiqiw ttmpê avaBl, la 
débàde du Rhio aTait causé les plus grands raTages daoi rarroBdisseoienl de 
Clëfes, département de la Roër^ « oà les eaux, disait une lettre de Cologne du 
t5 pluTiÔse an XIII (14 fèTrier 1805), ont atteint et aièHM surpassé la kauieur de 
4784. Lorsqu'on n'a point habité des paya sujets comme celui ci aux inondations, 
on ne peut se faire une idée de la situation désastreuse où elles rt^duisenl les ha- 
bitants B {. Moniteur des iô ol S9 pluftôse). 

* Une lettre de Tingénicur en chef du département du Cas-Rhin, insérée dans le 
Moniteur du M germinal an UII (i% mars 1805), rectifiait cette assertion en ces 
termes : « Ni le petit Rhio (bras mobile), ni le grand Rhin, ni aucun autre bras de 
ce neuve n'a versé une goutte d'eau sur la Robert«au ; les crues du Rhin, élcTées 




1 
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mêmes contrées. On écrivait de Strasbourg, le s mars ' : « De- 
puis quelques jours toutes les rivières, dans nos environsi 
ODt inondé le pays plat. Aujourd'hui, la campagne fertile 
qui entoure notre ville, offre le coup d'œil d'un lac immense. 
L'Ill et la Bruche sont devenues de grandes rivières. L'i'* 
Bondation est presque aussi forte que dans l'hiver de 1 801 
k 1809. La force des eaux a détruit un bon nombre des 
petits ponts de communication et en même temps quelques 
ponts plus grands. Les quailiers inférieurs de notre ville 
sont aussi inondés; on n'y peut communiquer d'une 
maison à l'autre qu'en bateau. Le Rhin a grossi dans la 
même proportion ainsi que toutes les rivières voisines de 
la rive droite. » 

Par le traité de Lunéville, signé le 9 février 1 801 , la rive 
gauche du Rhin, dans toute son étendue, était devenue fraâ'» 
çaise. Sous l'impression des désastres causés quelque temps 
après par le fleuve, le premier Consul conçut la pensée de 
remédier aux inondations du Rhin. Le service des ponts et 
chaussées étudia les moyens les plus propres à atteindre ce 
but : mais la guerre Incessante que vint soulever bientôt 
la rupture du traité d'Amiens, retarda la solution de 
cette grande question. Ce ne fut qu'après la paix de 
Tilsitt, alors que Napoléon, rentré à Paris, put ap- 



veri ce point d'un mètre au-dessus de la surface du continent, ont au contraire 
été contenues par ta digue construite pendant les années XI et XII aux frais et par 
les soin» de la Yille de Strasbourg. Les habitant* accouraient sur le terre plein de 
ce bel ouvrage et comparaient ces heureux résultats aux malheurs qu'ils éprou- 
Yaienl autrefois. » — Avant cette époque, dans les moindres crues, la Robertsau 
ou Rupretschau, qui forme pour ainsi dire une ile entre TUl et le Rhin, en aval de 
Strasbourg, se trouvait en grande partie inondée. Depuis, ce sont, au contraire, 
les environs de cette ville en amont, le Nenhoff, qui ont éprouvé plus fréquem- 
ment des submersions. 
& MonUeur du 7 mars 4807. 
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pliquei' un instant son génie aux détuls de l'admi- 
nistration intérieure, que des mesures furent prises. Deux 
décrets introduisirent, pour la première fois, uue organisa- 
tion d'ensemble relative à l'entretien et à la conservation 
des digues, en même temps que l'unité dans les moyens 
desUnés l^ sauvegarder les intérêts matériels des rivemns 
du Rhin. Le premier, du i4 novembre 1807, réglementa 
l'entretien et la conservation des digues destinées à protéger 
la plaine contre les débordements. Ses dispositions princi- 
pales pi-escrivûent le rachat des digues appartenant à des 
particuliers, pour donner à toutes le caractère de la posses- 
sion domaniale ou communale, l'application des produits des 
herbages et des plantations i. l'entretien annuel, la mise 
en état par les communes des sommets servant de chemins, 
la création d' un personnel de gardes, veillant constamment 
& la conservation, faisant eux-mêmes les menus travaux de 
réparation, et conduisant les ateliers dans les circonstances 
exigeant le déploiement de plus grands efforts. Le second 
décret, du 3 7 octobre 1 808 ', centralisa dans les mùns d'une 
commission spéciale nommée Magistrat du Rhin, l'examen 
des projets de défense avant l'approbation ministérielle, 
l'application immédiate des ressources en cas d'urgence, 
le jugement des affaires contentieuses relatives aux terrains 
délaissés par le fleuve, & la possession et à l'affermage des 
digues, aux contributions locales et aux indemnités des 
fournitures de fascines. L'une des dispositions les plus 
remarquables de ce décret était celle qui enjoignait de 
prendre pour base universelle des projets, que les travaux 
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faits OU à faire sur les deux rives ne devaient être que 
défensifs et que leur direction devait être telle qu'elle ne 
pût jamais nuire à la rive opposée. Dans ce but, le ma- 
gistrat avait à se concerter avec les autorités de la rive 
droite auprès desquelles il était accrédité. « Cette insti- 
tution, dit M. l'ingénieur en chef Coumes, qui fonctionna 
de 1809 à 18149 produisit d'excellents résultats, sunout 
relativement à l'entente entre les administrations des deux 
rives. C'est ainsi que l'idée de la belle rectification du 
Rhin \ de Lauterbourg à Mannheim, put arriver à une ma* 
turité su£Gisante pour servir de base à une convention avec 
les États de Bavière et de Bade, aussitôt après que cette 
partie du fleuve fut soustraite à notre domination, et que 
dans la partie de notre littoral actuel, il avait été question 
de plusieurs redressements embrassant d'assez vastes éten- 
dues pour garantir les localités les plus exposées. » 

En 1809, le Rhin, surtout dans sa partie inférieure*, en 
Hollande notamment, causa beaucoup de désastres. Une 
lettre de Strasbourg, du 26 janvier, disait' : «Un nouveau 



1 La rectiflcatioD du cours du Rhin a doanè lieu, en 4837, à un iraTaîI 
élendu d'un fonctionnaire du Grand-Duché de Bade, le colonel TuUa, directeur 
des ponts et chaussées de cet État. Cette publication, peu répandue en France, 
contenant d'intéressants renseignements , nous a?ons cru utile d'en faire connaître 
les principaux fragments en les complétant, pour ce qui concerne la partie fran- 
çaise, par des notes empruntées surtout au savant trarail de M. Tiogénieur en 
chef Coumes, qui dirige depuis longtemps, avec tant d'habileté, les traYauz du 
Rhin. V<* Dbuxièmb partie. Docoments, pag. ixx. Pièce 299. 

s « Au mois de janvier 1809, dit M. Gourtiu (Travaitx des ponts et chaussées 
depuis 'iSOOf etc.}» les environs de Clèves éprouvèrent une affreuse inondation ; les 
digues les plus fortes ne purent s'opposer à l'impétuosité du fleuve. Le mal fut 
très-grand; dans nne seule campagne, il fui réparé d'après les ordres de Tempe- 
reur; plus de 500,000 fr. furent dépensés dans le déparlement de la Roër.» 

> Moniteur du 34 janvier 4 809. -^En aval de Strasbourg la crue fut excessive; on 
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d^el vient de succéder à quelques jours d'un froid très* 
rigoureux. Toutes les rivières ont débordé et se sont ré- 
pandues dans les plaines voisines. L'inondation est très- 
forte et Ton craint qu'elle le devienne encore davantage, 
pai-ce que le Rhin a crû prodigieusement. L'eau couvre 
toutes les terres basses dans le voisinage de la ville dont 
quelques quartiers sont même déjà inondés. » Quelques 
jours après ou écrivait encore de la même ville : « Le Rhin 
a continué de croître et Finondation a déjà gagné, dans 
notre ville, plusieurs rues dont les habitants sont pour 
tàusï dire bloqués dans leurs maisons ^ » 

A cette époquoi c'est-à-dire vers 1810, le régime du Rhin 
offrait les plus graves inconvénients, u Ce fleuve, dit un cui- 
vrage estimé ', est dangereux lors de ses crues d'été qui 
proviennent de la fonte des neiges sur les Alpes, et pendant 
celles d'hiver et du printemps occasionnées par les dégels 
et quelquefois par les ouragans. Dans son cours rapide et 
inconstant, il inonde, il détruit des îles entières, il en créé 
de nouvelles; il se creuse des anses aux dépens de l'une on 
de l'autre rive, et d'un instant à l'autre, on voit varier le 
thalweg ou ligne du grand courant, qui forme la limite de 
la France et de TAlIemagne. Les obstacles qu'il faut oppo- 
ser à cet ennemi redoutable exigent des dépenses d'autant 
plus considérables, que les travaux ont été interrompus pen- 



éeriTtil ddClèvet, )0l7 jtofter : c La nuit dernière, let eanr se tout èlerèes à ane 
hauteur telle que^ de mémoire d'homme, ou ne se rappelle rien de semblable. Les 
ttaisons du faubourg soBt dans l'eau Jusqu'aux toits, et celles de la Tille basse au 
premier étage. La Tille de Grielhausen est presque entièrement submergée, n pa* 
rait que le Rhin a pris une autre direction et s'est formé on nouTeau lit. » {Idem 
du 6 réTrifr4809.) 

*■ MoniteuF du 4 février 4809. 

s Peuch^t et Chanlaire, SUUiaUque ^ iépaHemêwt dv Haut^Rhm, «841^ in-4, 
p. 8- 
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dant la guerre delà révolution et que ce fleuve, aussi caprin- 
deux qu'impétueux dans ses mouvements, a été abandonné 
à lui-même, faute de fonds pour exécuter les travaux les 
plus urgents. La nature du sol ne permet d'autres construc- 
tions que des épis en fascinage et en terrassement. Ces épis, 
par leur position, doivent avoir un double objet : celui de 
préserver la rive française du débordement sur les points 
tes plus menacés, et celui de rejeter, autant que possible, 
te thalweg vers la rive droite. » 

En février 18 1 1 ^ une débâcle fit monter les eaux, àKehl, 
à S'", 2 o ; au mois de juillet suivant, elles s'élevèrent à 3",09, 
etàBâle, à 4'"9i4* — Durant les années 181a, i8i3*, i8l5 
et 1816 •, il y eut de très-fortes crues dont la cote, k 
Bâle, varia entre 4"»i4 et 4">89; à Kehl, entre »",65 et 
S'^^ôy. — En 1817 et 1819, ces hauteurs furent dépassées ; 
elles furent de 6",09 et 5™,57 à Bâle, de 5"»,7a et 5^,79 à 
Rebl; mais grâce aux travaux d'améliorations exécutés 
en vertu des décrets dont nous avons parlé, les digues 
résistèrent à peu près partout. On écrivait de Strasbourg, 
le 8 mars 1817 ^ s a La pluie continuelle et la fonte des 



.» 
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i Journal des JDébats da SO féTrier 1811. 

s « Lors de la forte Inondation du Rhin, dans le courant de l'été 1^13, dit Graf- 
fenauer {ouvrag. citéy p. S21), le bon état des digues préserva le canton de la 
Robertsau des dévastations auxquelles, à la même époque, le Neuboff et les con- 
trées adjacentes, dans la partie supérieure de la banlieue, furent en proie^ ^arce 
que les digues n'y sont pas assez élevées ni aussi bien entretenues. » 

s A la fin de 1816^ année calamiteuse, Louis XVIII fit don, pour relever l'agri- 
culture de ses désastres et venir en aide aux campagnes ravagées, d'une somme 
de 11 millions, savoir : 8 millions retranchés sur la liste civile ; 2 millions sur la 
somme affectée aux dépenses de Monsieur et de Madame; 1 million prélevé sur le 
crédit voté par les chambres à l'occasion du mariage du duc de Berry. (Ordonnance 
du roi, Moniteur du S2 septembre 1816.)' 

% Courrier 4u Boi^Rhin^u 8 mar» ^M^^ 
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neiges ont tellement grossi toutes les rivières qui entou- 
rent Strasbourg qu'il en résulte de grandes inondations. 
On va en bateau sur plusieurs quais de la ville. Le chan- 
tier du génie, près de la citadelle, est submergé et la 
communication, par la porte de THôpital, a été interrompue. 
Le Rhin a été plus élevé que Tannée dernière ; il ne s'en 
est fallu que de 4 pouces qu'il atteignit la hauteur de 
1808 ^ » Une lettre de cette ville, du 20 décembre 181g, 
disait ' : « Nous recevons des rapports affligeants sur les 
dégâts occasionnés par des inondations dans les bas-fonds 
et dans les districts voisins du Rhin et de quelques autres 
rivières qui traversent notre département. » 

L'année 1824 fut remarquable par plusieurs crues du 
Rhin très-élevées qui atteignirent les cotes suivantes : au 
mois de mai, 4°*, 11 à Bâle, 3",37 àKehl et 4»',20 àLau- 
terbourg; au mois d'août, 5",4o, S", 91 et4"*,38; au mois 
d'octobre, 4",7i, 3", 72 et S"",!! sur les mêmes points. Au 
commencement de novembre, la hauteur des eaux, à ces 
trois lieux d'observation fut de 5'",4o, 4'"»o3 et 5",32. Cette 
dernière crue fut supérieure, dans le Bas-Rhin, à toutes 
celles observées depuis 1 802' ; a elle occasionna, dit M. l'in- 
génieur en chef Coumes, des ruptures et des submersions, 
principalement dans les anses concaves où les digues étaient 
rapprochées du thalweg dont la direction oblique produi- 
sait une forte intumescence des eaux. )> 

Dans les deux départements du Rhin, un grand nombre 



1 11 y a sans doate ici une erreur de date, car la plus grande hauteur des eaux 
du Rhin, cette année, à Kehl, fut seulement de â'°,90, au mois de juillet. 

> Moniteur du 33 décembre 4849. 

* Service des travaux du Rhitiy p. 57. — « On estime, en Alsace, dit M. l'in- 
génieur en cher Deronlaine {Mémoire cité) que les eaux de 1824 se sont géné- 
ralement élevées à U plui grande hauteur connue. » 
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d'habitations furent bouleversées, des usines emportées, 
des bestiaux engloutis et une grande partie des provisions 
d'hiver détruites. « Les habitants de la vallée de l'Alsace * 
et de la Lorraine, dit une relation contemporaine ', ont ter- 
riblement souffert dans ces scènes de désastre. Après un 
effroyable orage qui éclata le 26 octobre, une pluie torren- 
tielle tomba pendant deux jours. Les ruisseaux des monta- 
gnes se changèrent en torrents fougueux et inondèrent les 
plaines. Le village de Plaffenhoffen fut entièrement sub- 
mergé. Entre ce village et celui d'Obermodem on vit jaillir 
Feau de la terre de 6 à 8 pouces de hauteur semblable à 
des fontaines jaillissantes, et les vagues, comme celles de 
la mer, roulaient sur les champs et les prairies. Les flots 
remplirent toutes les caves et entraînèrent tout ce qui s'y 
trouvait ; beaucoup de maisons et de murs de clôtures fu- 
rent renversés. A Diemeringen, l'eau entra dans les seconds 
étages ; à Saveme et à Neu willer, plusieurs milliers de cordes 
de bois furent enlevées ; à Dossenbeim , des maisons s'é- 
croulèrent. A Haguenau, le pont sur la route de Wissem- 
bourg fut enlevé ainsi qu'un moulin ; à Dalhunden, quatorze 
maisons s'écroulèrent. Des troupeaux de bétail, des mou- 
tons, des porcs furent enlevés et noyés, et la perte fut in- 
calculable. A Ernolsheim, village situé sur la pente d'une 
montagne assez élevée, on vit, au commencement de l'inon- 



1 « Eo 48S4, dit Aufschlager (ouvragr. cUé, t. I. p. 400), la crue extraordinaire 
des eaux a causé des rarages dans les champs voisins des rivières, et la destruction 
de beaucoup de bâtiments. Les ramilles pauvres qui avaient le plus souffert de ce 
dernier désastre reçurent des secours du gouvernement et des particuliers. » 
H. Heitz rorraa un comité de secours pour les inondés et les dons recueillis se 
montèrent à près de 50,000 Tr. 

' Die grossen Strômeund Ueberschwemmnngen in Teut&chland,EnglandjFran- 
hreichy Russlandund anderen Lândern, im Jahr 4834. Leipzig, 4825, ln-1â. 
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dation, surgir de la terre cinq sources différentes, à des 
endroits où il ne s'en trouvait pas. Les eaux se sont reti- 
rées très-lentement malgré la cessation de la pluie ; il ne 
fallut pas moins de huit jours entiers pour que Teau se soit 
écoulée dans le Rhin. Ce qu'il y a de particulier à Tinon- 
dation de i824) c'est qu'elle s'étendit sur la plus grande 
partie de FEurope en même temps \ » 

ti Les pluies continuelles qui ont eu lieu à Strasboui^, 
et ses environs aux mois d'octobre et de novembre, dit 
un savant de cette ville ', furent précédées d un orage qui 
éclata le 26 octobre au soir. C'est l'explosion de cet 
orage qui a formé dans nos contrées comme un point 
de départ, d'où commença une série de jours de pluie 
presque non interrompue depuis le 97 octobre jusqu'au 
s novembre. Cependant, les inondations que nous éprou- 
vâmes dans les derniers jours du mois d'octobre et le 
commencement de novembre n'ont pas tant pour cause 



' Consultez à cet égard un trafail de M. Muncke, intitulé : Quelques mot$ sur 
les derniers débordements dans V Allemagne méridionale tt occidentale. Il s'agit, 
dans cd mémoire^ des dél>ordeDients de quelques fleures de l'Allemagne méridio- 
nale, à la fin de 1824. Ces fleuves sont surtout le Fulda, la Leine et le Rhin in- 
férieur. «Leurs débordements, y est-ll dit, sans pareils dans Fhistoire, quantàleur 
étendue et à la saison avancée dans laquelle ils eurent lieu, Turent suivis de ceux en- 
core plus violents de la mer Baltique, et plus tard (1825j delà mer du Nord. 
L'opinion se répandit que ces énormes quantités d'eau n'étaient point dues i des 
vapeurs atmosphériques, mais à des réservoirs souterrains vidés par des révolu- 
tions volcaniques. » M. Muncke s'attache d'abord à prouver l'absurdité de la der- 
nière assertion; puis il revendique, pour la première, la grande part qu'elle a eue 
dans ce phénomène. (Bulletin des scievces. Physique et chimie, t. Vllf, p. 47, 
série A.) — y aussi l'opuscule suivant, dont nous avons cité le titre allemand 
à la page précédente, Les grands ouragans et inondations en Allemagne, en Angle- 
terre , en France, en Russie ainsi que dans d'autres pays de l'Europe, en 4834. 

* HeriCnschneider, Résumé des observations météorologiques faites à Stras- 
bourg pendant Vannée 4824 (dans le Journal delà Société des sciences^ agricul-^ 
ture etetrts 4e Strasbourg^ aqnée 4835, n* 1). 
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les quantités absolues d'eau qui sont tombées chez nous 
pendant ces jours de pluie, mais plutôt les grandes masses 
d'eau qui ont été amenées par les rivières de 1*111, 
de la Bruche * et du Rhin, grossies subitement par les 
pluies et averses extraordinaires qui sont tombées en même 
temps dans nos montagnes et les contrées limitrophes. 
En outre, la terre, imprégnée déjà, et pour ainsi dire sa- 
turée, par la masse des pluies qui s'étaient précipitées pen- 
dant les mois de l'été, était devenue incapable d'en recevoir 
davantage, au point que l'eau versée par les orages et par 
des espèces de trombes qui se sont manifestées le long 
des Vosges, a été obligée de se rejeter dans les rivières et 
ruisseaux et d'augmenter leur débordement. » 

Le régime irrégulier du Rhin, suggérait alors à un 
historien de l'Alsace les réflexions suivantes * : « Lors 
de ses crues régulières, qui ont lieu à la fin du mois 
de juin par la fonte des neiges dans les Alpes, et 
lorsque les eaux se gonflent accidentellement à la suite 
des dégels et des grandes pluies, ce fleuve cause des ra- 
vages terribles ; il détruit des lies entières , il en crée de 
nouvelles ; il mine et emporte ses rives ; des villages et des 
bourgs entiers deviennent quelquefois la proie du torrent. 
Aussi la ligne du grand courant ou le thalweg varie tous 
les ans, et la navigation du fleuve exige de grandes pré- 
cautions. Pour opposer des barrières à la fureur des flots, 
les gouvernements sont obligés de faire construire, sur les 
deux rives, des digues dispendieuses et des épis en fasci- 



1 En 18S5, une crue des eaux réunies de HU et de la Bracbe le flti encore «entlr 
à Strasbourg. (Idem, année 4835.) 
s AufBChlager, ouvrag, cité, %, H, p, 4 S. 
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nage et en terrassement, et de les renouveler toutes les 
fois que le temps ou la violence des eaux y laisse des dé- 
labrements. Il serait à désirer que ces travaux fussent 
exécutés d'après un plan général et bien concerté qui en- 
trât dans les intérêts des deux pays riverains. Depuis peu, 
on cherche à faire prendre à ce fleuve un cours plus régu- 
lier en y fixant des roches qui doivent empêcher les eaux 
de miner les bords. » 

Toutes les rivières de la Lorraine éprouvèrent cette même 
année, 1824* des inondations désastreuses, dont M. Bégin 
trace la relation en ces termes ' : « Le 2 g octobre au soir, les 
rivières de Seille et de la Moselle débordèrent ; les villages 
de Marly et de Magny furent entièrement inondés; l'eau 
s'élevait dans les maisons jusqu'à la hauteur de 10 pieds. 
Dans quelques maisons du Bas-Sablon, les habitants ont 
été obligés de se réfugier sur les toits et d'y passer une 
partie de la nuit du 29 au 3o. Depuis 1784, on n'avait pas 
vu une inondation si forte. Le 3o au soir, à Metz, les eaux 
couvraient une partie de la place de la Comédie, et 
les issues étaient couvertes de deux pieds d'eau. Les bois 
de chauffage déposés dans l'Ile de Saulcy ont été enlevés. 
Le Ghampé, le pont Saint -Marcel, les rues Saint-Georges 
et des Roches étaient inondés. Le 3i au matin, les 
eaux ont commencé à se retirer et la baisse continua 
sensiblement. Les inondations ont été générales dans les 
journées des 29 et 3o octobre ; chaque ruisseau est devenu 
un torrent; les plaines où coulent les rivières se sont trans- 
formées en de vastes lacs ; plusieurs villes, une foule de 
villages ont été envahis par les eaux. Les pertes en grains, 



1 Notice sur la crue det eaux de la Moselle^ elc. dans V Annuaire hitt, et ttal, 
du département de la Moselle ^ ann. 1832. 
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en vin, en fourrages, en objets de toute espèce, ont été 
immenses. Des pluies continuelles, des trombes, des orages 
ont précédé ces jours de désolation. A Sarreguemines, la 
nuit du 29 au 3o, a été terrible; les eaux de la Sarre et de 
la Blise réunies se sont répandues dans plusieurs rues en 
torrents de 10 à 12 pieds de profondeur. Les deux ponts 
de la Sarre ont été enlevés. Dès le 29, la moitié de la 
ville de Sarralbe était submergée; le débordement sur- 
passait d'un mètre celui de 1 784, le plus considérable dont 
on ait conservé le souvenir. Le village de Salzbronn a 
également souffert ; le 4 novembre, on ne pouvait pas encore 
pénétrer dans ce village. Un grand nombre d'habitants 
ont perdu leurs denrées et leurs meubles ; la plupart des 
maisons furent dégradées et plusieurs écroulées. Les vil- 
lages de Witring, Diding, Bliesbrucken et Welferding ont 
éprouvé les mêmes désastres. La moitié de la ville de 
Bouzonville et plusieurs villages des rives de la Nied ^ ont 
été inondés. Dans quelques-uns, l'eau s'est élevée à la 
hauteur de 6 pieds. Tout le bassin de la Sarre a été ra- 
vagé ; tous les moulins enlevés, les digues rompues, des 
murailles, des maisons renversées, les routes interceptées 
par de profonds ravins. Le 29 octobre, à Thionville, plu- 
sieurs rues ont été submergées*. On conçut des craintes 
pour le Pont-Couvert, et la garnison se tenait prête à le 
charger de pierres, dès le moment où les eaux gagneraient 



^ « La rÎTière de la Nicd, dit Verronnais {Statistique du département de la Mo^ 
selle, Metz, 1844, in-S, p. 381), conyertit trop souvent les prairies de Pont- 
Pierre en un vaste lac. Elles ont èlé inondées en 1829, 1830 et 1831. » 

* M. Tessier (ouvra^. cilé^ p. 289] place par erreur celle inondation au 30 no- 
vembre : «Le sol n'étant au-dessus des eaux moyennes, dit-il, que de 5 mètres, 
quelques rues et un grand nombre de caves ne sont pas à l'abri de rinvasion de 
la Moselle lors des crues. » 



•4 RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

les longerons du pont; ce moyen a réussi ailleurs. L'h6* 
pital militaire eut 4 ou 5 pieds d'eau au rez-de-chaussée; 
on n'eut que le temps d'évacuer les malades et la phar- 
macie, et de placer tout l'établissement au premier étage« 
A Tbionville et à Sierck, on ne reconnaît de crue supérieure 
que celle de 1778; une partie de la récolte en vin a été 
perdue à Sierck, et les caves ont été pleines d'eau jus- 
qu'aux voûtes pendant une semaine entière. Les 29 et 3o 
octobre, les communications ont été interrompues sur la 
plupart des routes qui aboutissent à Metz. La diligence de 
Nancy a couru plusieurs fois le danger d'être entraînée; 
à Pont^à-Mousson et Dieulouard, il y avait un pied d'eaa 
dans l'intérieur de la voiture. » 

De fortes crues du Rhin dont la cote, à Kebl, fut supé- 
rieure à 3"*, eurent lieu en octobre 1825, juillet i8a6« 
mars 1827, septembre 1829% juin i83i, mais au mois de 
septembre de cette dernière année, l'exhaussement du 
fleuve fut plus considérable ; il atteignit 5",25 à Bâle, ^'"«o^ 
à Vieux-Brisach, S^y^B à Rehl et A^^AS à Lauterbourg. 
« A la suite de la crue de 1 85 1 , qui donna encore lieu à 
quelques ruptures, dit M. l'ingénieur en chef Coumes', mais 
dont les dégâts furent plutôt sensibles dans les localités 
devant lesquelles les digues étaient incomplètes, des tra- 
vaux importants furent exécutés pour exhausser les points 



< Au mois de férrier de celle aoDêe, il y avail eu uoe forle débâcle du Rbin. Oo 
éerÎTail de Rhinberg, le 3 féTrier : « Dès aTanl-bler, Télat du Rhin esl deveou 1er- 
rible. Depuis les renparls de noire tille jusqu'à la rire opposée du fleoTe, la con- 
trée n'offre qu'une rasie mer, en partie couTerie de glaçons, et dans laquelle fœ!! 
effrayé ne reconnati plus le yéri table lit du fleute qu'à des montagnes blanchâtres 
de glaces. La chaussée, au-dessus de la Tille, est inondée ; et an-dessous, â trois 
quarts de mille d'ici, vers Grunthal, â Tendroit où la digne est rompoe, les eanx 
dépassent la digne et cachent cette mptore. » {MomiUmr du 14 féTrier 4829.) 

* Service des travaux du Xhiu, p. 57. 
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reconnus trop bas et pour fermer à peu près toutes les 
lacunes. » 

A la même époque, la Moselle déborda aussi. « Le 6 sep- 
tembre 1 83 1 , dit M. Bégin^ , à 2 heures du matin, les eaux de 
la Moselle ont eu une crue subite ; elles couvrirent le Ban- 
Saint'Martin, tous les jardins et les écuries de Longe- 
ville, les routes de Longevilie et de Plappeville; plusieurs 
rues de Metz f uren t inabordables \ les dernières arches du 
pont de Thionville, encombrées de bois et d'autres objets 
charriés par la Moselle, ne livraient presque plus passage 
k l'écoulement des eaux ; plusieurs arches du Pont-des* 
Morts, éboulées, menaçaient ruine ; en quelques heures, 
elles s'étaient accrues de 10 pieds au-dessus du niveau ordi- 
naire. Les digues de Wadrineau et de la Poudrerie étaient 
effacées; l'île Saint-Symphorien, le laivoirdu Pont-des- 
Morts étaient entièrement inondés ^ » La Meurthe, au mois 
de juillet précédent, avait éprouvé un grand débordement, 
à ce point que les eaux parvinrent à Nancy, jusqu'à l'entrée 
de la rue Sainte- Catherine \ la^ pépinière fut submergée 
ainsi que les faubourgs Saint-Pierre et des Trois-Maisons. 

En janvier i833, une crue .du Rhin qui s'éleva à Baie 
à 4"*>20, passa inaperçue sur le territoire français; 
sa hauteur fut de 3°',55 à Vieux-Brisach, 2°',86 à Kehl, 
5*, 78 à Lauterbourg. Vers la fin de cette année, l'IU ' et la 
Bruche, à Strasbourg, sortirent de leur lit. « Les pluies 
presque continuelles qui sont tombées dans les quinze 
derniers jours du mois de décembre i833, dit M. Herren- 



* jirt. cité. 

* Le niveau des eaux fut, au-dessus de Téliage, de 4'n,79 à Ponl-à-Mousson, 
et de 5°*, 27 à Sierck. (Le Massoo et Le Joindre, Mém, cité.) 

3 Au mois de septembre 4831 J'ill s'était élevée, à Mulhouse, à a^^^SO. 
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Schneider \ ont considérablement enflé les eaux de la 
Bruche', qui ont atteint, en quelques jours, une hau- 
teur qu'elles n'ont pas eue depuis bien des années. L'inon- 
dation forte qui en a été la suite, s'est fait encore 
remarquer principalement par sa longue durée '. Le maxi- 
mum de la hauteur de l'eau dans la ville, a eu lieu le 
26 décembre, où elle se trouvait à 2",65 au-dessus du zéro 
de l'IUomètre fixé à la culée de la rive droite de la rivière, 
à l'aval du pont Saint-Thomas et qui est située à 8^,72 
plus bas que le niveau du pavé intérieur de la cathédrale. 
Les observations journalières continuées pendant les huit 
dernières années depuis 1825, ayant fait connattre que la 
hauteur moyenne des eaux de notre rivière était égale à 



* Résumé des observations météorologiques faites à Strasbourg pendant Van^ 
née 4833. {Journal de la Société des scienceSt agriculture et arts du département 
du BaS'Mhin, ano. 4834.) Ces obserralions^ faites chaque anoée sans inlerrup- 
tion depuis 1814 jusqu'à 4835^ ont élé publiées i Strasbourg, 4835, io*8. 

• Ce nom est ici pour celui de Tlil ; la Bruche, comme on sait, se Jette dans 
cette rifiére â 3 kilom. en amont de Strasbourg et dans la traTersée de eeite rille, 
rill était jadis indistinctement désignée à tort sous la dénomination de Bruche. 

s M. Baquol {ouvrag. cité^ p. 476), donne les renseignements suivants sur la 
hauteur des crues de Tlil, à Strasbourg. « Elles arrivent, dit- il, 48 heures après 
celles de la Bruche. Ordinairement elles durent 3 jours, mais, par de fortes pluies 
accompagnant la fonte des neiges, on a va hausser les eaux Jusqu'au 5* et même 
jusqu'au 6* jour. Depuis une vingtaine d'années, on a considérablement facilité 
l'écoulement des eaux par des percées de rectification dans le Rhin et des dragages 
dans l'ill. Pendant les eaux moyennes, la rivière a une profondeur de 4 ",70 sous 
l'arche marinière de l'Écluse d'inondation [Mehlschleusse) à l'entrée de Stras- 
bourg. Cette cote a cependant été dépassée depuis 4833, savoir : 



22 janvier 4834, de 2^40 
(cette inondation a égalé celles de 
4804 et 4824) 

3 novemb. 4836, de 2"*. 

4 février 4840, — 4 -,70 



45 janvier 4843, de 4 -.65 

29 février 4844, — 3-,30 
3 mars 4845^ — 4 ■-,60 

30 janvier 4846, — 2". 



(f Pendant les autres années, et 4847 compris, les crues ont varié de 4"' à 4",50 
au-dessus des eaux moyennes. C'est avec 4 ",50 au-dessus de cette moyenne que 
les débordements commencent aux environs de Strasbourg. » 
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o^^y^ïOoi, il en résulte par conséquent que le maximum 
de la hauteur des eaux pendant la dernière inondation a 
surpassé de i^^^gi la hauteur moyenne. » 

Cette même année, au mois de décembre, la Moselle 
éprouva une crue extraordinaire dont les cotes officielles 
sont ainsi fixées: Frouard, 4"»27; Marbache, S^^^aS; 
Dieulouard, 4'"»42 ; Pont-à-Mousson, 4"'»4i ; Metz, 4">2 7; 
Uckange, 4^,74 ; Thionville, 4°»76 ;Rethel, 5"*,73 ; Sierck, 
5^88 *. 

En décembre i856 et mai 1837 , ^^ ^^^^ du Rhin attei- 
gnirent des cotes assez élevées : 4"»26, à Bâle; 3"*,75, 
à Vieux-Brisach ; 3", 10 et 3", à Kehl; 5",86 et 5",5o, 
à Lauterbourg. Toutefois, ces crues ne présentèrent aucun 
caractère dommageable, pas plus que celle du mois de 
juillet 1843, dont les cotes furent cependant un peu plus 
élevées: 4"»4i» à Bâle; 3",76, à Vieux-Brisach ; 3", 10, à 
Kehl ; 3"", 55, à Lauterbourg. 

A la fin de février et au commencement de mars 1844* 
les inondations sévirent avec une certaine intensité en 
Alsace et en Lorraine, ainsi que le constatent les extraits 
suivants des feuilles publiques. «La fonte des neiges, suivie 
de quelques jours de pluies torrentielles, occasionne en ce 
moment (29 février) une inondation presque générale delà 



^ Le Masson et Le Joindre {Mém. cité.) « Jusqu'en 4834, disent ces ingénieurs, 
auxquels on doit le resserrement du lit de la Moselle et la construction des di- 
gues, il n'avait pas été fait d'observations suivies sur le mouvement des hauteurs 
d'eau delà Moselle. En 4833, des échelles graduées ont été posées en 47 points 
dilTérents du cours de la rivière ; leurs zéros ont été établis au niveau des plus 
basses eaux de 4832, qui avaient été repérées en un grand nombre de points. 
La navigation sur la Moselle inférieure est interrompue quand les eaux attei- 
gnent la hauteur de 2'",20 au-dessus de l'étiage (à l'échelle d'Dckange); dans la 
Moselle supérieure^ à Metz, environ 4 "",60. A cette dernière hauteur, une grande 
partie des chemins de halage est déjà submergée ei les voyages cessent. » 

V, 4" PABTU* 7 



H REGHERGBES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS 

plaine d'Alsace et cause de grands dommages. De toutes 
parts 00 annonce les ravages que font les eaux dans nos 
campagnes. L'IU a débordé depuis Ensisheim jusqu'à 
Schledtadt\ Toute cette étendue ne ferme qu'un seul lac 
qui menace d'envahir la partie basse de Colœar* Hier^ au 
pont de la Tiiurr, l'eau menaçait de rompre la digue et de 
se jeter en ville ; le canal de la Poissonnerie a débordé et 
inonde ce quartier. A Ostbeim, c'est la Fecht qui déborde 
et jette la terreur dans le village '. Toutes les communes du 
Rieth sont inondées et les communications sont interceptées 
presque partout. Jamûs cm n'a vu les eaux aussi hautes; 
elles marquaient hier, à Ostfaeim, o^^id de plus que les 
inondations de i83i. A AmamBweyer, la rivière a quitté 
son lit et s'est jetée par torrents sur la ville d'ingersheim en* 
traînant les arbres, les vignes, Ions les obstacles qu'elle rea- 
eontraitfc A Heritdieim, linondation a envahi le village et 
devient d*autant plus menaçante que le chemin de fer, en 
remblais asseï élevés de ce coté, empêche les eaux de s'é- 
tendre dans la montagne. Ce danger est conmun encore à 
plusieurs villages de la Barth, Réguisheiin, Merxlieim'. — 
Le 99 février, on a ^Nnottvé à Horbouig tons les ravages du 
fléau de l'inondation* Dans la partie inférîeiire du vilkge, 
Teau nuirait par les croiséea du rex-de-chauBsée d'une 
manière ^ sulùte que tout le monde a été pris à l'im- 
proviste. Plusieurs villages de la vallée de Saint-Amarin 



* lfl«mil 4^ rvi. « Les 4eter4eB(MU ^ U F«cbt, 4it AitlfcUa^er ymvrmf, 
oêr, I. U. p« 15 c4tt«Ml «oiiv««i 4e $ra»4s nTaçv*$« » 

^ .IMtÀUrtir «lu V «ar^ l:^U. — Eb m^m^ ie»p«« rxiVvugae ««hîssaii le ^*^^ 
iè « 0» Ik tfao« le ViMiî»ir«r Ju t( HAr» : « Le« jdurv^sx itlexasis tnceal m 
ttfc fcm 4«9«lMl (ftn Aermi^ Mj^ m a ii it î i Mis^ liafts Kk Mdirèe» arrogées par le RUb 
It Sfw« le Seeler et le ftMuibe. ftes puttis «•! et* ettlerà o« c«i« 
isèknMi««v li«lli(r«eè(9«MB a e«è prospae et 
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avaient de Teau à plus d'un demi-mètre au-dessus du sol. 
De mémoire d'homme, on ne se souvient pas d'une pareille 
inondation et d'un pareil désastre ^ » Tous les aiQuents et 
sous-affluents demi, la Fecht, la Weiss, la Thurr, laLauch, 
éprouvèrent, comme on voit, des crues simultanées, dont 
le département du Haut-Rhin eut beaucoup k souffrir. 

Les rivières de la Lorraine subirent en même temps un 
exhaussement non moins préjudiciable, a Le débordement 
de la Meurthe et de la Moselle', qui a eu lieu du 26 au 27 fé- 
vrier, dans toute l'étendue de leur parcours, a intercepté les 
(communications entre Nancy et les cantons de Vézelise et 
d'Haroué. A Dieuze, l'inondation a été très-forte ; plusieurs 
quartiers ont été submergés, et l'eau est entrée dans les 
habitations^. — Le !•' mars, à Me^z, la crue de la Mo- 
selle a atteint la hauteur de 4**)^^ au-dessus de Tétiage 
à l'échelle du Pont des-Morts*. Il est à craindre que les 
désastres soient considérables, un grand nombre des 
localités et des habitations riveraines de la Moselle se 
trouvant fort au-dessous du niveau élevé auquel les eaux 
sont parvenues. Dans l'intérieur de la ville, plusieurs 
points sont inondés. A Magoy, l'inondation de la Seiile a 
chassé les habitants de leurs maisons, envahies par les 
eaux, jusqu'au premier étage, dans les parties basses du 



1 Moniteur du 8 mars 4844, 

< Voici eo quels termes M. VerroonaU [oitvretg, cité, p. 27) résume le régime 
de la Moselle : « Ses débordemepts fréqueuts causent de grands ravages. L'hiver, 
lors des foules de neiges^ ei en automne, i l'époque des grandes pluies, la Mo- 
selle devient un torrent et s'accrott si subitement et si violemment que les digues 
les plus fortes lui résistent i peine. Son cours est trés-ioconstant et presque 
partout les habitants des cantons qu'elle arrose indiquent un ancien lit, ou ce 
qu'ils appellent les vieilles eaux, » 

s Moniteur du 5 mars 4844. 

* La hauteur maximum de la Moselle, à Metz, fut de 4'",ô7, et à Thionville, de 
4'",60; celle de la Meurthe, à Nancy, de 2»,6ô. V» Pièce 398. 
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village \)) A Épinal, Teau dépassait le parapet du cours , 
occupant une partie de la rue Léopoldbourg et de celle des 
Minimes, et passait sur la route, dans la plaine d'Arches 
et aux environs de Charmes*. «La Meurthe et les autres 
rivières du département, dit M. le docteur Simonnin', ont 
franchi leurs rives le 27 février et le 17 août : le premier 
débordement a été le plus considérable. » Une lettre de 
Nancy disait, en parlant de celui du mois d'août ^ : «Gomme 
on devait s'y attendre après tant de jours pluvieux, la Meur- 
the, considérablement accrue par ses affluents, a débordé. 
La plaine de Tomblaine est transformée en un vaste lac. » 

En 1845, aux mois de mars et d'avril, les inondations 
firent, en Allemagne % d'immenses dommages, mais la hau- 
teur du Rhin, en France, resta dans les limites des grandes 
crues ordinaires. Cette année, les pluies et les fontes de 
neiges causèrent des débordements dans le département de 
la Meurthe les 17 mars, 20 juin, 9 août et 8 décembre *. 

Au mois de septembre 1 846 % le Rhin atteignit, à Bâle, 



> Monitevr du 6 mars 4 844. 

* Henri Lepage, StaUiiiqui des Foêg€$^ t. I, 4** part., p. 674. 

* Observations météorologiques dans les Mémoires de V Académie de Stanislas, 
ann. 4844, p. 403. 

* Moniteur du 23 août 4844. 

B Les journaui publiaient la note sniyante : « Les plus grandes inondationa 
dont TAllemagne ait, depuis deux siècles, consenré le sourenir, étaient oellea 
de 4655 et de 4784; aucune néanmoins n'avait été aussi désastreuse que celle 
de cette année. La Confédération Germanique tout entière, une partie de 
l'Autriche et de la Pologne, sont littéralement sous Teau depuis le 30 mars. Le 
Rhin, le Mein. le Necker, le Danube^ TElbe, la Vistule et toutes les autres rÎTières 
ont successivement débordé, non pas dans un jour, mais dans une heure. Franc- 
fort, Cologne, Dresde, Prague^ un grand nombre d'autres villes, et des milliers de 
villages ont été couverts par les eaux. Le magnifique pont de Dresde a été em- 
porté; beaucoup d'édifices oui éié détruits. » {Moniteur du 46 avril 4845). 
^ Simonnin^ Observ. météorol,{Mém» deCJcad, deStanislas, ann. 4 845, p. 243.) 
' En 4846, dans le département delà Meurthe^ les rivières sortirent de leur 
lit les 6 février, 29 mars et 6 avril. (IdenT.ann, 1846, p. 293.) 
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la cote de 4"»86 et celles de 4"»02 , à Vieux-Brisach ; 
3", 60, à Kehl; 3",83, à Lauterbourg. 

Durant les années 1847 ^ ^^^9 * ^^ i85o, la plus grande 
élévatioD des eaux du fleuve, sur ces points, fut à peu 
près semblable, avec les variations suivantes de niveau : 
4",32, 4"i5o, 4",o8, à Bâle; S-'.eô, 3»,84, 3'»,57, à 
Vieux-Brisach; 3'-,o8, 5»,56,3",32,àKehl;3~,68, 4",ia, 
4",i4» à Lauterbourg. « En i85o, trois fois les rivières 
sont sorties de leur lit, dit M. Simonnin *, et les campa- 
gnes voisines ont été couvertes d'eau. Le premier déborde- 
ment a eu lieu le 27 janvier; le second, le 1" février; 
il a duré jusqu'au 6 * ; le troisième, le 1 7 décembre. 
La Moselle, à Toul, s'est élevée à 3",5o au-dessus de son 
niveau ordinaire. Cette crue est la plus forte qui ait eu lieu 
depuis 1844) époque à laquelle la Moselle, sur le même 
point, est montée à 3"",6o. » 

Des crues extraordinaires se produisirent sur le Rhin 
aux mois d'août i85i' et de septembre i852 ; la hauteur 
des eaux fut excessive; en voici les cotes oflScielles : 
5",25 et6»,63, à Bâle; 4",io et 4",85, à Vieut^Brisach ; 



< En 4847, le 47 férrier, il 7 eut un débordement de la Meurtbe et un second 
plus étendu, le 40 août. [Idem, ann. 4847, p. 640). 

< Au mois de janTÎer 4849, une crue de la Meurlbe, à Nancy, s'éleva à 3". 
V» Pièce 298. 

s Observ, miiéorolog. {Mém, de Vacad. de Stanislas, ann. 4850, p. 264). 

^ Les eaui s'élefèrenl, i Nancy^ A 2»,76. V<> pièce 298. 

B Au mois d'arril précédent, Il y avait eu des inondations locales dans le Bas-Rhin. 
« La crue subite des cours d'eau de la contrée, occasionnée par les pluies de ces 
Jours derniers et par la fonte des neiges, dit une correspondance, peut faire 
craindre de graves accidents. L'Ill et la Fecbt ont débordé. Les eaux de celte 
dernière rivière atteignent presque le tablier du poDt en amont d'Ostheim^ La 
Weiss menace également de déborder sur plusieurs points. La vallée de Mun- 
ster vient d'être dévastée par une inondation de la Fecbt. La rivière, grossie par 
la fonte des neiges cl les pluies, a débordé dans toutes les prairies. Le pont do 
Walbach a été enlevé. » {Monileur du 5 avril 4854.) 
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4»,aa et 4*»54, à Kehl; 4",8i et 5",22, à Lauterboiirg * . 
Eo 1 85 1 , ce fut surtout en Allemagne et en Suisse que 
les inondations firent de gtands ravages, à la suite de 
pluies torrentielles tombées dans la dernière quinzaine de 
Juillet, d'orages violents et d'une fonte de neige excessive 
causée par de grandes chaleurs. Cette ëalamité fut loiii 
d'avoir en Frahcé ud caractère atissi désastreux. Les 
nouvelles publiées par les journaux apprenaient que, 
dans Isl iiuit du Si juillet au i^ août, les eaiix du Rhin 
àvàieiit crû d*une manière èxtràordinàit-é et inquiétante. 
« Eu amont de Strasbourg, disent les correspondances *^ 
elles menacent les digues sur plusieurs points et causent 
des inondations fort dommageables ; l'île des Épis est en 
grande partie submergée. Le débordement dii Rhin et 
de tous ses affluents a pris des proportions formida- 
bles. A Brisach, les eaux du fleuve ont atteint un de- 
gré d'ëléVatioti qu'elles n'avaient pas eu depuis plus de 
cinquante ans. A Harkolsheim, le fleuve a fait irruption 
dans les terres cultivées ; les eaux se sont élevées à près 
de 2*. A'partir du Haut-Rhin jusque vers Rhinaù, toute là 
ligne entre le Rhin et la grande route est submergée. Sur 
toute la rive françsdse, des mesures promptes et efficaces 
ont été prises contre le débordement du fleuve. Au moyen 
de bourrelets et de matériaux d'endiguement, on a pré- 
servé les endroits les plus menacés. £n somme , on peut 
dire que du côté de la France, il n'y a pas eu d'inondation 



* T* DmitHt PMT», DoccMcrrs, pag. xitiiu Pièce 99S. 

* Moniteur da 7 août 1851. — Ob lisail dans le même Joainal : « Le 7 de ce 
mms, le Kbin esi de nouteaa sorti de son lit, et plasirurs commooes da Haat- 
Rhia Otti éprouYé des pertes considérables. » {Idem da 1 1 septembre.) — « La 
■owlle, grossie par des pluies torrentielles, est sortie de son lit et a mboergé les 
taviroas de Meu tl de Kancy. » [Idem do 3 octobre.) 
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proprement ^ite, mais plutôt ime iofiltration presque gé- 
nérale dans les parties riveraines. » 

Il n'en fut pas de même en 1869, où les dévastations 
causées non-seulement parle Rbin, mais par TIU ^ et les au- 
tres rivières de l'Alsace furent considérables. Une dépêche 
télégraphique du préfet du Bas-Rhin, datée du 22 sep- 
tembre^ s'exprimait en ces termes' : c Je viens de visiter 
les communes entre Strasbourg et Rhinau, où le sous- 
préfet m'a rendu compte de la situation du reste du dépar- 
tement, en amont de Strasbourg. Toute la plaine comprise 
entre le Rhin et la route stratégique ne forme qu'un lac 
immense. Dans chaque village, un certain nombre de 
malsons se sont écroulées. Tous les habitants ont pu être 
sauvés et se sont abrités. J'ai organisé dans chaque chef- 
lieu de canton un service de distribution comprenant cha- 
cun un groupe de villages submergés. Les fonctionnaires, 
ministres des cultes, les particuliers, rivalisent de dévoue- 
ment et de charité. Le point le plus dangereux estRhinau, 
où le Rhin s'est frayé une brèche de 160", par laquelle un 
véritable fleuve se précipite sur nos plaines. Nous avons 
des travailleurs à la digue, mais le transport des matériaux 
est très-difficile. » 

Pour donner une idée de la violence du fléau, nous 
rapportons quelques extraits des journaux des départe- 



1 La cote des eaux de Tlll fut de 9",48, i Mulhouse, et de S»^I3, à Strasboarg. 
V» Pièce 298. 

* Moniteur eu 33 septembre 4853. — Le journal officiel publiait les dépêches 
suivantes : — ■ Strasbourg^ 23 tepumhre^ KK h. 40 matin. Le Rhin continue A 
baisser très sensiblement de 0,07 par heure, mais la crue de TlU persiste. On 
s'applique à pratiquer un déversoir du côté du bras mobile, près du petit pont 
du Rbin, » —7 h. 40 totr. «Les digues et les ouvrages de défense résistent; 
Teau baisse de 0,03 par heure. On espère ne pas avoir de nouveaux accidents à 
déplorer. » 
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ments qui en étaient victimes ^ « C'est à quelque cata- 
clysme, à des trombes d'eau en Suisse *, qu'il faut at- 
tribuer cette monstrueuse élévation de l'eau qui« dans la 
journée du ig septembre, dépassait de o'",32 celle du 
3 août de l'année dernière. On sait que celle-ci était 
la plus considérable de mémoire d'homme. A Bâle, on a 
conservé les relevés de la hauteur des eaux depuis trois 
siècles; celle de i852 dépasse de l'^yzb l'élévation la plus 
forte durant cette longue série d'années '. La première 
irruption, dans la partie supérieure du Bas-Rhin, a eu lieu 
dans la nuit du 18 au ig, à la hauteur de Schœnau. A 
Bâle, les eaux ont commencé à monter dans la journée 
du 17; à 4 heures du soir, elles débordaient autour 
d' Altkirch ; le lendemain matin , elles dépassaient le 
grand pont jeté sur l'IU, à la sortie de la ville, sur 
la route de Mulhouse. Les villages d'Illfurth,'de Wa* 
Iheim et de Hirsingen furent totalement inondés, et la 
plaine qui s'étend sur une longueur de cinq lieues, entre 
Dannemarie et Mulhouse, présenta bientôt l'aspect d'un 
lac immense. Reguishem est entourée d'eau. Au-dessous 
d!Ensisheim, la digue céda sous la pression du courant et 
les flots se répandirent sur toute la campagne. Sur toute la 
rive à partir de Neuf-Brisach, le tocsin sonnait dans les 



1 Courrier du Bas-Rhin et Industriel de Mulhouse {Moniteur da 33 leptem- 
bre 4852). — Oo peut consulter, pour plus amples détails, le jouroal officiel aux 
dates suirautes : du 31 au 88 septembre, et du 4*' au 7 octobre 4853. 

> « Tous les journaux suisses, disait le Moniteur du 36 septembre, sont remplis 
de récits des désastres occasionnés par les pluies diluviennes des 47 et 48 sep-> 
tembre. Ces pluies, aidées par un yent extrêmement chaud, qui a souflSé ces 
jours et les suivants dans les Alpes, ont occasionné une fonte de neige inaccou- 
tumée dans les parages alpestres. Les dégâts causés par le débordement des eaux 
ont occasioDDé, pour la Suisse, une perte qa'on évalue déji à plus do 8 miUiooa. » 

5 V» Dfxxième partie^ Documents, pag. xxtiii. Pièce 398. 
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villages, et les populations accouraient, leurs maires en 
tête, pour travailler aux digues et sauver leurs champs et 
leurs propriétés. Dans la journée du 18, la crue fut signalée 
à Schœnau ; à une heure du matin, tout espoir de conserver 
la digue était perdu, malgré les travaux de consolidation. 
A 3 heures, Schœnau était couvert de 3 à 4 pieds d'eau. 
Tous les ponts de la route de Saasenheim étaient arrachés 
et Ton ne communiquait plus qu'en nacelle avec les deux 
villages. Plusieurs maisons s'écroulèrent. Le Rhin s'était 
frayé un passage à Steingrûbel, près de Mackenheim et 
s'était répandu jusque près de la route du Rhin, dans toute 
cette partie de l'arrondissement de Schlestadt. A la Ro- 
bertsau, le Rhin s'était frayé un passage et les eaux d'in- 
filtration avaient percé dans les champs sur une vaste 
étendue ^ A la Wantzenau, les jardins étaient submergés 
et les maisons les plus rapprochées du fleuve avaient de 
l'eau dans les rez-de-chaussée. Toute la campagne qui s'é- 
tend vers la forêt n'était plus qu'un lac. Près de Gambs- 
heim, le torrent a entraîné une digue de 300"* d'étendue. 
La partie basse de Mulhouse, l'ancienne ville, est entière- 
ment envahie parles eaux; toute communication est inter- 
rompue d'une rue à l'autre, et dans certains quartiers l'eau 
monte jusqu'aux fenêtres des rez-de-chaussée. A partir de 
la porte de Bâle, depuis le passage du Cercle, qui est lui- 
même intercepté, la rue du Sauvage ne forme qu'un im- 
mense ruisseau. Dans l'intérieur de la ville, toutes les rues 



1 En amont, toute la banlieue de Strasbourg fut submergée. Des repères de la 
hauteur des eaux du 4 août 4851 et du 21 septembre 1852, sont placés au pont du 
fossé des inondations, sur la route de Kehl ; la différence entre les deux cotes 
est de 0"'|38; la cote de 1852 est plus haute en amont du pont qu'en afal de 
1 mètre au moins« 
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sont également envahies; la porte du Miroir, la porte 
Haute, la porte Jeune et leurs aboutissants sont dans l'eau. 
Au nouveau quartier, dont le sol est cependant plus élevé» 
les alarmes ne sont pas moins vives; le bassin déborde de 
toutes parts et Teau, ne trouvant pas une issue suffisante par 
le petit canal de décharge pratiqué le long des francs bords 
(le Catharinengrahen), se répand d un côté dans le jardin 
delà place et de Tautre vers l'ancienne place d'exercice, au 
bout de la rued*Altkirch, où on ne peut plus passer qu'en 
nacelle. L'inondation a commencé samedi, 18 septembre, 
vers 2 heures du matin. On l'attribue à la rupture d'une 
petite digue sur l'Ill, vers la fonderie André Kœchlin. » 

M. l'ingénieur en chef Coumes résume en ces termes 
les funestes conséquences de cette grande inondation du 
Rhin *. « La crue de i85i, bien que supérieure à celle de 
] 83 1 dans la section du fleuve entre Huningue et Stras- 
bourg, ne produisit que de faibles dég&ts, par suite des 
efforts énergiques du personnel pour conjurer le danger par- 
tout où il se présentait. Mais lorsque survint la crue de 1862, 
plus soudaine et plus haute que toutes celles qui l'avaient 
précédée, même celles de 1641 et 1801*, les digues furent 
surmontées et rompues dans une multitude de points. Malgré 
la vigoureuse résistance déployée devant toutes les localités 
vulnérables, l'on ne put maîtriser les eaux que sur quelques 
points au-dessus de Strasbourg, et, si l'on réussit à protéger 
cette ville ainsi que presque toutes les localités inférieures. 



* Celle crue, déf ignée sous le millésime de 4804 par MU. les ingéuieurs coumes 
ei Defonlaine, nous semble devoir éire mieui placée sous celui de 4803 car 
c'esi dans les premiers jours de janvier de celle dernière année, comn.e on l'a vu 
qu'elle alleigiiii son maximum. 

* Service dee travaux du £Am, p. 68. 
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è*ést uDîquement parce que l'on parvînt à y organiser à temps 
dès éecours aVèc des moyens considérables et avec l'aide de 
Tarmée» et Surtout parce que le cours principal avait été 
appauvri par les ruptures d'amont. Le bilaùdes dommages 
occasionnés par cette inondation se résume ainsi pour les 
deux départements ensemble : 33 villages ont été atteints, 
dont l5 submergés totalement et 1 8 partiellement \ Les 
communes dont le territoire a été envahi, en dehors des 
agglomérations de maisons, sont au nombre de 4?» dont 
12 en totalité et 35 en majeure partie. La vaste superficie 
entre le Rhin et la route impériale n* 68 a été presque par- 
tout couverte par les eaux, et la route dépassée sur beau- 
coup de points. A Huningue, le pont de bateaux du Rhin ft 
été emporté, et le fleuve a dépassé les batardeaux militaires 
de la place, en même temps qu'il tournait par l'amont l'é- 
cluse de prise d'eau du canal du Rhône au Rhin. Les 
fcourants qui submergeaient les digues ou qui passaient à 
travers les brèches, renversèrent beaucoup de maisons 
dans le Haut-Rhin, tnais un plus grand nombre dans le 
Bas-Rhin où les brèches, surtout qelle deRhinau', livrè- 
rent passage à un nouveau fleuve détruisant tous les 
obstacles dans la plaine, coupant les chemins, surmon- 
tant môme le canal du Rhône au^ Rhin entre la Krafft 
fet Plobsheim, et rentrant dans le lit ordinaire, h l'a- 
mont de Strasbourg, par les ouvertures qu'on put lui 



* V® Sur ces désastres, les publications suivantes t Diè Ufberaehwemmungen 
des Bheins und der III im sepiember 1862, Colmar in-42. — Die ^assersnoth im 
Nieder-Rheinjm september 4852. Strasbourg, in-12. C'est-à-dire V Inondation du 
Bhin et de VIll et la calamité des eaux dans le Bas-Rhin au mois de septem- 
bre h Sbfi. 

« a Les débordements du Rhin, dit Aufschlager (ouvrag, dté, t. II, p. 324) causoni 
souvent de grands dégâts dans la commune de Rbinau. » 
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ménager à propos. Les dommages causés à la propriété 
foncière, bien qu'en majeure partie les récoltes fussent 
rentrées, se sont élevés à i,8oo,oôofr« Les avaries es- 
suyées par les digues dlnondation du Rhin et les ouvrages 
de la régularisation, montaient à i,5oo,ooo fr. pour la 
rive française seulement, et celles des routes, ponts et 
canaux à 4oo,ooo fr. On se fera une idée plus nette de 
Fennemi que l'on avait à combattre, par les chiffres sui- 
vants. Le nombre des brèches ouvertes dans les digues a 
été de 82, qui, mises bout à bout, formaient ensemble une 
longueur de At^jo"*. Les avaries autres que les brèches, 
telles qu'affaissements ou éboulements partiels des massifs 
et des talus, (iltrations et ravinements, avaient une longueur 
totale de 7,097'". En somme, les dégradations occupaient 
une étendue de 1 2 kilomètres en nombres ronds. Dans la 
lutte engagée contre le fléau pour empêcher la submersion 
des digues avec des bourrelets sur leur crête, pour opérer 
des rechargements sur les massifs amollis, et pour étan- 
cher les filtrations, les ouvrages de diverse espèce exécu- 
tés d'urgence durant trente heures, présentaient ensemble 
un développement de 3o,364"'« soit 1/7 de la longueur totale 
des digues. Les dégâts subis par les ouvrages de la régulari- 
sation, beaucoup moin3 avancés alors qu'aujourd'hui ( 1 860) » 
ont été relativement peu considérables, et l'épreuve de 
l'inondation de 1862 a pleinement confirmé les avantages 
de ce système. En effet, après les crues de 1824 et i85i, 
d'un niveau inférieur à celle de i852, il n'était resté que 
des fragments épars des travaux construits antérieurement 
pour la défense des rives^ tandis qu'après l'inondation 
de i852 l'on a retrouvé la majeure partie des ouvrages de 
la rive régularisée, non point il est vrai, dans leur état anté- 
rieur, mais victorieux malgré leurs blessures, principale* 
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ment dans les endroits où ils formaient des lignes conti- 
nues et solidaires. L'estimation des réparations de ces 
ouvrages s'est élevée seulement au dixième de la dépense 
faite pour leur construction depuis 1842, bien qu'ils n'eus- 
sent atteint en moyenne qu'une petite fraction de leur sta- 
bilité projetée. Le gouvernement alloua immédiatement 
les fonds nécessaires pour réparer les digues d'inondation 
et les ouvrages de la régularisation du Rhin, reconstruire 
le pont de Huningue, rétablir les routes et les canaux dans 
leur état antérieur*. Il soulagea les victimes par des secours 
et des réductions d'impôts. De son côté, la population ne 
resta pas indifférente à ce grand désastre, et une large 
souscription permit de réparer les maisons des habitants 
peu aisés et de leur distribuer des vivres et des vête- 
ments*. )) 

A la suite de cette inondation extraordinaire, l'adminis- 
tration des ponts et chaussées s'occupa de prévenir le re- 
tour d'une pareille catastrophe. « 11 n'y avait pas à hésiter 
dans les études que les ingénieurs devaient faire d'ur- 
gence, dit M. l'ingénieur en chef Coumes. La régularisation 
était encore trop peu avancée, car elle n'embrassait point 



A Un décret du 4 oclobre 1 852, daté de Carcassonne, ouvrit un crédit extraor- 
dinaire de 500,000 fr. au ministre des travaux publics pour èlre employés à la 
réparation des dommages causés par l'inondation du Rhin. Un second décret du 
20 novembre, affecta à cette destination, un autre crédit de 300,000 fr. 

s Le 22 septembre, le Moniteur publiait la note suivante : « Aussitôt que le 
gouvernement a connu les désastres occasionnés par le débordement du Rhin, 
le ministre de l'intérieur s'est empressé de mettre à la disposition de chacun des 
préfets du Haut- Rhin et du Bas-Rbin une somme de 42,000 fr. pour venir au se- 
cours des plus nécessiteux. Le ministre des travaux publics a ouvert un crédit do 
400,000 fr. pour faire commencer les travaux les plus urgents. » L'empereur Na- 
poléOD ni> alors président de la République, vint au secours des inondés par un 
doD personnel. 
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la moitié de la longueur de la frontière, pour que Ton pût 
proposer d'attendre son achèvement et le colmatage des 
anciens bras, afin d'établir le système d'endiguement à 
neuf du lit des hautes eaux, selon les prévisions du projet 
de i84o\ Les services qu'avaient rendus les anciennes 
digues, surtout en aval de Strasbourg, montraient d'ail* 
leurs le parti provisoire qu'on pouvait en tirer en les ren- 
forçant et leur donnant des hauteurs convenables. On 
indiqua donc comme mesure provisoire, la restauration et 
le complément du système des anciennes digues d'inondé 
tion en comblant les lacunes, en redressant les tracés trop 
défectueux, en portant la largeur des sommets à 5 et 6"" au 
lieu de 3 dans les parties s'harmonisant avec la direction 
du lit régularisé et en élevant partout ces sommets jusqu'il 
D'Oise au-dessus du niveau maximum de la crue de i852, 
pour avoir une marge de o°*,5o environ au-dessus du niveau 
que les eaux auraient probablement atteint sans les rup- 
tures et les submersions qui, d'après des calculs approxi- 
matifs, avaient exercé une dépression moyenne de o'^.So. 
On comprit dans Tévaluation la construction d'écluses 
neuves à poutrelles pour toutes les prises d'eau et tous les 
petits aQluents des canaux usiniers et des canaux d'assainis- 
sement. On tint compte enfin des travaux servant à éva- 



^ M. riogéiieur •& chef Cooaei entre dtoi lesdètaili lecboiqaei lee plui pré- 
cis sur ce projet, qui arait pour but la régulariaatioa du cours du Rhio, de coe- 
cerl avec l'administration Badoise, de manière i encaisser le TOlume entier dea 
eaux dans un bras unique, tracé entre les deux pays. Dû à rinitiatire de M. Sers, 
préfet du Bas-Rhin, il fut approuvé le 20 octobre 4843; la dépense totale pour 
la rive française seule était évaluée i plus de 55 millions. Ces grands travaw 
sont aujourd'hui très-avancés, et les avantages qu'on en espérait se sont réalisèf» 
V* à ce sujet la notice de M. Coumes ; Service du Rhm, § 3, But deë travaux f 
sureê d^enaemble pour Ua coordonner; régularisation du RMn, 
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cuer les eaux d'infiltration \ La dépense totale pour le9 
deux départements atteignait 2,600,000 fr., et le projel 
fut approuvé en i853 sous la double réserve d'abord que la 
laî'geur normale du sommet serait partout de S*", sauf 3ur 
les parties où les digues serviraient de cbemiOt ce qui» 
par aperçu, ramenait la dépense à 2 millions, ensuite que 
les riverains auxquels les départements et lès communes 
seraieut admis à se substituer, payeraient un quart de la 
dépense avec la faculté de se libérer en nature, par presta- 
tions, fournitures de matériaux ou livraison de terrains, d 
La Lorraine, en iSâa, ressentit aussi les effets des inon- 
dations. <i La continuité et l'abondance de la pluie, dit M. le 
docteur Simonnin', on tfait déborder les rivières les 8 février, 
Si juin, 17 novembre. Dans cette dernière crue de nos 
rivières» la Moselle a renversé toutes les constructions exé- 
cutées par la compagnie du chemin de fer en amont d^ 
Losgeville« Les pertes se sont élevées à plus de 100,000 
francs. Les débordements ont été plus grands encore 
sur un ftutre point de notre département et surtout en 
Alsace. A Lorquin, le 19 août, un orage épouvantable 
éclata sur cette commune. Une pluie diluvienne n'a 
cessé de tomber pendant près de u heures et a fourni 
49 millimètres d'eau. L'eau du ruisseau qui traverse 



1 • L'ua dei graves incooTéDienis du voisinage du Rhio, dit H. l'iogénieur 
en chef Coumes, (p. 51)^ pour les terres cultivées, consiste dans les infil- 
trations souterraines qui, par siphonage, humectent le sous-sol et surgissent 
même i la surface. C'est pendant les grandes crues, mais ordinairement en été, 
lorsque le fleuve est gonflé par la Tonte des neiges, que ces infiltrations sont les 
plus Tories, et c'est aussi la saison où elles sont le plus nuisibles. Le redressement 
du lit a déjà produit un abaissement de niveau des eaux dans les diverses phases 
du régime d'une manière très- prononcée pour toute la section en aval do Stras- 
iMMjrg. » 

* Obaerv. météor. {Mém. de Vacad, de Sianitlai, ans. 4858, p. 444.) 
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Lorquin a monté à 5*" au-dessus de son niveau ordinsdre ^ ; 
tous les rez-de-chaussée de la partie basse du village ont 
été envahis par les eaux, qui se sont élevées dans plu- 
sieurs maisons au-dessus de l'appui des fenêtres; les jar- 
dins et les prairies ont été submergés et les terrains en- 
traînés, tt 

Au mois de juillet i853, une forte crue du Rhin se fit 
sentir, mais sans aucune conséquence funeste, bien que son 
niveau atteignit les cotes suivantes : à Bâie, 4"'f3&; & 
Vieux-Brisach, 5",5 1 ; àKehl, 3",4o ; à Lauterbourg, 3",88. 

En i855, au mois de mars, TIU s'éleva à une hauteur ex- 
traordinaire, tandis que le niveau du Rhin ne subissait 
qu'un exhaussement sans importance. On lisait dans les 
journaux * : a La fonte des neiges abondantes qui sont tom- 
bées dans le courant du mois de février a occasionné une 
crue considérable des eaux de l'IU qui, en certains endroits, 
sont devenues en quelque sorte torrentielles. Dans certaines 
parties de Strasbourg, les quais étaient à fleur d'eau; toutes 
les caves des maisons situées au bord de la rivière sont rem- 
plies d'eau et un certain nombre de lavoirs sont submergés. 
En amont des écluses de Strasbourg, l'IU a atteint, mardi 5, 
le niveau de la crue de septembre i85a, à o'°,ioprës', 
aussi toute cette partie des environs de la ville est-elle 
inondée, principalement la plaine des Bouchers, la route 
du Polygone, les parties basses situées hors de la porte Na- 
tionale. En aval des écluses de la ville, l'IU a subi une 
hausse de o"*,3o à 0,60 plus faible que celle de )852 j on 



* La Sarre-Blanche, qui se réunit à la Sarre-Rouge, à Hermelange, où commence 
la Sarre proprement dite. 

* Courrier du Btu^Rhin (Moniteur du 6 mari 4855). 

* La crue de 1855 se montra supérieure, i Strasbourg, à celle de 4852; le ni- 
Teaa des eaux fut de 3-,33. V* Pièce S98. 
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peut Tattribuer au facile écoulement des eaux de la rivière 
à son embouchure dans le Rhin, lequel est beaucoup moins 
élevé qu'il ne Tétait en i852. Néanmoins le Wacken, la 
contre-allée de droite de la Robertsau, toutes les parties 
basses de cette annexe et une portion du Contades sont 
inondées. — Dans le département du Haut-Rhin, la crue de 
riU a été plus forte que celle du mois de septembre i852 ; 
aussi cette rivière a-t-elle débordé sur une grande partie 
de son parcours et a-t-elle produit des inondations très- 
graves. Le Rhin, au rhénomètre du pont de Kefil, marquait 
le 2 mars, 1^,77 ; le 5, 2™io; le 4> 2"", 12 5 le 5, à 6 heures 
du matin, il marquait 2", 47. Depuis lors les eaux du Rhin 
ont baissé et le 5 mars, à midi, le rhénomètre n'indiquait 
plus que 2",46; à 6 heures du soir, 2'°,4i. Mardi matin, à 
6 heures, il marquait 2*,23, Cette crue n'aura pas été 
nuisible aux ouvrages. d'endiguement et de défense, car 
elle s'est maintenue de 2™ au-dessous du niveau des eaux 
du mois de septembre l852^ » Un journal de Mulhouse 
disait' : « Nos canaux et nos rivières sont enflés par suite 
de la fonte des neiges et de la pluie qui l'a suivie. Zil- 
lisheim et Didenheim sont inondés par les eaux du canal 
et de nu qui ont débordé. Plusieurs caves de notre localité 
ont presque o"*,5o d'eau. » 



^ Moniteur du 8 mars 1855.— Dans sa partie inrérieure, en Hollande, le Rhin fit 
de grands dommages. On écrivait de la Haye, le 7 mars : « Le Rhin déborde; les 
digues sont rompues en plusieurs endroits. Plusieurs communes de la Gneldre et 
du Brabant sont submergées. Depuis les grandes inondations de 4809, 4820 et 
4827, on n'avait pas eu de tels malheurs à déplorer. Des villages entiers sont dé- 
truits; on compte un grand nombre de victimes. Le roi et le minisire de iMnté- 
rieur se sont rendus sur les lieux pour aviser immédiatement aux mesures les 
plus urgentes^ afin de limiter le désastre. On espère en préserver la province de 
Hollande, Amsterdam et l'ancien l&c de Harlem, dont le dessèchement a coûté tant 
d'eCTorls. » [Idem du 44 mars 48oo.) 

* Industriel de Mulhouse [Moniteur du 8 mars 4855.) 

V. 4'* PARTIE. ><rS5v 8 
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En i856, au moment où les bassins de la (.oire et du 
Rhône éudent en proie de tous côtés à la submersion, le 
Rhin et l'IU éprouvèrent aussi une crue qui inspira un 
instant des craintes qui, heureusement, ne se réalisèrent 
pas. Un rapport du préfet du Bas-Rhin au ministre des 
travaux publics, daté de Strasbourg, le 1 6 mai, disait * : 
«Les pluies torrentielles qui tombent depuis plusieurs 
jours ont grossi les divers cours d'eau du département. 
Le Rhin s'élève prc^ressivement sans cependant avoir jus- 
qu'à présent rien de menaçant pour les ouvrages de ré- 
gularisation, ni pour les digues d'inondation. La rivière 
d'il] a atteint une hauteur qui devient inquiétante; elle 
menace de déborder sur plusieurs points de l'arrondisse- 
mçnt de Schlestadt. » De son côté, l'ingénieur en chef des 
travaux du Rhin, M. Coumes, écrivsùtle lendemain ': a A la 
suite des pluies abondantes tombées depuis plusieurs jours, 
le Rhin a augmenté considérablement, mais sans inspirer en- 
core aucune crainte sérieuse et sans dommages importants 
pour nos travaux, La crue continue. La rivière d' 111 a débordé 
dans les deux départements du Haut-Rhin et du Bas-Rhin ; 
son niveau est très-életé pour la saison ; plusieurs chemins 
ont été submergés, cependant les digues et les ponts n'ont 
pas souffert. Les eaux montent très - faiblement. » Le 
maximum du niveau du Rhin, à Kehl, ne dépassa pas 
o",5o. Le seul accident qui se manifesta fut une brèche 
de 4o* de longueur à la rive régularisée du Hobenwerck, 
immédiatement en aval du canal alimentaire du petit Rhin 
nouvellement construit Quant à l'IIl, elle couvrit un certain 



* Daamoift ofiàd», Aéniniflralioa dei pools al dusnéet. Miaiitèra da 
tnTmpvUki. 
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nombre de chemins et de prairies ; entre Schlestadt et le 
Rhin, une grande partie de la plaine fut inondée*. 

En 1859, îl y ®"^ ^^ Lorraine quelques débordements. 
La Meurthe, à Nancy, s'éleva à 3",o8. a La pluie esttorobée 
avec abqndance, dit M. le docteur Simonnin % pendant 
les mois d'avril, mai, juin, septembre et novembre j elle 
a produit o^'jSSg d'eau et a fait sortir les rivières de 
leur lit les 19 mai, 1" et 26 décembre. Le débordement 
du 17 mai a été très-étendu et très-préjudiciable au; 
prairies placées sur les 'bords de la Seille. » 

]Le Rhin éprouva aussi, cette année, une forte crue dont 
un journal de Strasbourg rendait compte en ces termes '. 
ft Depuis les dernières journées de pluie, les eaux du 
Rhin sont d'un jaune très-trouble et une crue assez consi- 
dérable a été constatée. Ainsi, dés le 3i octobre au soir, une 
dépêche télégraphique de Huningue avait annoncé une crue 
de ^""fao, et une seconde dépèche, arrivée mardi de la 
xnème ville, iivait signalé une hausse de l'^fSS en plus sur 
la cote de lundi. Au pont de Kehl, la crue a commencé le 
i\ octobre au spir, où le Rhin marquait o™,58 ; le lendç- 
igain, 1*' novembre, les eaux s'étaient élevées à j"',o4; à 
jflidh elles atteignaiept i",38 et le soir, î",^?. Hiermatiu, 
mercredi 2 novembre, les eaux étaient à i"',65; à'iuidi, ji 
?",88, et à 6 heures du sqir, à 3°*, 12. Aujourd'hui, $ pq- 
yembre, à 4 heures du matin, elles se sont élevées à 3",38 ; 
depuis lofs la crijç s'est arrêtée, car ce matin à 8 heures, 
les eaux ne marquaiept plus au rhénomètre du pont de 
Kehl que 3",2g. En résum^é, le niveau du Rhin se trouvant 



^ Courrier du Bas-Rhin du 4 d mai 4 856. 

* Observations météorolog, {Mém-, de V ÀcadémUde Stanislas^ ann . 1 859, p. 443.) 

> Courrier du Bas^Rhin. (Moniteur du 5 décembro 4859.J 
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le 3i octobre au soir à o*",5S, et ce matin à 4 heures, 
maximum de la crue, à S^'soS, Tesbaussement total a donc 
été de 3™«*20. Les eaux baissent sensiblement, et aucun 
accident n'a été signalé jusqu'à présent. » 

En 1860, le 27 février, il y eut un débordement de NU 
qui prit à Mulhouse et dans les environs, toutes les pro- 
portions d'un véritable désastre. Une lettre écrite de cette 
ville, le 9 mars, disait ' : « Par suite d'un radoucissement 
subit de température, accompagné d'une pluie chaude, la 
fonte des neiges s'est opérée brusquement dans tout le 
Sundgau formant la partie supérieure de la vallée de l'IU 
(Haut-Rhin), et l'eau, s'écoulant avec rapidité sur un sol 
encore profondément gelé, a produit dans l'espace de quel- 
ques heures des inondations désastreuses pour une partie du 
département. Cette crue, due à des causes tout à fait excep- 
tionnelles, a eu des effets inattendus. Terrible dans la partie 
supérieure de lavalléederui, où les eaux se sont subitement 
élevéesau-dessusda niveau des plus hautes eaux connues, 
notamment de la crue de iSSa, et semblable à une 
immense vague entraînant avec elle des arbres et des dé- 
bris de constructions, elle perdait de son intensité au 
fur et à mesure qu'elle s'avançait davantage dans la vaste 
plaine de 1* Alsace. C'est ainsi qu'à la bauteor de Colmar, le 
mveau des eaux est resté i o",s5 au-dessous de celui de la 
cme de i85s, et qu'à Strasbourg, la crue n'a plus eu que 
rimportance d'une crue ordinaire. Mais, pendant deux 
heures environ, tout le pays depuis Waltighoffeo jusqu^à 
Ensisheim ne présentait successivement que l'aspect d'un 



« CMftikUR. »|;m«G. J«Mt, ufcaiew à Xaiboate, fat fMUiëe «au Plllv». 
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immense lac, coupant tontes les communications. Dans la 
plupart des localités atteintes par le fléau, les habitants, 
avertis par le tocsin des dangers qu'ils couraient, ont 
travaillé avec ardeur à réparer les brèches que l'eau 
ouvrait sans relâche dans les digues débordées sur de 
grandes longueurs. La ville de Mulhouse n'a pas été épar- 
gnée, malgré la construction récente d'un canal de dé- 
charge de plus de loo mètres carrés de section \ L'eau, 
en débordant, s'est jetée avec impétuosité du côté de Dor- 
nach, en envahissant des établissements industriels depre* 
miëre importance, et de là s'est dirigée vers les cités ou* 
vrières, » 

On lisait, en outre, dans les journaux la relation sui- 
vante': a La rivière de TIll démesurément grossie, après 
avoir inondé toute la vallée qui porte son nom et toute la 
basse ville d'Altkirch, est venue comme un torrent impé- 
tueux, envahir la plaine de Mulhouse et deDornach. La force 
du courant fut telle que, dans un court espace de temps, il 
se répandait par toutes les issues qu'il se frayait, dans la 
plupart des blanchisseries et autres établissements indus- 
triels situés au dehors entre Mulhouse et Dornach, et, 
dans un clin d'œil, toute la partie extérieure de la ville, 
du côté Sud et Ouest, se trouvait noyée dans un mètre et 



< M. BaquoI {ouvrage cité, p. 236) disait en 1851 ; « Depuis peu on a creusé 
à Mulhouse un large canal de dérivation des eaux de Tlll, dont les inondations 
ravageaient la ville périodiquement. » 

* Moniteur du S mars 4860. — A la suite d'un orage accompagné d'une pluie 
torrentielle qui éclata sur Golmar, le 4 janvier 1860, tous les environs de cette 
ville furent submergés. On lisait dans le Glaneur du Haut-Rhin : « L'IU est sortie 
de son lit et a inondé toute la plaine située entre Illbausern, Guémar, Os- 
theim et Houten, Les eaux de la Fecht sont arrivées à un volume inaccoutumé; 
Depuis 1832j on ne les avait pas vues si hautes. Plusieurs cours d'eau ont causé 
des inondations partielles en amont de Colmar. » [Moniteur du 12 janvier 1860.) 
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pld9 d'eau bonrbease. Les flots, du cdté de la chaussée 
de Dornacb, garuie de Dombreases maisous d'habitation 
et d'établissements industriels, ont fait irruption avec 
une telle violence et une telle promptitude, que beaucoup 
d'ouvriers des fabriques n'ont pu rentrer cbez eux. Quant 
fc la ville Même de Mulbouse, presque la moitié des mea 
de l'ancienne ville, exposée, comme on saH, h l'irrupUon 
des grandes eaux, ont été couvertes, comme en i85i et 
i853, d'une nappe d'eau qui a inondé toutes les caves et 
les roE-de-cbaiissée des maisons. A l'extérieur, là où le 
tortent pouvait se donner on libre cours, il a fait irruption 
dans les chantiers de la chaussée de Domach ; îl passait 
par-dessus le grand pont en bois de cette chaussée, et plus 
loin, il enleviùt deux fortes passerelles, dont l'nne reliait 
l'ancienne cité ouvriëreA la nouvelle, et dont les habitants, 
& peine Installés, ont été livrés & une espèce de sailve-qui- 
peut. On peutse faire Une idée de la forceda volume d'eail 
versé dans les temps d'inondation sur Hulbonse par la 
seule rivière de l'ill, qui enserre la vieille ville par trois 
canaux dans lesquels se divisent les eaux & leur entrée et 
à leur sortie, quand on saura que l'administration a, dans sa 
prévoyance, fût creUser, ea amont de la ville, un large et 
profond canal d'écoiilement, destiné àdéverser le trop-plein 
des inondations dans le torrent de la DoUer jusqu'à 5 kilo- 
mètres de Mulhouse. Eb bien I voici déjà deux fois que ce 
canal a été insuffisant pour préserver la ville de l'inonda- 
tion; en iSâs, date de la dernière, les bei^s du canal, 
malgré leur élévation, ont été rompues sur plusieurs points ; 
mais cette fois le volume d'eau déversé par l'Ul dans le 
wulement a été tel qu'il a passé par-dessus 

lée, au mois de septembre, le Bbin s'éleva 
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au-dessus de son niveau moyen, mais sans qu'il en résultât 
aucun effet préjudiciable. La hauteur des eaux fut à Bftie, 
de 4",32; à Vieux-Brisach, de 3"»,6i; à Kehl, de 3",45; à 
Lauterbourg, de S^'.gg. 

A là fin du mois de décembre 1860 et au commencement 
de janvier 1861, toutes les rivières de l'Alsace et de la Lor- 
raine subirent des crues excessives qui causèrent partout 
des inondations considérables. Le Rhin resta cependant au^ 
dessous des hauteurs de Tannée précédente, excepté à Lau- 
terbourg, où la crue fut supérieure de 0^,57 *. Un journal de 
Strasbourg disait* :« Les fortes pluies de ces derniers jours 
et surtout la fonte précipitée des neiges abondantes tombées 
dans la seconde quinzaine de décembre ont fait grossir tous 
lés cours d'eau de nos environs. Le Rhin lui-même, dont la 
crue ne se fait sentir habituellement que plusieurs jours 
après les autres courants, a subi les effets de cette croissance 
rapide. DepuisleSi décembre jusqu'au i"janvier> les eaux 
de ce fleuve ont monté à Huninguede 2'",5o. Hier, à 4 heures 
du soir, elles atteignaient dans cette même localité la hau- 
teur de 3*,4o, et le mouvement ascensionnel paraissait sur 
le point de s'arrêter. La crue du Rhin, à Strasbourg, a été de 
i",8o dans les vingt-quatre dernières heures. Ce matin, 
les eaux s'élevaient à 2^,47, à l'échelle du pont de Kehl. » 

La crue de l'IU se montra, au contraire, excessivement 
violente, et voici en quels termes ses effets sont rapportés 
dans les journaux'* : «Par suite de la fonte subite des neiges 



< yo Dedxièhe partie. Documbkts. pag. nyiii, Pièce 298. 

' Courrier du Bas^Rhin {Moniteur du 4 jaDTÎer 4861), 

s Idem du 7 janvier 4861. — D'après un compte-rendu de inondation de l'IU 
at de la Bruche, publié par le journal V Alsacien et reproduit dans le Moniteur 
du 48 janvier, cette calamité fut loin d'avoir, comme pertes, toute l'importance 
qu'on lui attribua d'abord. 
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abondantes tombées dans la dernière quinzaine de dé- 
cembre, les eaux de l'IU se sont élevées à une hauteur 
inaccoutumée et ont immergé les deux rÎTes sur un grand 
nombre de points de leur parcours. La banlieue de' Stras* 
bourg a été particulièrement éprouvée par le débordement 
des eaux, et le Spitalfeld, hors la porte de l'Hôpital, la 
plus grande partie de la plaine située en dehors de la porte 
d'Austerlitz, les terrsdns bas qui entourent le bâtiment du 
lazaret, tous les prés qui s'étendent depuis la porte Natio- 
nale jusque vers Ostwald, se trouvent presque entièrement 
inondés. A Strasbourg même, les eaux sont très-élevées et 
frisent en quelque sorte la berge des quais * , en charriant 
de nombreux et forts glaçons. Les caves d*un grand nombre 
de maisons situées près de la rivière et même à une cert^dne 
distance des quais ont été envahies par les eaux. Hors la 
ville, la commune d'Ostwald a spécialement souffert. A 
Brumath et à Hochfeldeu, les eaux ont également débordé. 
Toutes les communes riveraines de l'Ill, situées en aval de 
Schlestadt, ont été plus ou moins éprouvées, et l'on cite 
particalièrement, outre Schlestadt et sa banlieue, les vil- 
lages de Rogenheim, Hûttenheim, Matzenheim, Osthau- 
sen, Benfeld, Erstein. Dans cette dernière localité, la 
crue s'est signalée le 3 janvier, et a pris un dévelop- 
pement si subit et si extraordinaire que l'on n'a plus souve- 
nance de pareille catastrophe depuis la funeste inondation 
de 1801. Aux environs d' Erstein, la rivière d' 111 se divise 
en plusieurs ramifications, qui forment sur le côté Est de 
cette localité quelques îlots surbâtis de maisons habitées 
presque exclusivement par des pécheurs. Dès le matin du 



1 U hauteur maiimum de Tlll, à Strasbourg, ne dépassa pas 2-,$8. V» Pièce S9$. 
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3 janvier, ces petites lies ont été envahies par les eaux ; 
il y avait o,3o à o,4o d'eau dans les rez-de-chaussée. Pen- 
dant la journée, les eaux haussaient toujours et la rivière 
charriait d'énormes glaçons qui s'accumulaient en amont 
des quatre moulins et du grand pertuis, situés sur un bras 
de ce cours d'eau, et qui empêchaient le passage des eaux. 
Le soir, les quartiers bas de la ville, et spécialement le fau- 
bourg de Gerslheim, ont été inondés successivement à leur 
tour, et il a fallu songer au sauvetage des hommes et des 
bestiaux, qui s'est opéré pendant la nuit. On attribue en 
grande partie ces débordements à la fonte des neiges sur 
les montagnes situées à la droite de la ville de Schlestadt 
et que les torrents sortant de ces montagnes ont déversé 
dans nu. » 

Dans le département du Haut-Rhin, les ravages causés 
par la crue des eaux furent également funestes. On écri- 
vait de Colmar * : « La fonte des neiges survenue subite- 
ment et arrêtée tout aussi subitement par le froid qui con- 
tinue à régner, a causé dans le Haut-Rhin quelques 
inondations qui n'ont été ni sans danger ni sans dommage 
pour les localités exposées à ce fléau périodique. Ainsi, en 
ce qui concerne le Rhin, les eaux qui, le 3i décembre, 
étaient à l'étiage de Huningue à la cote de o",9o, attei- 
gnirent le 1*' janvier, à 4 heures du soir, la hauteur de 
3",4o. La crue n'a point dépassé cette hauteur et dans ces 
conditions, elle n'a offert aucun danger pour les propriétés 
riveraines. Mais il n'en a pas été de même à Vieux- 
Brisacb. Du i" au « janvier, la crue n'a point cessé sa 
course ascendante. Le i*' janvier, à midi, elle mar- 
quait i",i5 au-dessus de l'étiage; à 2 heures, elle avait 



1 Moniteur du 7 janvier 4861, 
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atteint l'^.So; le 2, à 8 heures 35 du matin, S'^SS; à 
5 heures du soir, elle était de o^AS. Le Rhin n'a pas fran- 
chi ses digues, et l'on n'a point à déplorer pour les com- 
munes riveraines les désastres qui, il y a quelques années 
encore, venaient porter la désolation*. Toutefois, il paraît 
qu'en amont de Brisacb, le courant a considérablement 
endommagé les travaux de rectification ; car une quantité 
considérable de fascines, que Ton n'évaluait pas à moins 
de quatre mille, a été entraînée par les flots. A Ënsisheim, 
riU a éprouvé une crue considérable dans la nuit du 3 1 dé- 
cembre. A 2 heures du matin, les trois routes qui abou- 
tissent au pont, à la sortie de la ville, étaient inondées de 
manière à empêcher toute circulation. En aval et à peu de 
distance d'Ensisheim, le Quatelbach est aussi sorti de son 
lit, a coupé la route de Colmar à Mulhouse ; puis, se répan- 
dant dans les champs, a un instant menacé d'envahir la 
route d'Ensisheim à Neuf-Brisach. Les eaux se sont retirées 
dans la journée du 1" janvier, mais le lendemain elles 
passaient encore sur les trois routes qui aboutissent au pont 
d'Ensisheim. A Reguisheim, les caves seules ont été en- 
vahies par l'eau, grâce au travail des habitants accourus 
en foule pour réparer les brèches que l'impétuosité du 
torrent causait aux digues. A Sundhofen, l'eau a franchi 
la digue de la rive gauche et inondé la campagne. Elle a 
coupé en plusieurs endroits le chemin de Colmar à Balgau, 
dans son parcours entre Colmar et Sundhofen. Sur la rive 
droite, le torrent a été contenu par la digue exhaussée 



^ LeRhiD,dans sa partie inrérieure, causa, au contraire, concurremment avec la 
Meuse, les plus grands ravages; tout le monde a gardé souvenir des relations na- 
vrantes que publièrent alors les journaux français sur l'inondation de la HoU 
lande, en janvier 4 864 . 
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pendant la dernière campagne par les soins de Tadmi- 
nistration municipale de Sundhofen. C'est grâce à ces tra- 
vaux que la commune d'Andolsheim et la route de Colmar 
à Netif-Brisacb ont été épargnées. > 

tJne lettre de Saînte-Marie-aux-Minefe, disait* : « Dc- 
depuis bien des années, Ton n'avait vu la Liepvfe et la 
Liepvretté aussi torrentueuses qu'elles l'ont été lors des 
dernières fontes de neige. Elles ont acquis subitement une 
hauteur telle que, dès les premiers moments, on a pu pré- 
voir de considérables dégâts. Quelques murs, minés par le 
courant, se sont écroulés, et les débris mêlés à ceux que le 
tOrreht charriait depuis le sommet des montagnes, ont été 
transportés au loin, dans le fond de la vallée, sur un grand 
nombre de propriétés riveraines qui, au retrait des eaux, se 
sont trouvées couvertes d'une épaisse couche de gravier. 
La route de Ribeauvillé, à travers la côte, a été considé- 
rableitient endommagée en plusieurs endroits; celle de 
Sainte-Marlê à Schlestadt a aussi subi des détériorations 
assez nombreuses. Du val de Ville, les eaux sont également 
descendues datis la plaine avec une impétuosité telle qu'en 
amont de Châtenois la route a été entamée et est devenue 
impraticable. De Schlestadt, les voitures passent actuel- 
lement J)ar Scherwiller, pour gagner la route des Vosges à 
flanvillé. » 

On écrivait de Belfort " : «La fonte des neiges s' étant 
opérée brusquement par suite des pluies continuelles de 
ces jours derniers, il en est résulté une crue extraordinaire 
des cours d'eau. Le niveau de la Savoureuse s'est élevé 
d'un mètre dans l'espace de trois heures. Le quartier neuf 



^Moniteur du 7 janvier 1861. 
^Jdemdiï 8 janvier 1861. 
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a été inondé, et le champ de Mars avait Taspect d*un lac, 
de même que la plaine de Danjustin. » 

En même temps que l'Alsace subissait le fléau de l'inon- 
dation, la Lorraine en ressentait aussi les malheureux 
effets. La Moselle s'élevait, à Metz, à 3™,95, et àTbionville, 
à 4°", 06, tandis que la Meurthe éprouvait une crue, dont 
les conséquences furent très-dommageables. On lisait 
dans les journaux * : « Quoique le dégel n'ait eu lieu que 
graduellement, l'inondation que vient de causer la fonte 
des neiges qui couvraient le sol de la Meurthe et des Vosges 
est peut-être la plus forte qui ait eu lieu à Nancy de- 
puis i836*. Dans la soirée du 27 décembre et pendant 
la journée du 28, une foule nombreuse se portait sur la 
route d'Essey pour contempler le spectacle grandiose et 
terrible qu'offrait la plaine de Tomblaine, changée en 
une immense nappe d'eau. C'est jeudi soir, vers 8 heures, 
que l'inondation a atteint sa plusgrande hauteur. Les 
glaçons accumulés en avant du pont d'Essey en ob- 
struaient les arches et forçaient la Meurthe de refluer 
à gauche pour aller chercher une issue sous le pont des 
Grands-Moulins; la rivière s'était transformée en un ma- 
gnifique fleuve, dont le niveau atteignait, entre les deux 
ponts, presque celui de la route de Dieuze. Vers 10 heures 
du soir, les glaçons ayant été emportés et les arches du 
pont d'Essey ayant cessé d'être obstruées, la rivière a baissé 
immédiatement de plus d'un mètre et va toujours en dé- 



^ Moniteur de la Meurthe (Moniteur des 1*' et 7 janvier 4864 .) 

* Les eaux de la Meurlhe s'élevèrent, à Nancy, à 3'",20 au-dessus de Tétiage. 

C'Mt la plus haute des crues observées sur cette rivière. Y^ Deuxième partie. 

DOCUMENTS, pag. xsviii, rié;co 298. 
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croissant depuis. Les dégâts sont considérables. La chaus- 
sée, formée de remblais, qui devait relier le faubourg 
Sainte-Catherine à la route, a été détruite en grande partie ; 
l'eau a pénétré dans la partie basse de ce faubourg. La 
route de Dieuze a été entamée en plusieurs endroits par les 
érosions de la rivière ; les débris que Ton voyait flottera la 
surface des eaux prouvent que des lavoirs, des bateaux sta- 
tionnaires et des établissements assis sur la Meurthe ont eu 
à souffrir de Tinondation. » 

A Baccarat, la crue de la Meurthe atteignit des propor- 
tions extraordinaires. « L'eau a couvert les jardins, et on 
n'a aucun souvenir d'une pareille inondation, dit une lettre 
de cette ville *; la crue de 1844» citée comme exception- 
nelle, était de 0^,19 inférieure à celle-ci. Il y a eu, dans la 
nuit du 1" au 2, de vives alarmes; mais la gelée, qui est 
si heureusement survenue, a fait rapidement ^baisser les 
eaux '. Le dommage se borne à du bois et à de petits ponts 
enlevés, et Ton craignait bien autre chose. Les terrains 
inondés sont couverts de sable et tout bouleversés; la 
rivière a brusquement changé de lit sous le bois de la côte, 
et des champs entiers ont disparu. Les nouvelles de la 
vallée de la Vezouze sont moins tristes; le débordement 
reste dans des conditions normales, faisant autant de bien 
que de mal, en ce sens que la Vezouze charrie du limon, 
tandis que la rivière charrie des galets. » 

Nous ne pouvons mieux terminer la nomenclature sans 



> Moniteur du 1 janvier 4 861 . 

> Une lettre de Strasbourg, du 8 jaurier, en signalant un abaissement sensible 
delà température depuis plusieurs jours, disait : « Ces froids ont été très-utiles 
en ce qu'ils ont arrêté les inondations qui désolaient une partie de nos départe^ 
ments; partout les rivières et les torrents ont baissé de niveau. » 
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doute incomplète que nous venons de présenter des inon- 
dations du Rhin, qu'en citant l'appréciation de M. l'ingé- 
nieur en chef Coumes sur les travaux entrepris dans 
ces derniers temps, pour remédier aux ravages de ce 
fleuve ; il en résume ainsi importance et l'efficacité * : 
« Le Rhin , après avoir divagué pendant une série de 
siècles, dans un lit d'une largeur énorme sur le littoral de 
l'Alsace ', après avoir dévasté les communes qui le bordent 
par ses corrosions et ses débordements, sera désormais 
maîtrisé au moyen d'un double système d'endiguement. Le 
premier, par la régularisation du lit des eaux coulant à 
plein bord, et par la défense permanente de ses rives, amé- 
liore une grande ligne commerciale qui se rattache à toutes 
les voies navigables de la France, de l'Allemagne et de la 
Hollande, il fixe d'une manière immuable la frontière d'un 



* Service des travaux du Rhin, § 9. Conclusion, p. 97. 

* M. L'iDgéftieur Coumes (p. 9) parle en ces termes des changements qu'a subis 
le cours du Rhin : « Il n'est pas douteux que la masse considérable des eaux n'ait 
occupé simultanément trois directions assez bien définies et formant les grands 
bras principaux accompagnés d'une multitude de bras ou Jonctions secondaires. 
Au-dessous de Kembs, le grand bras gauche se jetait dans la vallée occupée main- 
tenant par VlU jusqu'à Strasbourg. L'obstruction de ce bras i sa partie supé- 
rieure et sa séparation du Oouve paraissent- être l'effet naturel du régime. A 
l'amont du Kaiserstuhl se détachait le bras droit contournant cette excroissance 
Tolcanique et suiTanl le pied de la Forèt-Noire, où l'on retrouve ses marques ca- 
ractéristiques jusqu'à EtUingen et au delà. Ce bras a dû être délaissé tout à la fois 
par suite d'ensablements vers son origine et par le refoulement des déjections 
des torrents delà Dreysam, de l'Elz, de la Schutter, de la Kinzig, de la Rench et 
de la Murg. Le bras central, en communication avec les deux autres, s'est tantôt 
accru, tantôt appauvri, et finalement, la nature et la main des hommes aidant, il 
a recueilli les eaux des deux branches latérales précitées... Les disunces considé- 
rables qui existent entre les hautes berges d'un côté à l'autre du fleuve, les dé- 
coupures fortement accentuées dans l'intérieur des terres, les nombreux bas-fonds 
contenant encore des eaux, les marais et les tourbières, montrent combien les 
divagations du Rhin ont été immenses même dans des temps assez rapprochés. » 
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grand empire et le sol des propriétés riveraines agrandi 
de tout l'espace conquis sur l'ancien lit, il assainit la con- 
trée en faisant disparaître les eaux stagnantes dans une mul- 
titude de bras et en abaissant le niveau des eaux dans toutes 
les phases du régime. Le second système met la plaine à 
Tabri des inondations par la constitution d'un lit majeur 
réservé à l'écoulement des crues entre des levées insub- 
mersibles, dont le tracé a été provisoirement mis aussi bien 
que possible en harmonie avec les besoins locaux et qyi plus 
tard seront reportées en avant et parallèlement au lit régu- 
larisé ^ Ces grands effets prévus dans un projet de i84o, 
mis à exécution ^ dater de 1 843, de concert entre la France 
et le grand-duché de Bade, sont dès à présent réalisés aux 



^ L'origine de rendiguement du Rhin, suivant M. l'ingénieur Coumes, est (rés- 
ancieane. « La conslruclion des digues destinées à protéger le territoire contre 
les débordements, dit-il (p. 54), remonte à l'époque la plus reculée du défriche- 
ment et de la culture des terres riveraines. Au fur et à mesure que les popula- 
tions se fixaient sur le littoral de ce grand fleuve et que leurs établissements se 
trouvaient envahis par les crues, elles enveloppaient de levées en terre les habita- 
tions et les superficies productives qu'elles voulaient abriter. Ces levées n'étaient^ 
à proprement parler, que des bourrelets informes dans leur relief comme dans 
leur tracé. Si le Rhin s'éloignait, l'on cherchait à gagner du terrain, en plaçant 
une seconde circonvallation en avant de la première ; si, au contraire, les pertur- 
bations du lit compromettaient l'existence des digues, l'on reportait en arrière les 
parties menacées ou avariées. Les tracés se trouvaient ainsi composés d'aligne- 
ments tantôt saillants, tantôt rentrants, enchevêtrés de la façon la plus incohé- 
rente. Quand les intérêts locaux acquirent plus d'importance et que l'association 
des forces permit d'entreprendre des œuvres plus complètes, les digues furent 
renforcées et les intervalles laissés d'abord sans défense furent couverts peu i 
peu. 11 7 a environ trois siècles, les digues se succédaient déjà à peu prés tout le 
long du littoral, sans autres discontinuités qu'A la rencontre des embouchures des 
cours d'eau et des bras dont on avait renoncé à opérer la fermeture, présentant 
ainsi une série d'ouvrages qui garantissaient des portions distinctes du territoire 
et formaient les chaînons du système général d'endiguement contre les hautes 
eaux. Toutefois, le défaut de corrélation des digues entre elles, et surtout avec le 
cours excessivement mobile du fleuve non maîtrisé, donnait lieu sans cesse à de 
nouveaux désastres pendant les crues extraordinaires. » 
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trois quarts par Temploi des mêmes ressources annuelles 
qui auparavant se trouvaient englouties avec les ouvrages 
temporaires auxquels elles étaient appliquées \ L'adminis- 
trateur distingué placé à la tète du Bas-Rhin à l'époque où 
le projet a été préparé, et qui, par son initiative et ses efforts 
secondés par le conseil départemental, en a obtenu l'appro- 
bation, avait, dans son rapport de présentation au ministre, 
parfaitement caractérisé ce qu'il s'agissait d'entreprendre ; 
il disait : cest une œuvre digne d'un grand pays et d'un 
grand régne. Sans doute, l'on reconnaîtra un jour la vérité 
de cette pensée, alors que les résultats embrasseront le 
développement entier de notre frontière, et que les succès 
obtenus sans bruit, deviendront d'autant plus éclatants que 
l'on aura plus longtemps hésité à traiter les fleuves de l'in- 
térieur de la France par des procédés analogues. » 



' De 1791 à 1860, le risumé des dépenses des inram da Rhin présenle ud total 
de près de 33,500,000 firtncs. V^Decxiêmb partie. Doocmehts, pag. un. Pièce 300. 
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Sébordement à Yalenciennes, en 1625.— Ravages incessants dans le Hainaiit,la Flandif 
et l'Artois, par les inondations, dvmkX te XYIV sièele, notanaMt en 1 747, « 748, f 751 , 
1752, 1754, 1760, 1764, 1772, 1784. — Projets d'ouvrages pour remédier aux inonda- 
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contrées. ~~ Travaux d'amélioration exécutés depuis le XIX" siècle. — Grandes crues 
de l'Escaut et de ses affluents en 1898» ItM, !8Wy 1852, 1853, 1854, 1855, 1860, 1861, 
1862. — Inondation delà Liane, en 1857. — La Somme. — La Celle. — Inondations 
extraordinaires à Amiens en 1615, 1635 et 1658. — Relation contemporaine. — Régime 
de la Somme, à la fin du XYII" siècle, d'a^^ u|ie lettre de G^&ftti. -^ Grande crue 
de débâcle, en i7l6. — Submersion d'Amiens, en 1718. — Pertes causées, enPicardie, 
par les inondations, en 1784. —Débordement de la Somme, à Amiens. -Dommages aux 
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L6) en 1848. — Be la Toucque, à P6nt-ÎÉtê(j[uê, eh 1 84S. — Inondations de la Divette à 

V. !'• partie. 9» 
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Ghaiboug* «i 1846. — GroM d« rOne, «n t85t et 1859, — de la TouoqiM, à Ponk- 
l'itêqne, en 1856 et 1859, — dee TtUéei de It Diref et de U Sée, en 1860. — Sob- 
menion de Gtea et de Pont-l'ÉTéqne, en 1861. —> Obiemtioiis die M. Fingéoienr eo 
ebef OlWier, snr les cnies de l'Orne. 



Oatre les cinq grands bassins principaux qui ont fait 
jusqu'ici Tobjet de nos rteberches « et dont la superficie 
embrasse la majeure partie du territoire de l'Empire, la 
diyision hydrographique de la France en comprend, comme 
on sait, beaucoup d'autres, sous la dénomination de Bas- 
sins cdtiers ou secondaires. On n'en compte pas moins de 
trente-deux. D'une étendue plus ou moins restreinte, ils 
n'ont , au point de vue spécial du sujet qui nous occupe, 
qu'une importance relativement minime. 

Toutefois , la plupart d'entre eux offrent quelques don* 
nées historiques dont la connaissance n'est pas à dédai- 
gner; et , pour rendre aussi complet que possible le travail 
que nous avons entrepris, nous n'avons pas cru devoir 
passer sous silence les principaux de ces bassins. 

Nous adopterons pour leur classement, les trois grandes 
divisions naturellement tracée par leur situation géogra-- 
phique, correspondant aux versants des mers auxquelles 
ils se rattachent, c'est--à-dire à la mer du Nord et à la 
Manche, à l'Océan et à la Méditerranée. 



Là SàMBRX. — LA GRANDE XT LA PETITS HBLPE. 

Comme le Rhin, la Meuse n'appartient que partielle- 
ment au territoire français \ sur la longueur totale de son 
cours, d'environ 800 kilomètres, nous n'en possédons que 
368 depuis sa source jusqu'à la frontière. Bien que ce 
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fleuve s d&na cette partie, soit loi» d'avoir rimportance 
qu'il acquiert eo Belgique ei en Hollaude, où se9 déborde- 
ments ont exercé, depuis un temps immémorial, les plus 
grands ravages *, il n'en présente pas moins, pour notre 
pays, des faits digne$ d'être recueillis. 

On lit dans les Annale de SainuBertin *, sous la date 
de 858 s « Dws le bourg de Uége» où repose le corps de 
S «Lambert, il survint soudainement, au mois d« mai, uœ 
telle inondation oausée par les pluies, que la Meu9e se pré- 
cipitant violemment hors de son liti emporta les maison^, 
les murs de pierre, les édifices, les bommes, avec tout ce 
qu'elle rencontra, et l'église de S^-Lambert elle-même. » 

Guillaume de NaQgis ^ nous apprend qu'en i u 8 : « Le 
fleuve de la Meuse, fut vu bçrs de son lit, comme sus- 
pendu dans les airs, » -- En 1 068, suivant la chronique de 
Lobe, les eaux débordèrent % et c^ette brave mention s'a^ 



i De Rive {Précis desrwi^rmi^ laBgl^iffUf, SruxQUss, 4 83$, io-8, p. i75), cootoite 
à la Meuse Iç nom de fleure; selon lui, c'est une erreur populaire que les ^ëographfts 
onl accréditée. « Il ne lui est AU â atactto tilrê^ dilMl, puisqu'au lieu de rMeroir le 
Wahal, branche occidentale du Rhin, dont la largeur et la profondeur sont beaucoup 
plus considérables que celtes de ta Meuse, ce fleute s'y jette yis-é-vis de Gorcua. j» 
— V** sur la dénomination de fleaves et rivières^ De la Mare, Traité^de la police, 
lom III, liv. Y, cb. 8. — Ant. Loysel, InstU» eoutum,t Ht. Il, lit» ii, rè^il. 8, donne 
ainsi la définition des cours d'eau : à Lés grosse! ritléres ont pour le moioi qua- 
torze pieds de largeur, les petites sept, et les ruisseaux trois pieds el demi. » Les 
Romains n'admettaient pas de difDtrénce entre les fleures el tes rivières; il n'y a 
pas longtempis qu'on a établi une distinction entre ellea* Au XTIll* siècle, on disait 
encore la rivière de Loire, de Seine, de Garonne. 

< Les annales des Pays-Bas, contiennent, à cet égard^ les plus amples elles 
plus curieui détails. Nous avons recueilli sur les inondations fluviales ou mari- 
times, dans ces contrées, beaucoup de faiu qui trouveront place dani âne Statit- 
tique universelle des Inondations, dont nous pessèdona les èlé«o«is et qM nouf 
publierons sans doute un jour. 

s CoUecL Guizot, t. IV, p. 464. 

* Chroniq. — Idem, L XIHip. 4. 

• Jquœinundavemnt. (Cdlteèt. dOI Biêt. dé 0i%neej U XI, p. 448.) 
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plique évidemment à la Sambre^affluent de la Meuse \ 
— En 1 142, « il y eut un grand débordement des fleuves, 
pendant l'hiver, » ajoute la chronique que nous venons 
de citer '. 

Dans celle d'Alberic, moine des Trois-Fontaines, on lit 
sous la date de is25 ' : « Durant l'hiver, une inondation 
causée par la fonte des neiges, amena des pertes énor* 
mes. A Huy, le 5 des ides de février, le Hoyoux * com- 
mença à grossir impétueusement vers minuit jusqu'à trois 
heures. Les murs de la ville croulèrent avec une étonnante 
promptitude, et plus de trois cents maisons furent effon- 
drées.» — En laSo, c pendant l'hiver, d'après la même 
chronique, une autre inondation du Hoyoux, à Huy, causa 
de grands dommages aux habitants. » — En 1267 : « Le 
dimanche, jour de la conversion de saint Paul, rapporte 
encore la chronique d'Alberic ', la Meuse grossit telle- 
ment, que de mémoire d*homme on ne se rappelait pas 
l'avoir vue aussi forte, car chez nous, elle monta presque 
jusqu'au niveau du sol de notre cloître. » 

« L'hiver de 124S à 12^6, dit un historien de Verdun', 



> L'abbaye de Lobe èlail siUiéeiar la Sambre, dam le diocèse de Cambrai. 

* Magma fiuminmm imundaiio hjfeme facta et I. (CoUecU des BiU, de France, 
I. XIII, p. 583.) 

* Chromée. Alheriei Momacki Triwm FamtiwH, (collecl. des Hisi. de Framee 
i. XXI« p. 614;. Les passages que nous ciioos proufeol que cerlains fragoneois de 
celte chronique soni TœuTre d'un moioe anonjme du monasière d'Huy, dans le 
paya de Liège, ei non pas d'Alberic, qui écri? ail dans Tabbaye des Trois-Fonlaines, 
dèpendanl du duché de Bar 

^ Pclii affluent de la Meuse, en Belgique, près de Liège, appelé le Mékaigne 
par de Rive omvrag. cité, p. 476) donl le régioM lorrenliel occasionne sourent en- 
core aujourd'hui des dommages. 

» Collecl. des Hist, de France, l. XXI, p. 619. 

• Roussel, Hiet. de Ferdmm, in-4, Paris, 4745, p. 995. Il rapporte en fait 
d'après Jean Sarrebrack, Catalogmedee Énêqneede Ferdmm, 
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fut si pluvieux, que les eaux de la Meuse inondèrent toute 
la ville basse ; on allait en bateau dans la Grand* rue. » 
— En i3o2, la même ville souffrit aussi beaucoup par le 
débordement de la Meuse ; il fut si extraordinaire qu'il 
fallut se servir de bateaux pour secourir les bourgeois de 
la ville basse\ — Il est parlé, dansles chroniques de Metz', 
mais sans aucun détail, d^une grande crue de la Meuse, 
qni eut lieu en i533 '. 

Les annales de la ville de Liège font mention aux XV* et 
XYI** siècles de quelques grandes inondations de la Meuse, 
dont on ne retrouve aucune trace sur le cours supérieur du 
fleuve, appartenant aujourd'hui à la France. Cependant, il 
n'est pas invraisemblable de croire qu'elles aient pu s'y 
faire sentir, et c'est pourquoi nous croyons devoir rappor» 
ter les extraits suivants d'un historien de Liège *. 

i463. — « Il arriva une inondation prodigieuse. Le fau- 
bourg de Sainte-Marguerite regorgeait si prodigieusement 
d'eaux boueuses, qu'après qu'elles furent retirées, elles 
laissèrent un limon de la hauteur d'un homme*, de 
là, étant venues avec furie dans la cité, elles gagnèrent 
le mattre-autel de l'église Saint-Séverin, puis entraînant 
tout ce qui se trouvait sur leur passage, elles portèrent la 
désolation jusqu'à l'extrémité de la ville. » 

i54k — « Au mois d'avril, les eaux vinrent fondre dans 
la ville, d'une telle furie, que depuis la porte Sainte-Mar- 
guerite jusqu'à la rue du Pont, c'était ni plus ni moins 
qu'une rivière navigable; les eaux qui descendaient de 



1 Idem, p. 318. 

* V dans ce volume, chap. xxix, p. 4 5. 

* Bouille, Hist. de la ville et payt de Liège, 3 vol. in-f*, Liège, 1735, t. II, 
p. 74, 345, 4Uet45S. 
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Pierreuse, comme deé torrents, ayàht gagnS lé palais, 
furent inonder la cathédrale, levèrent le pavé de marbre, 
et lés eauit poussèrent jusqu'au maftre^autel. » 

t66o. ^ <t Cette année fut tfès^affligeantè pQW lé pays, 
à raison des fréquentes inondations causées par des pluied 
ooAtlttUelles, qui désolèrent si généralement les villes et 
lés campagnes, que TévéqUé, considérant que c'était là 
troisième année de stérilité de vin, obligea les créanciers dé 
fémêttré une partie des cens à leurs vignerons. * 

i5<^i. _ t L'hiver fut si ftpre, depuis la fin do mois de 
novembre, que les rivières furent comme pétrifiées. Cette 
gelée fut suivie, au printemps suivant, d'une espèce de 
déluge, dans la cité et les lieux circonvoisins, qui fut eau» 
sée par les débordements de la Meuse, dé POurihe et de la 
Vesdre; elles tinrent fondre d'une telle furie, qu'elles 
eutfàtâèrent le pont d* Amercœur : ou voy lût les maisons et 
les «bapelles marcher, pour ainsi dire, sur ce corps fluide ; 
It ville était ^ inondée de toutes parts que quantité de ht- 
milles furent eontrdntes de gagner les tmts des ttiaisons, 
m sortt qu*on leur faisait passer de quoi mai^er an moyen 
de lonsrues (uques *• » 

L*abbé Amanld eonsuile^dans ses mimmres, qu'en 16S9, 
«a ramns de ^ heures, une effiroyable inondation de fat 
lleu$^, à Verdun, emporta presque tiras les ponts et Ime 
grande partie des maisons d'une me proche deh rivière*. 
-^Ihendant Ttoè de 1697, Taboodance des pluies fit débor- 



« C^ûhKi. Wu-kimâ^ 4.VUrs ^ 4*!^ 



tllSifbAlldMd Dfe LA UEttl^fi ET DE dfiS AWftnÊNtd. ISft 

^t là MëUsô^ tpaU atlivftfit le docteur Fnstef , g^ôdsit de 
7 f>iéâs en ttâë !HîUle lltait*.-^ Au èôttittencèitieut dll mois 
dé juillet ï^i/f, tes pluied fireût débordèi* la Méa«€l$ dit 
éiitèrë, sans ftUtre détail, lé tHême âtitôuf '* 

Uâé tetti^ë de GbftflôvlUe, dfttéé du a ôctobtt 1746, et 
iiserëè daââ tiiie gazette^ s'exprime etl (;d» tërftieâ' ! (cLft 
HéûM grôs&it à tue d'oeil et ehàftiô tôûtë sorte d'éf- 
fétSi des gràifiS éû gerbes, dès chànVi^, dés ftloliéi's, des 
iiièlibles de mute espèce ôt jusqu'à des bôiè de lit tout 
ifiôûtes, dans qu'oii ôâthe éucof è la Claude de ce déâastrë. 
Il n'f a pas de doute que êette èàuse ue ptovieuiiei soit 
û'nm iuôudâtiôd de la Mêitisô, puisquMl est tôfbbê & Gbàf- 
iSVillë dé gtiàndes plûied, et qu'il doit tu kte tombé bèàtl- 
coup plus sur la Haute-Meuse ; léS débôfdemëfiâ de cette 
litière sèût les plus conéidérableà qu'dù ait jamàid tus. 
Toute la tille basde de Vef duh a été iuondée \ n 

Eé i^ftS^ sêlaâ Mi Beuri Levages laHêtIèe resta débor- 
dée leâ 8 él § août. -^Eti fénkt 1 764, léd eaut dé la Meuse, 
éUfléeë par dés pluléâ coâtiDûélleë, catisërent dé grands 

dommagèe eti HoilatideS mais Heu n'indique que Èètte 

ttOndatiôu éë soit fait âëstif en I^raûéë. ^ En 1 784, la 
Métiâë éprotità ttnë très-fdrte crué, qui, à Liêgé, égala 
pfësqtie celle de 1740. Vei-duu souffrit bèauëotip dé eëttè 
inondation, à ce point que les dommages causés aux ponts 
de cette ville étaient évalués à près de 35o,ooo livres ''. 



■'— ~TTf-''^— r* — •^-•- ■~.^. — •..i ^-^ ^>... 



^ bes rhdngèmistiiè ifôifw te tÙmai de la f rente, p. 349. 

• Idem, p. 350. 

> Journal historique, décembre 4740, p. 464. 

• Wwh, fénîer^m, p. 454. 

• Recherc. hUi. im là mtpthtèuér [jthMtàiH dH dëp, de la Hmfike, attti. 4 864.) 

« jmmtit dé nHNfif*», t. *cv, ^, 453. 

^ f * lèîtri dé M. ïfèpbht, tnteflliàHi di iàéU, éû ft mât 4714^ i M. dé Ce' 
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Durant l'hiver de 18149 an mois de janvier, il y eut un 
débordement considérable de la Meuse , dont voici les cotes : 
Sauvigny, 2'",47; Pont-sur-Meuse, i",62; Bannoncourt, 
a",6i ; Tllly, 2",23 ; Verdun, entre les ponts, 5",48 *. 
— En i836, le 29 novembre, les eaux de la Meuse s'é- 
levèrent, à Verdun, à 2",9o; le 11 décembre, elles par- 
vinrent à 3"", 10, et submergèrent le quartier de cavalerie, 
que l'on fut obligé d'évacuer. — En 1840, deux fois le 
niveau du fleuve, dans la même ville, atteignit la cote 
de 3"*, le 29 janvier et le i*' novembre. — Le 27 fé- 
vrier 18449 la Meuse s'éleva, à Verdun, à 3*^,20 ; il résulte 
des observations faites par le service des ponts et chaus- 
sées que c'est la plus haute crue qui se soit produite, 
de nos jours, sur ce point *. 

Toutefois, depuis cette époque, des débordements partiels 
de la Meuse se firent sentir en France, mais ils ne présen- 
tèrent pour notre territoire qu'une importance insignifiante, 
bien que quelques-uns aient été pour la Belgique et la Hol- 
lande de véritables catastrophes. On verra par les extraits 
suivants des journaux ou d'ouvrages spéciaux, comparés aux 
cotes les plus hautes des eaux, & Verdun, qu'il n'y a pas 
toujours corrélation entre les crues de la Meuse supérieure, 
dans sa partie française, et celles de la Meuse inférieure. 



hnne, conirôleur^général. Deuxième partie. Documents, pag. m, Pièce 995. 
— En 4773, on arait projeté des travaux pour garantir Verdun des inondations 
de la Meuse. On en troure la trace aux Archives de TEmpire, Liasse F^^ 4206, 
laquelle contient aussi des documents relatifs i ramélioration de la navigalion 
de ce fleuve. 

< V" DEUXIEME PARTIE. DOCUMENTS, pag. Lv, Plècc 304 . Hautûurs au-destus de 
réliage ded'fférenUa crves de la HauU-Meuse, anlérieurement à 4856. 

« V» Deuxième partie. Documents, pag. lvi. Pièce 302. Hauteurs des crues de la 
Mmtse, de 4 833 à 4856, ayant aUeini ou dépassé 2-, au pont Chaussée, à Verdun' 
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dans les deux pays que nous venons de nommer. Elles peu- 
vent simultanément offrir de grandes différences de niveau ; 
tandis que le débordement de Tune est à peine sensible, 
l'autre cause une inondation désastreuse. Cela s'explique 
par le régime du fleuve, qui diffère essentiellement de na- 
ture dans ces deux portions distinctes de son cours, et par 
le produit de ses affluents, beaucoup plus considérable en 
aval de la France qu'en amont. 

Aux mois de décembre i845 et janvier 1846, de fortes 
crues de la Meuse se manifestèrent. Une lettre de Liège di- 
sait * : « La Meuse, dont la crue avait paru cesser, a re- 
commencé à monter de nouveau pendant la nuit. Cette 
inondation est la plus forte que Ton ait éprouvée depuis 
1784 ; mais elle est encore restée o'",75 au-dessous de celle 
de 1740.» Cette crue se fit sentira Sedan, d'où Von écrivait : 
(( La Meuse a franchi son lit et a fait irruption dans la 
ville avec une abondance qu'on ne lui avait point encore 
connue jusqu'à ce jour. Dans certains quartiers, les caves 
et les rues sont inondées ; la circulation est interceptée 
sur plusieurs points, quelques maisons sont cernées par les 
eaux et les habitants sont bloqués dans leurs loge- 
ments. » 

A Charleroy, la crue était plus violente ; une lettre du 
27 janvier disait ' : « Nous sommes ici au milieu d'un im- 
mense lac; notre ville basse est inondée de 5 pieds d'eau 
en plusieurs endroits. Les communications y sont inter- 
rompues depuis hier, à midi, et ce matin, à 10 heures, l'eau 
n'a pas encore diminué. C'est une désolation générale et la 



1 Moniteur da 9 février 4846. 
« Idem, 
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pluie ne cesse pad. » Namnr, Liège, Maêstrictat, furent ég&- 
lêiueut submergés par les eaux de la Meuse ^ 

En i85o, dans les premiers jours de février, 1à Meuse 
déborda avec intensité, en Belgique; la hauteur maxi- 
mum des eaux fut, à Llégê, dé 5^,3o ^, maiâ cette crue 
6e ât à peine sentir en France. La même année, à la 
àuite des pluies torrentielles tombéèd les 1 5 et 16 août, 
tous les cours d'eau du btosin de là Meuse itil^irieUi^ 
éprouvèrent des crueâ extrâbrdiualrès ; ¥Oid en (ftiels 
termes M. Tingénieur en chef Belgrand parie de Ces 
inondations ^ : u La Sàmbre sort de sdU lit ; la plaind de 
Maubeuge à Valenciennèâ est Couverte d'eau. A Atédûed, 
l'fielpe, aâluent de la Samb^e, envahit la partie basse de la 
ville et menace le magasin à poildre. A Namur, la Sambre 
passe par-dessuâ lès digues, et tombé avec violence datis 
la Meuse, dont la crue est beaucoup moins élevée. La 
Meuse, dans toute la traversée du terrïtbiré fràUçàis, ii'â 
éprouvé aucune crue sensible. Suivant M. Larivlëie^ iugé* 
nieur à Neufchâteau, jamais àes crues ne sont torrentielles 
et ne s'élèvent à plus de 2".4o au-dessus de l'étlàgêé A Ver- 
dun, pendant que la Belgique était inondée, là rivière 
restait stationnaire à o™,5o au-dessus de l'étiage. A Sédu , 
point encore plus rapproché du théâtre de l'inoâdatlôif ^ la 
plus grande différence de niveau, du 6 au 17 adût^ èSt de 
o'", 1 S ; à r aval de Verdun, la Meuse quitté lel témdlis 



ri'ii I immm ni ii nr^-an na tr ■■ pm 



* Indépendance belge, [Momteur da 4" rérrier 4S46.] 

* MonUew des 7 et 8 fèTrier 4850.<— Les jouroauz de la Belgique pabliaient lei 
plas tristes déutli sar ces inondations. 

* Mémoire nar les études hydrofooiques dans le Bassin de la Seine entre la 
limUe des terrains jurassiques et Paris. Note F. Exemple d'inondaUons extraor^ 
dinaires dans des tnrrains impcrmèQbfes frès-plats. [Jnn. dèspMktiH ék&ifssées^ 
aon. «858, 1" «em.) 
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alloues pour entrel* dans Vcs terralûs siluricnë imper* 
méabled; il paraît cependant que jusqu'à Namur, la crue 
ne prend pas un gratta accroissement. Mais à l'aval de 
Namur, elle devient beaucoup plus forte ) à Liège, elle 
s'élève k S^'fâd au^essus de l'étiage et envahit toutes lés 
parties basses de 1^ Ville* u 

Ea i854i durant Tété, la Meuse subit une forte oruoi 
dent la hauteur maxialum fut^ le 8 jUin^ de 1^,479^ Veiv 
duB ; elle présenta, sur tous les points de sou cours, en 
France, les plus hautes eaux connues^ dans èette sdson^ 
^»^ La crue qui se manifesta, en 1856« à la même époque^ 
dint être également eoUsidérée comme eiteeptionnelle 1 elle 
se fut, à Verdun^que de b'^fèg inférieure à celle de 18&49 
et resta partout en coutrè-bas de celle-^ci dans les mêmes 
ptDportions *. --- Au mois d'octobre i86dj On écrivait d'A- 
vesties ' : n Par suite des pluies persistantes de ces jdUrë 
detîiierS, nous avoUs à signaler une itiondation générale 
dans notre contrée^ La Sambre^ lés deux tlelpeà et tous les 
cours d'eau qui arrosent notre âffondissement^ Sbnl dé^ 
bol'dés et couvrent au loin les prairies d'une nappe d'eau 
qUi« daUs la tallée de Ift Sambre, présenté l'aspect d'Ut)e 
petite mer. » 

En janvl^ 1 86 1 , la Meuse causa dHmmensés désastres, en 
Belgique et en Hollande', renouvelés en i86â, égàletâënt 



* V* Deuxiémi partie. Documents, pag. ly et lyi, Pièces 301 et 302. 

* Observateur dPJveane» {Moniteur du 48 octobre 4860|. 

^ Ce fut surtout dans le royaufue dés ^iys-bâs que les inondatîotis sévirent atec 
utte eltrêine vioteocë. tJne lettre dé Ëois-le-Duc, du 14 janvier, s'exprime en ces 
ièrtnes : « La fuite Vers noire ville dëê malheureux inondés des villages de la 
âueldre, dés rites dé là Meuse, né discontinue pas. Plus de deux mille hommes, 
feiAmeà eï ëiifânts, bous Sont déjà arrivés de Hedel, Àmmerzode, Well et t)riel. 
Une partie des habitants de Gorcum sont également venus chercher un refuge ici. 
Le chemin qui mène de Hedel vers notre ville est jonché de malbeureaz parmi 
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au mois de janvier. Mais en France, il n'y eut que quelques 
inondations partielles insignifiantes et tout à fait locales. 
Une lettre deDun, du lo janvier 1861, disait^ : a Avant- 
hier matin, les habitants ont trouvé l'eau de h Meuse, qui 
déjà était grosse, élevée de plus d'un mètre et demi; elle 
envahissait toutes les parties basses de la ville et n'a cessé 
de croître jusqu'à 11 heures du soir, moment où elle a 
atteint la limite de 4'° environ au-dessus de l'étiage et de 
i"',5o au-dessus des plus hautes eaux. Cette élévation pro- 
digieuse du fleuve provenait, cette fois, non plus de l'a- 
mont, mais du dessous; les glaces avaient, en effet, opéré 
un barrage immense à quelques kilomètres au-dessous de 
Dun, et ce barrage avait fait refluer les eaux de i^'ySo en 
quelques heures. Comme c'était de nuit, et que personne 
n'avait songé à cette surélévation, il y a eu beaucoup de 
dégât. Les maisons des quartiers de l'Ile et des Clouères 
ont beaucoup souffert. » Pendant ce temps, les localités 
au-dessus et au-dessous de Dun ne se ressentaient presque 
pas de la surélévation des eaux. 

On lisait dans les journaux des premiers jours de fé- 
vrier 1862 : « Les départements du Nord et de l'Est de la 
France et la vallée de la Meuse (Belgique), ont été désolés, 
le 3o janvier et les jours suivants, par des inondations que 
faisaient pressentir les pluies delà semaine dernière. Les 
inondations ont été fort graves, notamment dans l'arron- 
dissement d'Avesnes. Les plaines qui s'étendent depuis 



lesquels onreoconlre lurtoul des vieillards et des femmes. Les hommes valides res- 
tenl sur les lieux pour sauver ce qu'il esl possible et dirigent leurs femmes et leurs 
enfaots vers nous. Nous pouvons donc évaluer à 4,000 le nombre d'individus qui, ce 
soir, seront logés et nourris chei nous. Le cœur se brise en assistante l'arrivée de 
ces malheureux, les uns affamés, les autres transis de froid et à moitié gelés. » 
> MotùUur du 44 janvier 4864. 
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Saint-Hilaire jusqu'à la Sambre ont été couvertes d'eau. 
Depuis Mons jusqu'à Avesnes, les communications ont été 
interrompues \ » 

Cette inondation prit en Belgique un caractère de gé- 
néralité qui la rendit très- désastreuse. Un journal de 
Liège en parlait en ces termes * : « Dans la journée du 
1*' février, les eaux de la rivière, qui avaient déjà atteint 
une grande hauteur, se sont encore élevées de quelques 
pieds. On ne se rappelle pas avoir vu une crue aussi rapide. 
Il parait que cette grande masse d'eau est venue en partie 
de la France, et principalement des montagnes des Vosges, 
dont les sommets étaient couverts de neiges abondantes, 
qui se sont rapidement fondues sous l'influence des grandes 
pluies et de la température de ces derniers jours. Toute la 
vallée de la Meuse, depuis Dînant jusqu*à Maêstricbt, est 
complètement inondée. Elle présente le spectacle d'une 
immense nappe d'eau qui s'étend jusqu'au pied des 
montagnes. Un grand nombre d'habitations ont été en- 
vahies, des campagnes ravagées, des bestiaux noyés. 
A Huy, l'inondation a envahi tout le bas de la ville ; 
les quais et plusieurs rues ont été submergés. Le Hoyoux, 
cette rivière impétueuse, s'était transformée en un véri- 
table torrent, qui entraînait tout sur son passage. Sur tout 
le parcours de la vallée, les ruisseaux qui se jettent dans 
la Meuse, extraordinairement grossis parles pluies, avaient 
pris les proportions de petites rivières. Entre Liège et 
Maëstricht, l'inondation a causé des dégâts considérables. » 

D'après les renseignements historiques que nous venons 



1 Courrier du Nord {Moniteur du 6 février 4862). 

^Journal de la Meuse Idem), Ce journal rend compte en délail des iouudalioDS 
causées en Reigique par la Meuse, rourlhc cl la Vesdre. 
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minaUon de Louis XIV \ c'est-ànlire depuis deoi siècles « 
tous les gouverDemeDte y eut ^>porté leur part de labeur. 
Jusqu'au XVill* siècle, il est impossible d'élablsr wtm 
suite de faits concernant les incMidatieBs de oes eontrées; il 
faut se borner à en recueillir quelque indications éparses; 
c'était jadis l'état normal que la submerûon des terrée » 
transformées en marais , les unes par les eaux de la mer, 
comme les Bneres % les auUes par celles d'une foule de pe- 
tits cours d'eau. «Le nombre ecmsidérable de rivièiw» 
ruisseaux et canaux qui traversent le département du 
Nord, dit M. Dieudonné, ancien préfet de ce départament *, 
indique assez que son territoire est humide. Comme d'ail- 
leurs, il est généralement plat et peu élevé au-dessus ém 
uiveaude la mer, les eaux n'ont pas un cours rapide, et al 
les pluies en augmentent un peu le volume, elles se répaa^ 
dent bientôt sur les terres ; elles séjournent sur une partie 
et en forment des marais. Tout porte à croire que ces 
plaines fertiles de la Flandre, aujourd'hui si bien cultivées, 
furent de vastes marais, successivement soustraits à l'em- 
pire des eaux par les tiavaux les plus e{)iniàlres».. ii Fou 
excepte les points qui touchent aux dunes et les parties 
connues sous le nom de mœres , qui ne sont pas entière- 
luent desséchées , le terroir est £H*tile, et offre partout des 
terres à labour, des prairies et des pâtures grasses. Mais il 
a fallu toute l'industrie et l'activité des habitants peur 



< Conquiies sv l«8 EipagaoU par IMh UII, en 4^M, «Un ftumt céMet i M 

France, par le trailë des Pyrénées du 7 novembre 1659. 

* Le met metrêê, emprunté au teuton, signifie laer. V« sur celle partie du ter- 
ritoire et son desaécbement, Derode, Biêl, 4t Dunkerque. Lille, 485t, in-é, p. U, 

• Statistique du département du Nord, 3 vol. in-8, Douai, an X (4804). ». I^ 
p. S et 87. Cet onvrage est certainement une des sutistiques départementales les 
mieux conçues publiées sous lea auspices du gouTenemest consulaire. 
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soumettre à la culture des terrains qui, par leur situation, 
semblaient condamnés à une submersion continuelle. Des 
digues et des canaux de dessèchement multipliés à l'infini, 
resserrent les eaux dans des bornes étroites et en procu- 
rent l'écoulement à la mer, dans les marées basses. » 

(( Au mois de septembre 1 1 34f en Flandre, la mer 
déborda pendant la nuit, dit Orderic Vital S et s'étant ré- 
pandue inopinément sur une étendue de sept milles, 
elle couvrit les églises, les tours, les chaumières, et 
engloutit dans une même catastrophe d'innombrables 
milliers d'individus de l'un et l'autre sexe, de tout ordre 
et de toute condition. » — En 1 178, les inondations occa- 
sionnèrent des émigrations vers l'Allemagne'. — En i2i4i 
un débordement de la mer se renouvela, en Flandre, 
et il y eut, à Toumay, une grande inondation de l'Escaut. 
— Cette ville fut souvent afiligée de ce fléau ; ainsi en 
i553 , la peste et Finondation s'y firent sentir : « Les 
eaux de l'Escaut, dit un historien', s'accroissent telle- 
ment, au mois d'août, qu'elles inondent la ville jusqu'à la 
grande place. Les eaux avaient pris cette direction par 
l'influence d'un vent impétueux ; les meubles flottaient 
hors des maisons. » 

On lit dans un ancien historien de Valenciennes ^ : 
«L'an i565, veille de saint Barthélémy, la rivière s'en- 
fla si fort, que le bras de l'Escaut abbatit la porte Gam- 
brisienne, et l'eau couvrit le pavé de Nostre Dame de la 



1 BUL de Normandie^ llr. ini, — CollccL Guizot, I. XXYI.I, p. 454. 

« WarDkœnig, Histoire de Flandre, U II, p. H2. 

' Hoverlant, Etsai chronologique pour servir à V histoire de Tournay^ i05 
vol. in-13, an. XlII-4834, t. XIII, p. 89. 

^ Histoire de la ville et comté de Valenciennes ^ par d'Oulreman. Douai, 1639, 
io-4, p. 470 et 174. 

V. 4«* PARTIB. 40 
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Chaussée. — L'an 1407» la gelée fut si aspre depuis \h 
Si Nicaise jusques en mars, qu'on alloit à pied sur TES- 
caut d'icy à Condé. Et les neiges causèrent uii dé- 
luge, quand il dégela. » — Hoverlant constate , au inbis 
de janvier 14079 un ?ent effiroyable, avec cotnëté et 
tremblement de terre t < Ces fléaux^ dit-il S furent Sui- 
vis d'une inondation dont les ravages s'étendirent sur le 
Béguinage, les paroisses du château^ de la Madeleûi^ de 
Notre-Dame, de Saint-Pierre, de Saint-Brice^ de Ssdnt^ 
Jean et de Sainte-Catherine, et d'une partie de celle de 
Saint-Piat. Les paroisses de Saint-Quentin, de Sainte-Mar- 
guerite et de Saint-Nicaise seulement restèrent à l'abn de 
cette incroyable abondance d'eau» Il semblait que les câtà- 
raetes d'eau étaient ouvertes dans le sein même dé la tei*re 
pour se déversek: sUr Tôurnay, car les pluies de cette année 
avaient été irès-orâinaired; » «— Bni4i5, cette ville fut 
encore submergée SUr les mêmes poiîits *• 

En i5iâ, il arHva une inondation de la Flaiidré pair lés 
eaux de la mer^ ^^ n En i5So^ la mer^ dit Belleforedt ^, 
ès*pays de Flandre et Hollande gasta et noya gf ande niùl- 
titude d'hommesA )i -* En iSSu % H reille de Noël « les 



1 Ouvrag, cUé, t. XVIll, p. 4<9, 

* Idem, l. iVlII, p. 2Ô4. 

* Jdem^ t. X| p; 98. 

^ HUt, prodig., 1. 111, p. 3S5. 

B Un ouvrage dé la mèine époque parle en ces termes des iuondalioas, à Gam«* 
brai : t L'eau^ cet élément aveugle et sans mercj, moissonna souvent le repos des 
Gambrisiens, vendangea leurs prospérités, couvrit leurs tables d'amertume, et 
changea leurs chants de joye en des cris funèbres, par les debordemena de TEs- 
cauld, enflé des neiges, qui se fit Un cours par dessus tout le quartier de Car- 
timpré et de ses faubourgs. Les plus effroyables de ces debordemens furent ceux 
des années ^260 et 4532. » (Hist. de Cambrai et du Cambrésis, etc., par Jean Le 
Carpentier. Leide, 1664, 3 vol. in4, 1. 1^ p. 304^ chap.xxvui, Iks calamités arri" 
ijéei Q Cambray par la peste, la famine^ par Vembraument tipar Vinondaiion.) 
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é&ùi s'ehflërëiit si àboup^ dit d'Otttremàn '^ qu'elles fon- 
éëi^etll là pbrté GaitibrisieDHë^ el la milFatlte de la maÛMB 
éx& Ghàrtriers eétààt ^^pertée^ quàt<M*t8 persomies y 
furent misérablement noyées; toutes* les n&a nagèrent 
jUâ(|Ueâ aux jplus Hauts lieux de là viltei Le marelié esioit 
^tein de nacelles t|ui alloient eà el là porter dte vivres aux 
quartier iiibiiâéâ. h 

Vt Ëil 1670^ le ï** tiovëmbre, la mef ^'Bnfta si f^rieose^ 
lâetat, dit tîh historien de DUâkè^ue % qu'elle rompit quan'^ 
titè de dijg;ties et d'deluses sur toutes les côtes du Nônd i 
elle caUsà podi* plus de 200^000 florins de pertesiila ville 
à'ÂnVers. Tohtés lël§ plikces toiaritimes en souffrii'ent beau- 
coup ; Ostende, NieUpbrt^ Dutikerque et Gravrtines en 
furent presque subîttergéSk » —L'année 1571, suivant d'Où- 
treman ^, fut dSplorlstblë à Valenciennes^ a tant à k^aison 
des eaUk de Tbyver, ît^ui rendommâgèrent grandement ei 



^ OUvt, cUéj p. 493. On Ût lediktiqoe suivant que rapporte d'ôulreman : 

En Valencienne à Noël qui passa 
Sttt le marehé à bacqaet oh passa. 

* Faulconnier,^î«tôt>c âeDunherqïte, 2 YOl.lhi!**> Brtègefr, kl^è, \\ t, f>t 68; as^ 
Abt dituhioites et lorsque le vent lui viefat en ahle^ le flot s'élève d'une manièro 
ioaccoutumée. Les chroniques locales ont conservé la date de quelques raz de mer 
qui ont occasionné des àègâls el dont qiieiqttèV-ùhS oht tormé tted duhes, but 
Hkodiàè celles qui existhient auparavailti les ont percées et ont inondé le payg. 
Les plus célèbres de ces raz de marée ont eu lieu les années suivantes : 4014, 
4049, 4400) 4409^44â5,443ô, 4467, 4285, 4322, 4334,4357, 4363, 4367, 1376, 
4403, 4404, 4424, 4468, 4477, 4529, 4570, 4605, 4622, 4663, 4665, 4671, 4675, 
4745, 4720,4807,1808, 4844. En 4846, le 2 janvier, la mer dépassa deO"',54, 
le 2 octobre de 0>o,44, le chapeau du quai en charpente du cOté de la ville 
de Dunkerque. (Derode, Ouvrag. cité, p. 5.) 

s OwvT. eitéi p. 220. Cet historien ajoute : a Et pour autant que le desbord de 
l'Escaut, grossi par les torrens, incommodoit souvent les habitans es saisons 
pluvieuses, on luy aoslé une partie de sa Torce en divertissant ses eaux et les con- 
duisant par divers canaux. )) ^Idem. p. 247.) 



lin HKGUËHCU£S ET DOCUMENTS SUU LES INONDATIONS. 

rendirent plusieurs rues navigables, comme aussi pour la 
peste qui la désola longuement. » — En iSjSi Toumay fut 
presque entièrement couvert d'eau par une inondation qui 
arriva le 8 janvier K 

En 1609, l'hiver fut remarquable par un froid très- 
rigoureux { dès le mois de janvier, TEscaut fut entièrement 
pris depuis Toumay jusqu'à Anvers. Cette gelée fut suivie 
de grosses pluies \ Michel Desne, évèque de Toumay, pour 
les faire cesser, fit exposer le corps de saint Éleuthère à la 
vénération du peuple, et elles cessèrent quelques jours 
ensuite *. « L'Escaut avait débordé si prodigieusement de- 
puis le I*' février jusqu'au 18, que l'on allait en bateau 
le long du quai des Salines et des Poisscmceaux, rive 
gauche de l'Escaut, et à la rue de l'Écorcherie, et sur la 
rive droite, à la rue des Tknneuis et des Bouchers de 
Siint^Brice \ »~ « En i6aS, le i4 février, lesneiges s'é- 
tant fondues tout à coup, dit d'Outreman ^, et ne pouvant 
percer la terre qui estoit gelée bien profond, ont causé 
un déluge; les eaux ont monté presque aussi haut qu'en 
iS3s. » 

En compulsant les actes adminfeUratife du XYin* siècle 
des provinces du Hùnaut, delaFkndre et de F Artms^ on 
trouve à chaque pas la trace des rava^^es incessants canes 
par les eaux \ ks dommages éprouvés par les popolatioiis 
néces^taient presque tous ks ans des exempUons etdimi- 



^ OMvr. cito; ^. 193. ^W ÎMQtipliM 



Suttct VaIsQlitt gr^Kâi par ottge «t slact 
UiMklii Iw^ «waàiiftiiM» à Mil» (tes» 
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nutions dlmpdts ; de nombreux arrêts du Conseil existent 
sur cette matière ^ Ces documents sont curieux à consulter ; 
ils prouvent le fâcheux état dans lequel se trouvaient 
alors les localités riveraines des rivières de ces conti*ées. 
Un arrêt, du i"" mai 1731, nous montre « 97 villages du 
comté de Yalenciennes ruinés par de continuelles inonda- 
tions depuis six ou sept ans. » 

Au mois de septembre 1747, Cambrai souffrit beaucoup 
du débordement de TEscaut ; l'eau monta de 5 pieds au- 
dessus de quelques maisons de Crèvecœur. — On voit 
par un mémoire des États du Cambrésis % qu'en 17489 
les crues des eaux furent très-abondantes et causèrent 
beaucoup de dégftts* On s'occupa alors de projets d'ou^ 
vrages à faire dans le lit de l'Escaut pour remédier à ces 
inondations '. Cette même année, deux petits ruisseaux, 
le Cojeul et le Crincbon, exercèrent des ravages aux envi- 
rons d' Arras *. 

En 1751 et les années suivantes, notamment en 175a % 
1754, 1767, 1760% 1764, 1772, les crues de l'Escaut fu- 
rent excessivement dommageables "^ ; de tous côtés, l'ad- 
ministration recevait les doléances les plus vives des ha* 



1 V" BxtraiU des arrêts du Conseil portant exemption d^impôls de 1731 à 4760. 
Deuxièms partis. Documents, pag. lxiii, Pièce 304. 

s V DEDXiÈMB PARTIS. DOGUMBNTt, pag. uix, Pièce 305. 

> V^" Uo mémoire sur ce sujet. Deuxième Partie. Documbhts, pag. lxxy, 
Pièce 307, 

« V** DBUZiftMX partis. DOCUMENTS, psg. Lxxu, Pièce 306. 

B En 1753, IMolendaDl de Flandre prescriTait des mesures de police, sur l'Es- 
caut, pour empêcher les inondations. V« Deuxième partie. Documents, pag. cvi, 
Pièce 310. 

< v Un rapport de l'intendant de Flandre au Contrôleur-général. Deuxième 
PARTIE. Documents, pag. ex, Pièce 312. 

"^ ¥* Deuxième partie. Documents^ pag. lxxxiy, Pièce 308. 
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bitants, rédnits à la pins trisle ritoation '. I* gouverne- 
ment royal vint Jt leur flecoura par des déchaînes d'impAts. 
De Tensemble de ces actes, il résulte évidemment que c'é- 
tait, au XVIII' siècle, un état de choses à peu prés nonnal 
que la submersion des terres sur les bords de l'Escaut, de 
la Bcarpe, de la Lys et des autres rivières de ces cootries. 

L'hiverrigo«reuxdei784 fut, pour ces provinces, exce»- 
rivement désastreux, ûnsi que le constatent les rapports 
des intendants i les détails qu'ils donnent montrant à quel 
point la misère état grande, par suite du frmd et des 
inondations, dans la Flandre, l'Artt^s. leHaiQant,leCao)- 
brésis". 

Dans le XVill' siècle, le gouvernement se préoccupa, 
avec la plus active sollicitude, de remédier aux raan^ que 
subissaient les populations par le feît des eaux, comme 
aussi de la navigation sur les rivières * et du desséclienirait 
des terres soumises à un état constant de submersion. 
Le passage suivant, extrait d'un ouvrage estimé *, peut 
donner une idée des difiienttés et des dépenses qpe néees- 



* \* DunitME FiKTii. DocmnirTS. p«g. xcr. Pièce 309. 

* Ehwi dinnoat quelquei ( 
mm, pig. ciii, Pi«ee« 3<3 al Hi. 

■ V-Un irTÏI daCDiiMil do 7 min <7U, iurcelti nittitn. DnnitMi Htm, 
DocmfE.'m, pag. cni, Pi*« 3( I . 

* BMMoi JUiforifHc, lopajrrapUfnc el itaiMiflu ntr Farrondintaunt de BiM- 
loyne-Mir-MiT, piT J. P. Hott, idJndiBt da gtsiB, Boulogne, in-i, 1SI0, 

d<a rltléret. dit eftialraT(p. <50) etl IdIonMl rétréd et nconbrt, sait 
pir iet dboaleaeatt de terre on pir dei broaiullle», que dm eerUin* endroilg, 
mCme In plai tpacleai de> tiIIod!, il «1 frapouible d'iperceroir le toon dei 
ean. Dei wiallmi plieti nir k lit dei TiTUresFnuMBl toUleneatle pHuge, el 
Ion da rrnea, lei tcne* ■djieeBtei toBi Inwdtei, lei TtnMa «ml perdse» et 
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am, p^i 03(empl9« I9 dessèchement de la partie da dé- 
pi^rtemeot du Pas-âe-:Galaia située à Textrémité nord, 
fi ie peu d'élévi^tion du sol de l'arrondissement de Bou- 
iQSn^ reipo^fi à des inondations qui souvent empêchent la 
QflHiire de 00 terrain précieux ou font regretter la perte des 
QtQÎsscms fibwdantes à l'instant de leur récolte. Pour parer 
à pe( Inconvénient désastreux, on a ouvert des canaux et 
W^tergf^ngs qui conduisent à la mer les eaux surabon- 
dantes du bas pays» et qui les utilisent en les faisant servir 
va transport des productions territoriales et commerciales 
de ce même payq« Le premier et le plus essentiel de ces 
e^naux est celui qui établit une communication entre 
Calais, SaintrOmer et Dunkerque. La pente insensible 
de œ canal, qui n'est pas de 0^,1 5 sur la longueur totale 
de^ deux alignements était, avant les travaux de dessè- 
chement commencés en 1777, la cause des débordements 
oopaaionnés, surtout dans les mois de brumaire et frï* 
mair^ K P&r la surabondance des eaux pluviales qui s'y 

déchargeaient de toutes les terres contiguës à ce canal 

Cependant, tous les ouvrages de la nature et de l'art ne 
suffisent point, dans certaines circonstances, pour mettre 
les productions abondantes du territoire à l'abri des ra- 
VUges ^e rinondation. La disproportion qui se trouve entre 
les ^nses qui produisent la crpe des eaux et les moyens de 
s'en débarrassePi exigent des travaux considérables qui 
dqiveq^ètre le résultat d^une étufle approfondie du local, 
de 1^ combinaison et de Véquilibre parfait des intérêts agri-< 
coles et commerciaux du pays. Pénétré de cette vérité, le 
gouvernement se fit rendre un compte exact de l'état des 



t BnimniEO «onmMiçaU le 93 octobre el frimaire le 9% novembre. 



IM BECHEaCHES ET DOCUIIENTS SUR LES INONDATIONS. 

lieu, des travanx qn*il conretuat de faire pour procurer 
aux eaux du Calaisis, de T Ardréâs et du bas Artois des 
écoulements suffisants, et le conseil d'État rendit, les 
]5 septembre 1758 et li mars 17A6, un arrêt qui ordon- 
niût l'exécution desdits travaux. En 1 747, l'inondation ayant 
causé beaucoup de dommages dans le pays, le deur Bar- 
bier, ingénieur des ponts et chaussées, envoyé pour recon- 
naître la cause du mal et indiquer les moyens propres à y 
remédier, imagina de réunir en un seul point la navigation 
du canal de Calais à Sûnt-Omer et celle de la rivière du 
Boulet. En 1777, le gouvernement s'occupa de nouveau du 
dessèchement du bas pays. Un arrêt du 90 avril de cette 
année reconnut qu'il était indispensable d'adopter un plan 
général de dessèchement et prescrivit les mesures néces- 
saires à son exécution. Un autre arrêt du 9 février 1784 S 
qui fixe les sommes devant être payées pour la confection 
desdits ouvrages, montre de quelle manière les travaux de 
dessèchement, le rétablissement de la navigation et Fécou- 
lement des eaux surabondantes du Calaisis et de T Ardrésis 
étaient administrés. » 

Les travaux d'amélioration exécutés sur les rivières de 
ces contrées, dans le XIX* siècle, eurent sans doute pour 
résultat d'atténuer en partie les fâcheuses conséquences 
de l'inondation, mais ils ne purent les faire cesser entière- 
ment ; toutefois, ces rivières sont loin de présenter aujour- 
d'hui les inconvénients qui les rendirent pendant longtemps 
préjudiciables ^ Si elles n'ont plus, comme jadis, un 



1 V» DEoxiiMB PARTIE. DocuiiEiiTS, pag. cxYiu, Pièoe 345. 

* Les archlfes du déparlement du Nord et du Pas-de-Calais conlieDuent de nom- 
breux documenU relatifs aux rivières ei canaux, se rapportant an xvm* sièclo et 
proTentnt des intendances de Flandre, de Rainant, d'Artois et de Pieardie. L'exa- 
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caractère aussi dommageable, les crues extraordinaires 
qu'elles ont éprouvées de notre temps montrent que leur 
régime S malgré les efforts tentés jusqu'à ce jour, est 
encore irrégulier, ce qui tient aux conditions topogra- 
phiques de leur cours, qui ne permet pas d'empêcher, 
d'une manière absolue, les inondations inhérentes à leur 
nature. A partir de i83g, le service des ponts et chaus- 
sées a recueilli des observations précises à cet égard , 
dont voici le résumé * : 

iSSg. — Les i5 janvier, 6-21 février, 16 mars, 5 juin 
et 2 1 décembre, les eaux de l'Escaut s'élevèrent à une hau- 
teur considérable-, le 5 juin, elles portèrent le ravage dans 
les récoltes, et à la suite de cette inondation, le gouverne- 
ment accorda aux cultivateurs un dégrèvement de leurs 
impôts. 

i84i. — i3 janvier, 1" février, 3 mars, de grandes 
crues se manifestèrent-, les eaux de l'Escaut s'élevèrent 
à 2^fio au-dessus de leur niveau habituel. En mai, la 
Hayne arriva avec une telle impétuosité qu'elle refoula les 
eaux de l'Escaut, qui déborda. Le même désastre se repro- 
duisit au mois de juillet ; les moissons furent dévastées, 
et le gouvernement se vit encore obligé de dégrever les 
impôts. 



M" 



men de ces papiers prouve tout le soin que les intendants apportaient aux ques- 
tions hydrauliques. Nous donnons un sommaire abrégé des pièces les plus impor- 
tantes touchant les inondations et les travaux qui i*j rattachent. V° Dsdxiêmb 

FABTIE. DOGUHENTS, pag. CXIX, PiècO 316. 

1 V<> sur le régime actuel de TEscaut^ de la Scarpe et de la Lys les renseigne- 
ments émanés de MM. les ingénieurs des ponts et chaussées, auxquels le service 
de ces rivières est confié. Deuxiâmb partis. Documents, pag. cxxyii et suiv., 
Pièces 347, 348 et 349. 

s Nous devons à l'obligeance de M. Oosselin, ingénieur en chef du service de la 
navigation entre Paris et la Belgique, les notes que nous insérons ici. 
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i85o. — Le t7 naara, grandes eaui. Les 16, 17 et 
18 août marquent la date de la plus forte inondatiop 
connue. Toute la vallée fut submergée sur une grande 
hauteur. Les eaux montèrent à a^^^gS au-dessus de leur 
niveau normal. La perte éprouvée par l'agriculture 
dépassa 5Qo,ooofrM sur 10 kilomètres de longueur. Voici 
en quels termes M. l'ingénieur en chef Belgrand 
parle des crues des rivières de ces contrées ' : c Le 
1 5 août, ont commencé des pluies torrentielles qui ont 
continué le 16 et qui ont donné une hauteur d'eau de 
o""»!!! à l'udomètre de l'observatoire de Bruxelles. C'est 
cette pluie tout à fait extraordinaire qui a fût gonfler les 
cours d'eau. L'Escaut est resté tranquille dans toute la 
partie de son lit où il est séparé des terrains imperméables 
par une large zone de craie ; ainsi, à Cambrai, la crue a été 
à peine sensible* Mais vers Valenciennes, il y a eu inonda- 
tion générale. Trois affluents de l'Escaut, l'Aunellet la 
Rbonelle et l'Escaillon, ont débordé et enlevé moissons, 
étahles, moulins et tout ce qui se trouvait sur. le passage 
des eaux. Les mêmes désastres ont eu lieu à Condé, Grès- 
pin, Orsinval, Aulnoy, Yercbain, Hontcbaux, Bouchain. 
L'inondation a continué eq Belgique ; à Tournay, h crue 
s'est élevée à 1 7 pieds à Téchelle du pont Notre-Daipe. 
Elle a submergé toutes les prairies jusqu'à Audenarde, 
Synghem, Asper, Eecke. A Mons, la Trouille, affluent de 
l'Escwt, déborde et fj^it toipbpr unp pwUe du rpiupart ; jg 
chemin de fer entre Quiévrain et Mons a beaucoup souffert 
de rinondation. La Scarpe déborde aif^^i YÇ{*g ^\{{z 



\ Ém^a huira^iquu dam ff iM|tt| ^e la ^eûm, m. ^^^. 4^ m\(^ ^* 
chtinssrrs» Aiin. ISS),!** lem.^ qoIa F.) 
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Amand. \a ^enne, entre Hi^ll et Bruxelles, le 1 7 août, en • 
vabit le chemin cle fer, soulève et disperse la voie, envahit 
les quartiers bas de la ville et les soubassements du monu- 
n^ent de 1^ place des Martyrs et du tl^é^tre de la Monnaie. 
fJne cinquaptaipe de bâtiments sont renversés, Laçrqe 
commence h sp retirer le 18, un peu avant le jour. Hal], 
VilYorde et les communesi voisines ont beaucoup souffert. » 

]852 et i8&3. —r Des crues moyennes s'élevèrept dp 
i^,2Q à rs8o, au-dessus du niveau habitue). 

i854< — 33 juin, une grande crue de TiE^sçaut amena la 
rupture des digues et I9 submersion d^ 1^ yallée. La ces- 
sation immédi^tô des pluies permit au^ eaux de rentrer 
promptement dans le lit de la rivièrOf 

i85Sit — 8 février, il y eut un débordement partiel de 
TËscaut, pt le 1 1 juillet, les prfdries furent inondées, les 
digues ayant été rompues. 

1857. — Au mois de septembre, la vallée de la Liane 
fut dévastée par une inondation extraordinaire dont les jour- 
naux publièrent la relation suivante* s « Les pluies tqrren- 
tielle^ qui ont régné ici pendant presque toute la semaine 
çlernière, QUt pfspasionné dans les campagnes environnantes 
desi inondatipns ^uivie^ de dpmm^^ges très-copaîdérables. 
Marqqis^ ^t toutp la yallép de Slaclç, Wîii^ilp et ^qrtopt la 
Vftllée â9 Ift Wftfle, qnt eix ^ spuffrir de Is^ prpp subitp 4eB 
eaux, et il n'a rien moins fallu que le z^le et l'activité 
déplqyés dè^ VPFÎgînp du mal pppr prévenip Tinondj^tion 
de Cç^pécure et le rpnopyeUpment des désastres de 18 39. 
Un ^vis du maire d'Qutreau infprmait, ^ès le u ftu matin, 
que la Liane venait de couyrir toiites gies digpes, aurdessus 



\ Jn^t^rtial if ^of^mi^ (iï^«W Sm «I pepmnbfp il^Bl). 
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de la Verte-Voie, et que les eaux s'avançaient vers Cape- 
cure. En même temps, on construisait un barrage destiné à 
arrêter le courant et à faire rentrer les eaux dans leur lit. Ce 
travail a été exécuté par 80 ouvriers de Tusine de Hontataire. 
Travaillant dans l'eau, ils édifièrent, au moyen de pieux, de 
planches et de paillassons de briqueterie, un barrage de So"* 
de longueur et d'un mètre de hauteur, et ouvrirent, dans 
la digue, trois tranchées profondes, qui ramenèrent les eaux 
dans leur cours ordinaire. A 2 heures, commença la décrois- 
sance du courant, et tout danger avait disparu pour Capé- 
cure. Au pont de Briques et à Audisques, les ravages ont 
été désastreux. Toute la campagne a été submergée, et l'eau 
est entrée dans les habitations à une hauteur de 2 à S*". Puis 
le courant, devenant d'une force irrésistible, détruisit et 
emporta le pont de dérivation de la Liane, dit pont d' Au- 
disques. A Boulogne, le ruisseau de la Madeleine, en com- 
munication avec la Liane, s'est grossi et a débordé, en se 
répandant dans les habitations du quartier ; mais les dom- 
mages ont été peu considérables. » 

1860. — 5o janvier, 9 février, 7 mars, 23 avril, 8 juillet, 
l'Escaut éprouva des crues moyennes qui amenèrent la 
submersion partielle de la vallée. Le 3i décembre, la digue 
de Hergnies fut rompue sur la rive gauche. Les eaux firent 
irruption du côté de Château-l' Abbaye, mais ne causèrent 
aucun dommage. 

i86i. — 24 juin, l'Escaut éprouva une crue de 2"',io de 
hauteur ; les digues éprouvèrent des ruptures et les récoltes 
furent atteintes par l'inondation. Le g juillet, une nouvelle 
crue produisit les mêmes effets. 

1 862 . — 5 1 janvier, très-grande crue de l'Escaut, presque 
aussi forte que celle de 1 85o 5 partout les digues furent 
submergées ou rompues. La vallée fut entièrement couverte 
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par les eaux. La hauteur, à Condé, fut de a^.ga, au-dessus 
du niveau ordinaire. 

JLa Somme. 

LA CELLE. 

Suivant M. l'ingénieur en chef Fuix, « la Somme n'est 
pas sujette à ces crues qui rendent si dangereuses pour les 
propriétés et les populations le voisinage des rivières qui 
ont une origine torrentielle et prennent leur source dans 
les montagnes.» Ce n'est pas dire pourtant qu'elle n'a jamais 
éprouvé de débordement, car les renseignements que nous 
fournit l'histoire prouvent qu'elle a eu aussi ses journées 
néfastes, dont les annales de la ville d'Amiens ont conservé 
le souvenir. 

Antérieurement au XVIP siècle, aucun document ne fait 
mention de crues extraordinaires de la Somme S mais à 
cette époque, on en voit se produire trois dans l'espace de 
moins de cinquante ans, en 161 5, i655et 1 658. La relation, 
à peu près contemporaine, s'en retrouve dans des mé- 
moires écrits par un bourgeois d'Amiens *, et nous la don- 
nons textuellement. 

« Au mois de febvrier 161 5, les eaux de la Somme, dans 



1 Toutefois^ on lil sous la dalo de 4do5, dans les Commentaires de RabuUn, 
{Collect. Michaud, t. VII, p. 488 et S05) : « L'hiver estant adonc du tout Tenu, 
par importunes pluies, contraignit le duc de Savoye rompre son camp et quitter la 
campagne de Picardie.... Toute cette nuict, il plut si meryeiUeusement et en si 
grande abondance, qu'il n'y avoit tentes ni paYillons qui ne fussent outrepercec 
et qui ne baignassent en Teau, estans les petits ruisseaux devenus rivières, etc. > 

' Ces documents ont été publiés par M. Louis Douchet, sous ce titre : Ma^ 
tttucriU de Pages, marchand d'Amietis, écrits à la fin du XF'IP et au commence- 
ment du XFIIP siècle, sur Amiens et la Picardie, b vol. in-48, 4855- 4863, 
t. m, pag. 223 et suivantes. 
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Amiens^ débordèreht avec tant de yiolenicé; qu'en plusteurs 
rues on ne pouvoit plus passer que dans des bateaux. Les 
quartiers de la Poissonnerie-d'eau-douce et du Quay en 
furent les plus endommagés, f eau ayant monté par -dessus 
les bords du canal du quay S jusques à la porte de la mai- 
son du sieur Alexandre-le-Vieil, brasseur, où pend pour 
enseigne la Rouge-Maison '• 

« Le mardy, i3* de febvrier et le i4* de Tan i635, un 
autre débordement des eaux de la Somme, causé par celles 
des neiges fondues^ fit dans Amiens de plus furieux ra- 
vages. Cette inondation commença ledit jour sur les dix 
heures du soir et dura jusques au ai'dudit mois. Les eaux 
couvrirent les rues des quartiers de la basse ville, et mon- 
tèrent jusques au grand autel de l'église des Pères Mi« 
nimes, qui, durant ce temps-là ne purent dire la messe n'y 
chanter l'office divin. Toutes les prairies, tant au-desfius 
qu'au-dessous de la Ville d'Amiens, estoient couvertes d'eau 
jusques à la hauteur de près d'une pique. Elles surmon - 
tèrent les bords du canal du quay de la hauteur de 
9 pieds. La petite arche du pont nommé de la Brétècbe^ 
proche l'abbreuvoir du quayi fut bouchée par les eaux qui 
montèrent plus haut que son arche ^ elles enfoncèrent une 
muraille construite au bas de la ville dans le fossé de la 
citadelle, du côté de Saint-Maurice, dont le renversement 
et l'ouverture causèrent cette utilité, que beaucoup d'eau 
s'écouUant par cet endroit, celles qui entroient dans Amiens 
sous le pont n'étoient plus si abondantes. Douze hannetons 
bu grands réservoirs de bois percés dans l'eau, appelles 



^ Les quais aclueli^ qui sont les mèmes^ oot plas de 4 mélrei de faauleur au- 
dessui du niveau de la Somme. 

' Oo voit encore celle maison avec pignon sur rue, au coin de la rue Sainle-Vé- 
ronique el du quai, faisanl face au ponlde laBrelesque ou ponl de Croix. 
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ôtiâihâiremënt des huches, qui estoient remplis dé poissons 
'àè rivière pour lë carême, furent emportés du quartier àe 
!à Pbis'sbfaneriè-d'éau-doùcé ou ils esloient construits. l?lu- 
siéWà iiiàisbns luréhl détruites et entrainèes ; on voyoit 
riôitèr sur les eaux des hommes, des chevaux et des vaches 
nôyê'à; ces eaux JTurent très-violentes pendant trois jours, 
et restèrent pendant sept à huit jours en différens endroits 
aUt)àrâVânl d^'êti'é ehtièremen't retirées dans ieur lit natu- 
ilsl, ce qui incommoda extrêmement les bourgeois, veu que 
les toèuliûs de cette ville ne pureiit moudre de grains pen- 
'dâbt èix j'ôbrs ehtiéts. Le pont de grès du village de Ëoves, 
êeùi *dé Lôtigueàû et du faubourg de flem furent emportés, 
tfé ^ui (càûSà une graiidé cherté de grams dans Àhiiens, et 
toémè flimifaûâ le négoce à causé des diÔicultès des chemins, 
%i ^hê î*Ôii Jlfe poùVôit apprester les marchandises* Dès le 
i^ dû Yàiïùt faiôîs, sur les quatre heures du matin, la ri- 
^èW dé S'éllèi grossie des èàux d'une grahde quantité de 
ÏÏèîèèS fondttëâ, ïaûsà d* étranges dégâts dans la vallée de- 
l^ùiS Côilty Jùsqùes à Amiens ^ de sorte que les eaux ayant 
Sttiiàdiltè leà bords dé èette rivière de la hauteur de 
^ t^teds, ëîtes emportèrent plusieurs hommes et bestiaux, le 
t^oîlt de Metz et hièmè plusieurs maisons voisines bâties en 
ïfieîfWS. Le i4* dûdit hibis, un autre débordement d'eaUx 
likuàà èîiicbiré dé grands dommages en d'autres lieux. 

(( À|)]rès une gelée excessive pendant deux mois, il com- 
hièûçà à dégeler lé 21^ febvrier i658; les eaux firent d'a- 



i Ifel èèak de iklXh ri'^iéré pVbdilisenl éfiboVe ie tûhtaé eiél désastreux clàus ta 
taliée qui porte son botalk et dans eelle d« la Somme, où eH« Vietit Yerseir im ^ixà, 
lors des inondations, par les marais d'Amiens ou du Pctit-Saint-Jean,etpar ceux 
iie\ï fiHiitdiV) lietianooitiH, e\ gagneût la Sohime parles prairies du faubourg de 
Hem. 
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bord un grand dégât dans la vallée du c6té de Pont-de- 
Metz, dont une partie fut emportée et l'autre conservée par 
le moyen du cours que les eaux prirent au travers de la 
chaussée, en deçà dudit pont, couUant au milieu desprai* 
ries, et ayant bouché de terre le canal des eaux qui fai- 
soient moudre les moulins dudit Pont-de-Metz. Le lende- 
main, jour du vendredy, 22* dudit mois de febvrier, les 
eaux de la Somme augmentèrent d'un pied de hauteur de- 
puis quatre heures d'après midy jusques à cinq heures, et 
depuis cinq heures jusques à minuit, elles grossirent de 
8 pieds, de sorte qu'elles estoient de 3 pieds de hauteur sur 
le pavé de la rue Saint-Maurice, derrière l'église de Saint- 
Leu, et que les bateaux voguoient dans toutes les rues de 
la basse ville d'Amiens, et les eaux y formoient un courant 
violent de 4 picds de hauteur; si une forte muraille bâtie 
dans le fossé de la citadelle du côté de Saint-Blaurice n'eût 
point esté rompue et crevée par les efforts des eaux, toutes 
les maisons de la basse ville eussent été abattues et détrui- 
tes, et ses habitans noyés, dont les plus anciens avouèrent 
que depuis soixante ans, ils n'avoient point veu les eaux si 
hautes et si violentes ; plusieurs maisons furent entière- 
ment détruites, les ponts rompus et un grand nombre de 
caves démolies. Le moulin aux brasseurs fut renversé et 
presque détruit par le choc et le débris de 4 maisons qui 
furent entièrement ruinées et emportées par la fureur des 
eaux venant du côté du moulin de THôtel-Dieu... Les eaux 
passèrent au travers du petit quay et au travers du marché 
au feurre, où elles firent un désordre épouvantable, et en« 
traînant une maison qui fut détruite en un quart d'heure 
de temps, de même que le pont de la Yeillère, qui estoit 
entièrement bâti de pierres de grès ; enfin, elles causèrent, 
en ces quartiers-là, une perte considérable. Beaucoup de 
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maisons furent abattues et entraiuées dans les eaux avec 
leurs élilles, meubles et marchandises. 

« Le pont joignant la maison où pend pour enseigne, le 
Bras couppéj dans la chaussée de Saint-Leu, quoique bâii 
de grés, fut presque tout rompu et emporté*. On fut con- 
traint pour passer dans cette chaussée de mettre de grosses 
poutres et poteaux, avec des planches dessus pour faciliter 
le passage des gens de pied. On fit deux de ces sortes de 
poutsde bois, Tun proche de ladite maison du Bras couppé 
et l'autre proche de celle où pend pour enseigne YÊcu 
d'Orléans. Du môme côté, on démolit entièrement le pigmm 
pour empêcher qu'il ne tombât dans l'eau. Le pont-levis 
qui estoit sur le dernier canal de la Somme, et qui sépare 
la ville d'avec l'esplanade de la citadelle, appelé communé- 
ment le Pont-Dolent^ tomba dans l'eau par la chute des 
murailles qui le soutenoient ; leurs débris firent faire deux 
courans d'eaux dans ce canal. On ne pouvoit point con- 
duire de charoi dans la chaussée de Saint-Leu, mais seule- 
ment sur le rempart; les gens de pied traversoient cette 
chaussée dans des batteaux. Le moulin à foulons, dans 
Amiens, fut entièrement rompu et emporté, ce qui incom- 
moda les marchands d^étulTes, qui fiirent obligés de les 
envoyer fouller au moulin de Bacouel. Le pavé de Téglise 
des Minimes fut levé et rompu ; les religieux furent con- 
traints de se retirer dans deux maisons voisines. Deux 
maisons du quartier des Minimes furent renversées et plu- 
sieurs murailles des jardins furent abattues. On dressa un 
autel dans le jubé de leur église, où l'on posa le ciboire, et 
l'on y célébroit la messe et l'office. 



^ C'e»t le pont Saint-Maurice, près la rue de ce nom, qui est aussi appelé le 
pont du Bras-coupé. 
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«c Le pont du jardin des archers * privilégiés et un des 
buttes contre lesquels ils 8*exerceot à tirer, furent em- 
portés ; les eaux y montèrent ja^u«8 à ane telle hauteur, 
qu elles passoient sur les fenestres de la salle dudit jardin 
des archers... Le pont du Marché aux bestes* ou de TEscor- 
cberiefut aussi endommagé... Quand les eaux commen- 
cèrent un peu à diminuer, lorsqu'on vouloit aller de la 
ville à la porte de Saint-Pierre, il falloit aller par la rue de 
l'Avanture, et passer sur le pont du Barbaquesne, ensuite 
sur celui de Saint-Michel, et de là sur le rempart. Les bords 
et rivages du canal du quay commencés d'être démolis, 
furent entièrement emportés ; les deux chaînes et tous les 
pieux qui fermoient les deux avenues de la Somme furent 
emportés. Les eaux ayant amené beaucoup de terre, de li- 
mon et de pierres formèrent une espèce de platle-forme ou 
terrasse contre la première et la deuxième chaisne aa- 
dessous de la ville, et par delà se forma une autre terrasse 
au milieu du cours de la rivière qu'il a partagé en deux 
couUans, et causa du dommage aux terres voisines. Les 
eaux, après avoir passé sous le pont du Maucreux ou de 
Duriame*, au lieu de suivre leur cours ordinaire vers le 
moulin de Saint-Maurice, crevèrent le bord de ce canal en 
côté gauche et prirent leurs cours au travers des aires et des 
jardinages, et se rendirent dans la Somme, vers la deuxième 
cbaisire, causant un grand dommage dans ces jardinages et 
prairies. Enfin, ces eaux causèrent une si grande perte dans 
Amiens qu'on la faisoit monter après de 1 00,000 fr. Les 
avenues et les grands chemins qui y conduisent ayant esté 



1 Sur la rivière et à rextrémilé de la rue de ce nom, 
* Au bai de la rue du Port. 
3 Pont du jardin des Piaules. 
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aussi extrêmement endommagés. Ces eaux étrangères se 
maintinrent clans leur hauteur et dans leur violence jusques 
au dimanche, jour de Saint-Mathias, 94* de febvrier, de* 
puis deux heures du matin jusqu'à six heures, où elles dimi-» 
nuèrent d'un pied ; et depuis lesdites six heures du matin 
jusques à trois heures après midy, elles baissèrent d*un 
demi-pied, et depuis les trois heures d'après midy du 
même jour, les eaux augmentèrent d'un pied et le dimanche 
à minuit, elles baissèrent d'un demi-pied. Le lundi 25% sur 
les huit heures du matin, ces eaux restèrent dans un même 
état jusques à cinq heures du matin du mardy s6* dudil 
mois. Depuis ce temps, elles recommencèrent à augmenter 
de plus en plus, tant que sur les onze heures de U nuit , elle» 
devinrent plus hautes d'un demi*pied qu'elles n'avoient pas 
encore été, et plus furieuses et plus violentes que la pre* 
mière fois. Ensuite, elles commencèrent à diminuer d*un 
demi-pied seulement le mercredy à cinq heures du matin; 
enfin, le samedy 2* du mois de mars, sur les sept heures 
du matin, elles estoient diminuées de quatre à cinq 
pieds; le dimanche suivant, elles diminuèrent encore de 
deux pieds, si bien que le lundy 4* â^ mars, ces eaux 
estoient rentrées dans leur lit ordinaire et dans leur étitt 
naturel. » 

L'inondation se fit aussi sentira Abbeville, d'où l'on écri- 
vait, le 5 mars i658* : « La rivière de Somme est débordée 
avec tant d'impétuosité, qu'elle a inondé les deux tiers de 
cette ville et emporté quelques-uns de ses ponts, avec une 
notable perte de biens de nos habitans, plusieurs d^%r 
quel^ sont réduits à une extrême nécessité; mais, sans le 



> Il I I 



1 Gazette de France, ann. 1658^ n* âl. 
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soin Ci la vigilance de notre mayeur^ qui, pendant huit 
jours* a fuit faire des tranchées au dehors, nous aurions 
esté entiërenient submergez, Teau estant montée des fossez 
presque au terrain du rampart, qui en a esté ruiné en di- 
vers endroits*. » 

Une lettre de Colbert, adressée, en 1680, à M. de Bre- 
teuil, intendant de Picardie, nous fournit sur le régime 
de la Somme, à cette époque, des renseignements cer- 
tains'; en ajournant une dépense de 1 56, 000 liv. pour 
Texécution d'ouvrages propres à améliorer la navigation de 
cette rivière, le ministre disait * : «Ses bords étant fort plats, 
elle inonde toutes les prairies qui sont sur ses bords ; et 
même une partie des terres qui Tcuvironnent étant spon- 
gieuses, elle transpire au dedans, en sorte que, par ces deux 
iuconvéniens, il seroit diflicile de faire un certain fonds sur 
la prafondeur d*eau qui demeurcroit dans cette rivière pour 



* Magislrtl muntcipaU Ce Ulre, en v*age en Picardie, en Flindre et dans lei 
aulre» |uovinces du Nuid, èquivaUii à cdui de maire. 

* A propos des iiiondaitons dans rcUe TÎlle, H. Louandre {Hùioire â'Jhbe 
vWe, 1834, in 8, p. i4l} sViprinie ainsi : « Les nanuscrils difeni que la marée 
iLoauii au X\* sierle loits les j>Hirs dans les mes d'àbbeville, ei crue ctrcon" 
slance ne df v*ii pas peu coninbuei i former les cloaques doni eetie ville èiait 
inferlie. Les iravaui qu*on enirrt^ril pour la ptèserrtr des inotidalions el les 
fr«queni« pavages qui onl eu lieu depuis I s Xll* ei Xlir sièelcs oni exhausse le 
sol de tdusieurs pieds. » — Le P. Ignace ^Ifisl.eerlrs. d'JUepiile, p. i% rapporte : 
« Que te Oui f^i^ii remonter U Somme jusqu'au village de Bersades, prés de 
teint- Uiquier, et que Tinoaidalion ne permettait plus de commubiqurr d'nn l.en i 
l*autre, Alin d'obvier à cet ittconvênient, un pont de fer (ùt cobsa uit aux dépens 



' iMgés y^mvrmy. citr , t Hl, pag. i35) donne le texte d'un procés>verbal dé- 
taillé d'une visite du cours de la SoaaaM* faite an mots de mars I&44, par ordre 
du rQi« Nous I lÎMHis cette ptease : « Cette rivière ne crult et ne décvoll jamais 
pin» de 9 à 10 poucis, c*est«4-dire que, de sa plus gmnde kanlenr é la moindre, 
it n*; a que 9 à 10 ponces de diSiMenee » si ce n'est dans ks inondations on dé- 
luges «straord* maires, ce qui est bien rare, » 

^ i»r|iAAe»rfvr«/éerl«siS.deUBiUioiMqiaedertcoledcspnnl9Mckanssée9. 
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la navigation. Ainsi, pour bien juger de ce travail, ilseroit 
nécessaire d*en sonder tous les bords et d'examiner les tra- 
vaux qu'il y auroit à faire pour les rendre assez solides et 
assez hauts pour contenir toute Teau de la rivière dans son 
lit, et que cette eau ainsi contenue fût assez profonde pour 
soutenir les bateaux de cette navigation. » 

En 1710, la Somme éprouva une crue de débâcle dont 
Pages a décrit ainsi les diverses phases ' : « Une forte 
et violente gslée ayant commencé de se faire sentir dès 
le 15*" du mois de décembre 1715, elle continua jus-, 
ques au i"" de janvier de la nouvelle année 171 G, auquel 
jour il commença un peu à dégeler, mais dès le lende- 
main, la gelée recommença encore avec plus de violence, 
et continua jusques à la fin de janvier. Il tomba devant les 
gelées une si grande quantité de neige qu'il y avoit beau-^ 
coup à appréhender dans Amiens dans le temps qu elles 
viendroient à se fondre; cependant le dégel estant venu 
quelques jours après, on ne crut pas alors que les eaux fe- 
roient de dommages, parce qu'elles parurent d'abord s'é- 
couler petit à petit; néanmoins le 4" et le 5* jour de feb- 
vrier 1716, les eaux de la Somme ne crurent que d'environ 
1 pied et demi ; le ô**, depuis deux ou trois heures du matin, 
elles montèrent de 4 pieds jusques à midy, et le reste de ce 
jour, les eaux diminuèrent d'un grand pied, et jusques à 
cinq heures du matin du 8^ du mois, elles diminuèrent en- 
core d'un pied. 

tt Ensuite les eaux commencèrent à grossir et augmenter, 
et vinrent jusques à la hauteur d'un demi-pied près de 



I Ouvrag, cité^ t. III, p. 933. — Pages parie d*un débordement des petites ri' 
Tières 4e Noyé et d'Aureigne (rAvrt], affluents de U Somme, dont il Tut témoin 
i la suite d'une grande abondance de pluie, les 5 et 6 août 1702. (T. IV, pag. 384.) 
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telle à laquelle elles avoient déjà tnontë; elles demeurèfeiit 
dans cet état depuis huit heures du soir jusques au jour 
suivant 9* du mois, auquel temps, quatre heures du matiti, 
elles commencèrent à diminuer, de sorte que le dimanche, 
^ dudit mois, elles estoient diminuées sur les huit heures du 
matin d*environ un pied ; le lundy lO*, à huit heures du nfia* 
tin, elles diminuèrent d'un pied et demi ; le mardy 1 1% d*un 
pied ; le mercredy !«•, d'un pied. Le jeudy i5*, sur les sept 
heures du matiu, les eaux augmentèrent d'un demi-pied ; le 
▼endredy i4*, sur les dix .heures du matin, elle diminuèrent 
de la même hauteur qu'elles avoient montées la veille ; le 
samedy iS*, les eaux diminuèrent de S pouces; le i6\ 
elles restèrent dans le même estât ; le 1 7*, elles diminuèrefit 
de t pouces; le i8% elles n* estoient pas encore tout à fait 
dans leur hauteur ordinaire, de sorte qu'elles ont crû et 
diminué pendant treize jours* 

« Il est à remarquer que dans la nuit de lundy 10* de 
febvrier an mardy 1 1*, la gelée fut si violente, avec un fu- 
rieux vent du nord, que le lendemain au lever du soleil, le fond 
de la Somme qui estoit desbordée et gelée, se détacha, de 
sorte que sa surface fut toute couverte d'une espèce de glace 
appellée communément le fouet. Malgré la fonte de tant 
de neiges, après une gelée violente durant plus de six se- 
maines, les eaux débordées en plusieurs endroits n'ont point 
causé dans Amiens de dommages si extraordinaires qu'en 
i658. La barrière de muraille construite dans le fossé de 
la citadelle du côté de la ville, qui avoit esté rompue dans 
les précédentes avalasses, fut encore abattue durant celle- 
cy. Les eaux rompirent aussi le bord du côté gauche du 
canal de Saint-Maurice, et se répandirent encore dans les 
aires et jardinages voisins. Celles du canal du quay mon- 
tèrent sur le pavé jusques à la première porte du grenier à 
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seP, |)lusîeur8 rues de la basse ville furent inondées ; quel- 
ques murailles abattues, des vergnes emportées et des mou- 
lins rompus. » 

En 1718, a la ville d'Amiens fut affligée d'une telle inon- 
dation, dit M. Dusevel S que les habitants des paroisses 
de Saint-Sulpice et de Saint-Leu restèrent huit jours sans 
pouvoir quitter le haut de leurs maisons. Les capucins se 
signalèrent dans cette circonstance ; montés sur de frêles 
embarcations, on les vit porter des secours avec un zèle 
vraiment chrétien à ceux qui manquaient de pain. » 

En 1784» les inondations se firent sentir avec intensité 
en Picardie, comme dans la plus grande partie de la France, 
ainsi que le constatent les rapports de l'intendant de celte 
généralité et les états des pertes dressés par l'admifiistra- 
tien; s5o paroisses furent maltraitées par les eaux, non- 
èeutement de la Somme, mais de quelques autres petites 
rivières, et les dommages furent évalués à 655, 188 Hv. '. 
« On se souviendra longtemps h Amiens, dit M. Rivoire*, 
à% l'inondation de 1 784. Le so février, après une gelée con- 
tinuelle de 70 jours et de ô4 de neiges, le dégel commença ; 
il fut aoèéléré le 22 par une pluie douce et légère. Le 24, 
les eaux descendirent en telle quantité de la vallée de 
Conty, que la Hautoie, la chaussée de Hem, furent cou- 
vertes d'eau. Tous les hortillonnages ' au-dessus d'Amiens 
furent ravagés^ la perte fut évaluée à plus de 1 00,000 fr. 



1 îlue Sainte-Catherine. 

« ÀM. de la ville d'JmicM, 2 vol. fli-8, <S3î, t. ÏI, pag. 82. 

> Nous rapportons ces documents. Deuxième partie. Doccmeuts, pag. cxzxv et 
cxixii. Pièces 320 et 321. 

^ Annuaire statistique- et administratif du département de la Somme pour 
Van 1806. Aroienii, in-8, i806, p. 36. 

> On nomme aires ou hortittonnageê, les prairies de la vallée de to Sorttme, 
coupées de canaux ou Tossés et qui sont cultivées en légumes et arbres fruitiers. 
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Les eaux dépissèrent les ponts du Cange, des Célestins, de 
Saint4Merre et le nouveau pont de la Citadelle. Le jardin 
des Plantes et la maison du Château*d*eau furent inondés. 
Los eaux coulèrent avec une grande impétuosité dans la 
ville. L'eau monta environ de 12 pieds. 11 y avait eu plus 
de 5 pieds de neige ^ » 

Au mois de janvier i/gg* il y eut un débordement de la 
Somme qui causa des dommages très-considérables aux 
environs d'Abbeville. « Le3 campagnes ont été inondées, 
dit le journal ofliciel ', et la ville aurait subi le même sort 
sans le courage d'un citoyen qui a traversé plusieurs en« 
droits, où Teau s'élevait à 3 et 4 pieds, pour aller ouvrir 
des écluses. » 

Dans les années 1 820 et 1 823, la Somme éprouva de fortes 
crues, et celle qui eut lieu en janvier 1840 fut assez vio- 
lente. « Elle iaunda les bortilloonages, dit M. Douchet*. 
La voûte de continuation du pont du Moulin-du-Roi, con- 
struite sur la rivière des Tanneurs supportant le rang de 
maisons formant la face septentrionale du Marcbé-au« 
Feurre, cette voûte, en mauvais état du reste, fut rompue 
et les planchers de ces maisons-boutiques avec tout ce 
qu'ils contenaient, comptoirs et autres meubles, et une 
partie des marchandises tombèrent avec elles dans la ri- 
vière. Ces maisons, restées ainsi suspendues en l'air, étaient 
menacées d'une ruine imminente, mais lesdiligenteset sages 
précautions prises par la municipalitéd'Amiens l'empêchè- 
rent de s'achever. Les bords de la Basse-Somme canalisée 
furent rompus un peu au-dessus de Tabattoir et le chemin de 



1 V le Journal de Paris du 9 mars 4784. 

* MonHeur du 45 pluviôse an Vil (3 février 4799). 

s Manuscrite de Pages, t. Ul, pag. S34. 
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balage, rive gauche, emporté en plusieurs endroits ; les eaux 
s'écoulèrent et allèrent se réunira celles qui inondaient les 
prairies du faubourg de Hem. Le bord droit du canal dans 
le marais de Saint-Maurice fut aussi rompu et les eaux tom- 
bèrent dans le marais de ce faubourg et de la commune de 
Longpré. Le 1 8 janvier, les eaux montèrent par-dessus la 
rive élevée de la rivière de Saint -Maurice, dite des Teintu- 
riers, et passant par-dessus le chemin se répandaient dans 
les prairies du côté opposé vers la Somme. Le sa janvier, 
les rivières avaient repris leurs cours ordinaires et Tinon* 
dation était terminée, n'ayant causé d'autres dommages 
qu'aux terrains cultivés qu'elle avait envahis. » 

En 184 1 9 l'eau de la Somme canalisée s'éleva jusqu'au* 
dessus des digues et se répandit en plusieurs points dans la 
vallée qu'elle submergea, en causant d'importants dégâts. 
La hauteur des eaux , suivant les rapports officiels *, dépassait 
le niveau habituel répondant au point d'eau de navigation, 
savoir : à l'écluse de Montières, un peu en aval d'Amiens, 
de o"',8o en amont, et de i"',25 environ en aval; à l'écluse 
de Picquigny, de 0^,90 en amont et o",55 en aval ; h l'écluse 
de Long, de o'",35 en amont et de i™,3o en aval. Il y eut, sur 
tous ces points, déversement par dessus les digues. Sur la 
Basse-Somme, le niveau des eaux s'éleva extraordinaire- 
ment; à Abbeville, au pont-levis de la Portelette, il atteignit 
la cote 7™, 06 du plan de comparaison générale des nivelle- 
ments, ce qui faisait 2'^,Bo de hauteur d'eau sur le radier 



1 Nous empruntons ces renseigncmenls aux notes particulières que M, Fuix, 
ingénieur en cliel du déparlemenl delà Somme, a bien voulu nous transmettre : 
« Les grandes crues de la Somme, dit-il, soni très-rares; elles ee produisent au 
plus tous les vingt ans. On n*a guère de renseignements précis sur les crues. De 
mémoire d'tiomroe, on n'a aucun souvenir d'événement important produit par une 
inondation de la Somme. » 
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du pont, soit on mètre environ au-dessus da nireaii ordi- 
naire des eaux. 

En août 1 85o, une crue se manifesta snr la Hante-Somme. 
« C'est une des plus grandes crues constatées depuis le 
commencement de ce siècle. Les renseignements recueillis 
inr divers points de son cours constatent qu'elle a générale- 
ment atteint une hauteur de o*,5o au-dessus de l'étiage 
ordinaire, qui est représenté par les hauteurs des retenues 
réglementaires des usines situées sur son cours. La partie 
de la Haute-Somme, entre Saint-Simon et Daours, n a pas, 
& rexception de quelques parties, de lit proprement dit ; ce 
cours d'eau n'est qu'une suite d'étangs occupant toote la 
vallée, dont la largeur varie entre 5oo et 8oa mètres. La 
Somme n'a pas d'affluents asses importants pour agir à un 
iboment donné sur son régime ordinaire. En temps de crue, 
ils trouvent à leur embouchure dans la Somme de vastes 
étendues, où les eaux se répandent en surface sans jamais 
apporter de trouble aux prairies ou terres arables qui les 
bordent. » 



%m iiresle. — MlTtèire Ûé 



RBISSEAUX Dfi TALHOST ET DC OADIEVILLa. 

Durant le XYIII* siècle , la petite rivière de la Btesie 
éprouva plusieurs inondations dont la ville d'Aumale res- 
sentit les effets, a Le 4 février i655, à minuit, la fonte des 
neiges et les grandes pluies, dit M. Semichon % causèrent 



« BiMtoire Oe tm vOU €JwmÊU^ t toI. »-«, 4862, L n« p. »X Celle îbm- 
daik» ett relatée Asm les t&mplm 4a siear «JodrieoBrl, pr o ct— r Sf«4ie 4m la 
iBuaanté d'Anaule, enafcirès aui ArchÎTes du palais ëe R« 



INONDATIONS DE LA BRESLE. 171 

«De grande inoDdation qui endommagea la porte de la 
Longue-Rue, détruisit la porte Saint-Lazare et la muraille 
qui touchait à cette porte. Les ravages furent tels que l'en- 
trée de la ville était entièrement obstruée ; procès-verbal 
fat dressé par le bailli. » — En 1767 et 1770 * les eaux dé- 
bordées de la Bresle occasionnèrent de nouvelles pertes et de 
nouveaux dommages. « Au mois de mai 1 770, dit Thistorien 
d'Aamale que nous venons de citer ', une trombe fondit 
si?r ia ville et fit éprouver aux bâtiments du collège de 
grandes avaries. L'ouragan fut èî violent et produisit en 
quelques minutes une quantité d'eau èi considérable, que 
les re2-de-chaussée des maisons du haut de la ville étaient 
remplis d'eau et que dans le bas de la cité, les habitants 
furent obligés de se réfugier au premier étage. Le torrent, 
en d'ouvrant un passage dans les bâtiments du collège, en- 
traîna avec deè pans de murailles, des meubles et des lits 
et les transporta à une certaine distance; des arbres dans 
la ville et dans les environs furent déracinés; plusieurs 
personnes furent noyées ; des moulins furent détruits et la 
rivière fut encombrée de débris. * Des secours furent accor- 
dés aux habitants victimes de ce fléau \ 

La vallée de Fécamp *, arrosée par la petite rivière de ce 
nom et les ruisseaux de Valmont et de Gausseville, dont elle 



*■ Délibération du 13 avril 1772, citée par M. Semichoo, 1. 11, p. 339. 

^ Hist, (TAumale, t. Il, p. 249 et 340. 

S léem, 1. 1, p. 353. 

^ « La vallée dans laquelle est assise la ville de Fccaoïp, dit Goube (Histoire du 
âuchè de Normandie, 3 Vol. in-S, 1815, t. III, p. 157), a 200 loifes de large et 
Md delodf^ueor^ elle est quelquefois inoodée dans les grosses eaux.» — L elymold- 
gie du nom de Fccamp, Fiscan^ d'après une charte de Charles le Simple tuptr 
fluvium Fiscanvm, dont on a Tait par corruption Fescan, enfin Fécamp, est signi- 
ficative; dans la langue celtique, fis ou fuiss veut dire courant d'eau, ruisseau, et 
can ou canien^ vallée humide, marécageuse. (Morlent, Le Havre et son arrondi»^ 
sèment f etc., 1840, iD-8.) 
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est formée, ont eu souvent à souffrir du ravage des eaux, et 
peur n'en donner qu'un exemple, jious rappellerons Tinon- 
dation la plus moderne qui se fit sentir avec une extrême 
violence dans ces parages, en 1842. Une lettre de Fécamp 
du 24 septembre disait * : « Un terrible désastre est 
venu, ce matin, jeter l'épouvante dans notre ville, après 
une nuit pendant laquelle des torrents de pluie étaient 
tombés sans interruption. Vers ô heures du matin, il fut 
facile de reconnaître qu'il n'y avait aucun moyen d'échap- 
per à rinondation; les caves de plusieurs maisons, situées 
dans le Bail, étaient déjà remplies d^au. Jusqu'à 6 heures, 
l'inondation fit d'épouvantables progrès sans qu'il fût pos- 
sible d'y apporter d'autre remède que de déboucher l'en- 
trée du Martinet, obstruée à chaque instant par les herbes 
arrachées du sol et des débris de toute sorte. Les habi- 
tants qui se rappelaient Finondation de 18249 lors d'une 
visite de la duchesse de Berry, à Fécamp, se réfugièrent d'a- 
bord aux étages supérieurs de leurs maisons; mais voyant 
que l'eau montait toujours, et avec une effrayante rapidité, 
ils prirent le parti d'abandonner leurs demeures. On vit 
alors des canots se promener dans nos rues , presque à la 
hauteur du premier étage. A 7 heures, l'eau avait atteint 
sa plus grande hauteur, qui, dans certains endroits, ne 
s'éleva pas à moins de 3 à 4"; foi'ce fut, pour lui don- 
ner passage, d'abattre, à coups de hache, des portes et 
des volets; partout les murs s'écroulaient avec fracas ; cela 
dura pendant une heure environ, puis le torrent se creusa 
une issue dans les carrières et s'y engouffra avec force 
pour se jeter ensuite, par vingt endroits, dans la Retenue. 
Pendant ce temps, les rivières de Valmont et de Gauze- 

' Frogrestif Cauchois {Moniteur du 98 septembre 18^2). 
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ville débordaient et causaient aussi d'épouvantables ra- 
vages. Là, ne s'arrêta point le fléau dévastateur, et, comme 
dans Tautre partie de la ville, les obstacles offrant la plus 
grande garantie de résistance durent tomber devant lui. 
Là aussi, les rues furent transformées en rivières, et dans 
la rue Arquaise, près du pont, il y avait i" d'eau. On 
apporta, sur des barques, des vivres aux habitants seques* 
très dans leurs maisons. Il serait difficile d'apprécier les 
pertes et les malheurs causés par cette inondation si 
subite, où plusieurs personnes périrent et où plus de vingt 
villes, villages et bourgs des environs furent inondés \ » 



lia Toacque* — I^a DlTes. — I^'Orne. — Kia 

— lia lllirette. — I^a ¥ire. 



Les petites rivières qui ont leur embouchure dans la 
Manche, sur les côtes de Normandie et de Bretagne, dont 
chacune forme un bassin distinct, sont trop insignifiantes, 
au point de vue des inondations, pour être l'objet d'une 
mention particulière; nous n'en parlerons donc que d'une 
manière générale et nous rapporterons seulement quel- 
ques faits épars que nous avons pu recueillir sur leurs 
débordements, faits qui ne remontent guère au delà de 
notre époque. 

Un rapport adressé au contrôleur-général par l'intendant 
de la généralité d'Alençon', dans laquelle se trouvaient si- 
tuées la Toucque, laDives et partie de l'Orne, constate qu'en 
1784, il y eut, dans ces parages, de nombreux dommages 



^ L'abbé Cochet a publié : Les inondations. Pèlerinage à Fécamp, Yport^ Fan* 
eoite et Elretat après IHnondaiion du 34 septembre \^^^t in-8. 
* Elle le coai(K>sait de 9 élections, savoir : Alençon, Bernay, Usieux, Concbes, 
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des feuilles publiques suffiront pour donner une idée de la 
situation de ces contrées par rapport à cette calamité. 

Janvier i843. — « A Saint-Lô, la Vire est débordée 
d'un manière extraordinaire; les orages continuent de se 
succéder sans interruption et Teau ne cesse de tomber par 
torrents \ » 

Décembre i845. — Débordement de la Toucque à Pont- 
l'Évoque *. 

Février i846. — « Une inondation telle qu'on n'en 
avait jamais vu de semblable à Cherbourg, vient d' envahir 
une partie des Miellés et la vallée du Roule. Elle a été 
occasionnée par une pluie diluvienne qui a commencé le 
24 janvier et a duré 4o heures consécutives, pour se ter- 
miner par des coups de tonnerre et de violents orages de 
grêle, mêlés de torrents d'eau. La Divette, qui a com- 
mencé dès dimanche à inonder ses rives, était tellement 
débordée lundi matin, qu'il y avait un pied d'eau sur la 
route dans l'avenue du Roule. Cette crue extraordinaire, 
coïncidant avec une grande marée qui est venue mettre un 
obstacle au cours de la rivière, les eaux se répandant de 
toutes parts, ont submergé tous les bas-fonds à des hau- 
teurs considérables. La vallée du Roule, n'était qu'un vaste 
étang. La partie des Miellés, entre le champ de Mars et 
le pied de la montagne, était entièrement envahie; les 
murs des jardins avaient disparu, on ne voyait plus que 
la cime des arbres; les eaux s'élevaient jusqu'au niveau 
du pavé de la chaussée de la rue de Paris. La route royale 
s'étant défoncée, les voitures publiques n'ont pu arriver 
le soir jusqu'à Cherbourg-, à Gonneviileet à Martînvast, 



1 Journal de Cherbourg (Moniteur à\i SOJanyier 1843.) 
* Idem du 44 décembre 4845. 
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Tinondation a causé des dommages considérables S n 
Février 1847. — « Une crue subite, produite parla fonte 
des neiges tombées très-abondamment dans nos contrées, et 
deux jours de grande pluie , est venue faire déborder la petite 
rivière la Glaire, qui vient verser ses eaux dans les fossés 
de la ville. Ces fossés ont été bien vite remplis, de même 
que nos deux bassins, dont l'eau passait par-dessus les 
portes à une hauteur de o"',s5 à o'^^^S. Les propriétaires 
riverains ont eu leurs jardins et leurs msdsons envahis jus- 
qu'à plus d'un mètre de hauteur. Pont-l'Évèque a beau- 
coup souffert; il était littéralement inondé sur une surface 
de près de 2 kilomètres, c'est-à-dire, depuis Saint-Hélaine 
et la route de Lisieux jusqu'au haut de la ville, sur la route 
de Caen, et à une hauteur de près de s"* dans certains 
endroits*. » 

Octobre i852. — «Hier matin, tous les bas-quartiers de 
Caen, le parc, les promenades, étaient inondés. Le trop- 
plein des eaux qui couvraient la prairie se déversait impé- 
tueusement sur le Grand-Cours, dégradant la chaussée, 
mettant à nu les profondes racines des arbres et allant 
enfin se jeter dans la rivière d'Orne, qui, transformée en 
torrent, se précipitait vers la mer avec une effrayante 
rapidité. Toutes les rues transversales conduisant jusqu'au 
pont Saint-Pierre, au port et au bassin, tout le quartier de 
la Foire, les environs du passage Pellis, et la rue des Sa- 
bles, étaient immergés de près d'un mètre et demi. L'eau 
remplissant les caves et les maisons y avait causé des 
dommages considérables. Dans quelques rues, notamment 
la rue neuve Saint- Jean et celle de i'Engonnerie, on ne 



* Phare de la Manche (Moniteur du 4'' février 4 846}. 
< ii«mda48réTrier48i7. 

V. 1'« PAMIf. 12 
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pouvait ploft entrer daes les maisonB qae par les fenê- 
tres* Lesberbages voisins de Gourseulles sont submeif^és; 
la crétine les a envahis avec une rapidité telle, qu'on n*a 
pu en faire sortir les bestiaux* Dans Tarrondissement de 
Lisieuz, comme dans tout le reste du Calvados, l'inonda- 
tion s'est étendue sur les bas«-fonds. La vallée de Corbon 
es ous l'eau ^ » 

Décembre i856. — « Une inondation vient encore de se 
produire à Pont-l'Évèque. Dans la nuit du 3 au 4^ les eaux 
ont envahi la ville et elles couvrent une partie des rues, à 
une hauteur qui varie de o'^fio à o"",Ao . *» 

Dieefnbre 18S9. -^ « Après les neiges sont venues les 
pluies, mais les pluies sans fin ; aussi tous nos cours d'eau 
se sont-ils promptement grossis, et la crue a atteint les 
proportions d'une inondation* Notre vaste et belle prairie 
est sous l'eau'. Hier^ dans la soirée, lèvent soufflait; elle 
ressemblait à un lac en fureur. Le Grand -Cours est 
envahi ; une partie du Petit^Gours est couvert* Sur le cours 
d'Austerlitz, l'eau coupe la chaussée près de l'emplacement 
de l'ancien Wauxballt Tout le quartier de la Foire est 
inondé* Sur la place de la Préfecture, l'eau atteint une 
hauteur de plus de o*,6o, et pénètre jusque dans la cour 
de l'hôtel. Dans les rues de Vaucelles, des Carmes, Guil* 
bert, des Quais, des Jacobins, Jean-Romain, du Tour-de- 
Terre, des Teinturiers, Hamon, des Sables, des Quatre- 
Vents, on ne compte pas moins d'un mètre d'eau. Dans la 
rue Saint-Pierre, la circulation est interrompue, et Teau y 
atteint une hauteur de près de o,3o. Dans la rue Saint-Jean, 



A Pilote du Calvados [Moniteur du 11 octobre 4852). 

* Courrier de VEure {Moniteur du 44 décdmbra 4S56). 

> MonUeur du Calvados du 3( décembre 4859 {Moniteur du î janvier 4860}. 
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l'eau, qui se précipite de la rue Jean-Romain dans la rue 
des Gariues, a aussi interrompu la circulation* Par mesure 
de précaution, une construction en maçonnerie a été élevée 
sous le grand portail de l'église Saint-Jean* Dans le petit 
passage, l'eau s'élève h plus de i"'«4o, et la violence d^ 
courant menace le pont. Dans la prairie, l'eau arrive au 
niveau du remblai du chemin de fer. Les dégâts sont très- 
considérables. Dans beaucoup de magasins, les marchan- 
dises ont été atteintes. Dans les rues inondées « la cir- 
culation se fait au moyen de camions et de charrettes^ 
L'Orne est débordée dans tout son parcours, et toua les 
terrains jusqu'à la mer, compris entre le bassin et le 
canal, ne forment plus qu'un vaste lac» Les deux Odon 
3ont également débordés* Les autres villes du département 
ne sont pas épargnées» A Vire» toute la basse ville est 
inondée, A Condé, on compte jusqu'à 5 pieds d'eau dans 
les rues ; les habitants sont presque tous réfugiés dans le 
premier éts^e de leurs ©aisons, A Pont-l'Évéque, le débor- 
à&mi^îA donne les plus vives inquiétudes K )» 

Janvier 1 860, — « La belle et riche vallée de la Dives 
est depuis plusieurs semaines, complètement ensevelie 
SQUS l'eau : elle ressemble en ce moment à un vaste lac. Au 
moment du dégel, tous les cours d'eau qui la traversent 
avaient débordé dans les nombreux herbages qui les avoi- 
sinent, et l'eau était parvenue à une hauteur telle que la 
route de Rouen, entre Troarn et Saint^Samson , était sub* 
mergée dans une longueur de plusieurs décamètres ; les 



i Le sous préfet de ceCte ville adressait la dépécbe sviyaate au préfet! 
^« 30 décembre^ 4 h* 55 m, L'inondation augmente; les eauj| après avoirâimioué 
UQ peu, a'élë?ent encore, et probablement continueront jusqu'à l'heure de 
la marée. • 
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piétons ne pouvaient aller d'un village à l'autre qu'au 
moyen d'écaudes. La chaussée qui va de Troam à Saint- 
Pierre-du- Jonquet et qui longe la rivière la Nuance, était 
aussi entièrement couverte par l'eau. Il en est de même du 
côté de Dives, de Troam à Beuvron, de Yaraville à Dives, 
tout est sous l'eau. La vallée d'Auge n'est plus qu'une 
nappe immense ' . — Notre rivière, la Sée, a franchi ses bords 
à la suite du dégel et des pluies considérables survenues 
ces jours derniers. Toute la vallée est couverte par les eaux. 
La crue marquait hier, à l'échelle de Ponts, 2"',7o, avec une 
faible tendance à diminuer* Vers Brecey, le pont de Lanos 
et le pont Rouland ont été emportés. A Ponts, ime maison 
s'est écroulée ; l'église a été envahie ; le curé a dû aban- 
donner le presbytère et faire transporter son mobilier à 
l'hospice. Le chemin qui conduit à Saint*Jean, le long du 
cimetière, est entièrement couvert'. — Lespluies continuent. 
La prairie est maintenant entièrement couverte et l'eau 
traverse le Grand-Cours pour retomber dans l'Orne. L'eau 
a déjà envahi plusieurs rues de la ville '• — Le 97 janvier, 
La crue de l'Orne a continué à Caen, et à midi, elle dé- 
bordait au pont du passage, dans l'impasse Gohier, dans 
les rues Neuve-Saint-Jean, de l'Engannerie, Guîlbert, Jean- 
Romain, des Carmes. Dans l'après-midi, les eaux ont re- 
descendu, et le soir, il ne restait plus de trace de déborde- 
ment ^. — Un débordement semblable à celui de 1 85 a s'est 
produit, vendredi matin, vers 2 heures, dans les quartiers 
de la ville de Condé , voisins de la rivière. L'inondation 



* MonUeur du Calvados {Moniteur du S jânyier 4860). 
' Journal éPAvranehet [Idem du 7 janTier 4860). 

* Moniteur du Calvados {Idem do S7 janfier 4860). 
^ Idem da 38 janfier. 



IKONDATIONS EN KORIIANDIE ET N BRETAGNE. U| 

causée par la Druance a été, contrairement à ce qui s'est 
passé en i852, inférieure à celle du Noireau. L'eau a 
atteint dans quelques rez-de-chaussée de la rue des Prés, 
une hauteur de o'^ysS environ, et n'est pas allée au delà; 
le pont de la rue de la Poissonnerie était presque bouché et 
les prairies étaient entièrement submergées. Quant au 
Noireau, il a fait de plus grands ravages; tous les jardins 
et même quelques maisons ont été envahis par les eaux, 
qui ont atteint en certains endroits près de 1°" de hauteur ; 
la rue de la Roque était entièrement envahie, et les mai- 
sons qui avoisinent le pont ont été inondées à une hauteur 
de i^'fAo. La crue des eaux s'est fait sentir jusqu'à huit 
heures et demie environ, moment où elles se sont retirées. 
Sur la route de Gondé à Athis et à Fiers, les dégâts occa- 
sionnés par l'inondation sont tellement grands, qu'il est 
impossible d'y croire, si on ne les a pas vus. La route qui 
longe les bois de Montaigu a été littéralement décaissée ; il 
s'y est môme produit des excavations de plus d'un mètre 
de hauteur. L'eau a charrié des blocs énonnes de pierres 
qui empêchent presque en certains endroits la circulation. 
C'était un véritable torrent dévastateur-, le coup d'oeil 
est navrant *. » 

Juin 1860. — <( Les pluies abondantes qui sont tom- 
bées, sans interruption, depuis jeudi dernier jusqu'à ce 
jour, dans notre pays, ont occasionné dans la vallée de 
la Dives, une nouvelle crue des eaux aussi considérable 
que celles que nous avons eues pendant l'hiver. Les ri- 
vières, grossies tout à coup, ont déversé leurs eaux dans 
les herbages voisins, et les ont inondés de manière qu'ils 
ne présentent plus qu'une vaste nappe d'eau, où l'œil 

i MimUêur da 5 Janvier 4860. 
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cherche yalueroent quelques veMiges d'herbe. Cet étAt 
de choses porte un préjudice uotable aux propriétaires et 
aux fermiers de la vallée de la Dives, attendu que le pro- 
duit des herbages submergés est considéré mûntenant 
comme totalement perdu. On a été obligé de rentrer h 
Pétable les bestiaux qui étaient au pâturage dans la val^ 
lée. La crétine s'étend depuis Dives jusqu'à Gorbon* 
Les marais de Troam, Bures, Goustranville, Bassene* 
ville et Corbon sont complètement couverts. INmanche, 
dand la matinée, l'eau embarquât sur la chaussée de Saint- 
Samson. Au Ham» les habitants se sont tus forcés de se 
réfugier au premier étage ^ à Criqueville, l'eau s'élevait 
au-dessus des digues construites sur les deux rives de la 
rivière d'Ancre. A Angenrille, la grand'messe n'a pu être 
célébrée, parce que l'église était devenue une lie et que 
le curé était cerné dans le presbytère. Il faut remonter 
à quarante ou cinquante ans, disent les vieiUards, pour 
trouver un exemple d'inondation, à la saison où nous 
sommes, semblable à ceUe de dimanche, A Pont^l'Évéque, 
les deux rivières ont débordé comme d'usage, et se sont 
élevées jusqu'au premier étage de certaines maisons ^ » 
Janvier 1 86 1 • — « La fonte des neiges étendues en abon- 
dance sur la terre dans nos contrées s'étant opérée vivement, 
il était présumable que l'Orne sortirait de son lit; cependant, 
on pensait généralement que la crue ne causerait aucun dom^ 
mage, parce que le dégel s'était effectué sans pluie, que 
Tépoque de grande mer était passée, et que le lit de l'Orne, 
en avant de la ville, se trouvait mieux dégagé que l'année 
dernière pour donner cours à l'eau. Néanmoins, dans la jour- 
née de lundi, l'eau arrivait déjà avec abondance et couvrait 
I - — ■ — ■ — -''■ — ■ Il I I ^— ^— iMii . 

« MoniUur da tZ juin 4660. 
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la prairie, tertf le milieu du jour* Au moment de la pleine 
mer« Teau refluant ocoasionna une vive pression sur le ba«^ 
tardeau qui garantissait les travaux de la rigole alimentaire 
eu coDstructioUi Le batardeau^ rompu par le milieu, livra 
pasflage à Teau, qui prit ainsi podsession de vive force du 
canal encore inachevé, et se fraya une voie d'écoulement 
supplémentaire. L'eau continuant toujours d'arriver, a été 
chassée avec plus de violence encore par la tempête qui 
s'est élevée dans la nuit de lundi à mardi. Ausû, le i** jan^ 
vier, de grand matin, TOrne avait partout débordé et le 
niveau s'établissait au milieu du Grand-Cours. Submei^é 
dans cette partie, notre Champ-de-Gourses s'était trans* 
formé, non pas en lac, mais en mer orageuse, sur laquelle 
il eût été imprudent de naviguer. Vers lo heures, Teau 
avait baissé un peu, mais la pluie survenue fait craindre 
une nouvelle hausse. A s heures, l'eau n'avait pas encore 
atteint, à l'échelle du bassin, près le Rond-Point, la hau- 
teur de rinondation de l'année dernière. Dans le bassin 
Saint -Pierre, l'eau s'introduisant par la rigole alimen- 
taire, a bientôt atteint le niveau de l'Orne, et les navires 
montés parle canal n'ont pu pénétrer dans le bassin; il 
faudra attendre que l'eau s'abaisse à la hauteur des re- 
tenues pour refaire le niveau du canal, afin que la navi- 
gation puisse reprendre son cours. Dans la soirée, le 
vent remonté vers le nord, s'est apaisé ; la nuit a été calme, 
et ce matin, vers lo heures, l'échelle du Rond-Point indi- 
quait encore plus de 4" d'élévation. L'eau baisse lentement. 
Les rues de Lengannerie, Guilbert, des Carmes, Jean-Ro- 
main et des Jacobins, sont en partie couvertes parles eaux*. »> 



i moniteur ùa ijaufier 4661i 
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« La hauteur des très-grandes crues de l'Orne, dit 
M. Olivier, ingénieur en chef du département du Calvados', 
est de 3*,83, au-dessus de Tétiage. Celle des grandes 
crues ordinaires doit être fixée, en moyenne, à 3*", 70. Le 
volume moyen de ces dernières grosses eaux (appelées 
eritines dans le pays) , est de 3oo"''' par seconde. L'Orne est 
une rivière un peu torrentielle, sa pente est considérable ; 
les versants de son bassin, souvent composés de schistes et 
de grès quartzites, lui envoient rapidement les eaux sau- 
vages, et c'est ce qui expUque l'énorme différence obser- 
vée entre les eaux pérennes, qui sont de 1 2""'' à la seconde, 
et celles des grandes crues qui varient de 3oo à 5oo"'*'. Le 
volume des eaux de pleines rives est moyennement de 
100 à ]3o"^. Aussi les grosses eaux, trois et quatre fois 
plus considérables que celles-ci, couvrent assez souvent la 
vallée dont elles colmatent et fertilisent les prairies. » 



^ Noos eopioDS ce passage dans une lettre que M. OU? ier nous a fait l'honneur 
de nous adresser le 3 mars 4863. 
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L*ILLE. 



Les documents historiques gardent le silence sur les 
débordements de la Vilaine, et c'est à peine si on en 
trouve trace antérieurement au XIX* siècle S bien que la 



* Les Mémoireê de V Académie dei icUnees {tOD. 17â6, Hisl,, p. 44)conitAteDi 
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ville de Rennes ait dû souvent avoir à en souffrir. On voit, 
par un arrêt du Parlement de Bretagne, du S mai 1783 % 
que cette année, dans la nuit du 9 au 10 février, il y eut 
une inondation attribuée à la négligence des meuniers éta- 
blis sur les rivières de Vilaine et de l'IUe, depuis Rennes 
jusqu'à Messac; ils furent condamnés à l'amende, et le 
Parlement, pour éviter à l'avenir de semblables accidents, 
prescrivit des mesures réglementaires, a Et faisant droit, 
dit cet acte, sur les conclusions du procureur général 
du roi, enjoint aux meuniers établis sur les rivières de Vi- 
laine et de risle*, depuis Rennes jusqu'à Messac, et spé- 
cialement aux meuniers de Joué, Saint-Hellier, La Poisson* 
nerie, Bourg-l'Évèque, Saint-Martint le Comte, Apigné et 
Chamors, d'entretenir Teau dans les étangs de leurs mou- 
lins au niveau du dessus des vannes de leurs pêcheries, 
aussitôt qu'il arrivera quelques crues ou débordements 
d'eau ; de lever en conséquence une, deux, trois vannes 
ou davantage! à mesure que l'eau deviendra plus grande, 
de façon qu'elle n'excède jamais cette hauteur de plus de 
a pouces; et, enfin, d'élever toutes les vannes lors des 
crues d'eau« Enjoint auxdits meuniers de dégager absolu- 
ment lesdites vannes des coulisses, et de les déposer sur 
le pont, sinon elles ne seront pas regardées comme levées ; 
leur fait défense de les replacer sans la permission par 
écrit du substitut dudit procureur général à la police ; 



en ces termes des inonda lions, en 4725 : « Les yenls du sud et du sud-ouest qui 
ont dominé presque dans toute l'année, ont Bneiié des pluies eootlnueiles trop 
abondantes dans toute l'étendue do la Basse-Brelagne. c'a été un déluge qui inon- 
dait tout. » 

^ RaTlnet, Code deâ ponts et chauêséet, 1. 1, p. S69. 

* L'orthographe actuelle du nom de cette rifiére est moderne j on éoriTait dans 
l'ancien temps l'i«l« et non pas YlHe, 
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lenr enjoint pareillement de lever lesditeft vannes lorsqu'ils 
en sont requis par les officiers de police ou les ingénieurs, 
sauf à être indemnisés par lesdits ingénieurs, au cas que 
la levée desdites vannes n'ait pas pour base l'intérêt public, 
leur fait défenses de faire faire des batardeaux, de laisser 
aller l'eau sur les prairies^ à peine de cent livres d'amende 
pour chaque porte qui ne sera pas sur le pont, et demeu* 
*er responsables de toutes les pertes et dégradations que 
|s eaux occasionneront, et même de punition corporelle, 
[onne que dans un mois, et à la diligence dudit substi*' 
du procureur général à la police, il sera placé, dans les 
IX les plus convenables, aux frais de la communauté de 
I, des marques ou repaires pour fixer à quelle hauteur 
kux de la rivière les meuniers seront obligés de tenir 
mes de leurs moulins levées, ce qui leur tiendra liea 
avertissement. » 

ns de juillet 1809, ^^ ^^^ ^^^^ mentioû dus les jour<- 
lenips d'une inondation aussi subite qu'extraor^ 
dinair^Bui eut lieu à Rennes dans la nuit du 8 au 9. 
<i Des nies considérables, tombées aux environs de 
Sainte Mbin-d'Aubignét dit une lettre de cette ville S ont 
grossi et fait déborder l'IUe. En arrivant à Rennes, où elle 
se jette dans la Vilaine, au-dessous du Mail, ses eaux ont 
rempli les maisons voisines des ponts Saint^Martin et du 
faubourg l'Évêque, au point d'en contraindre les habitants 
à se réfugier dans les étages supérieurs. Le dommage causé 
est évalué à près de 5oo,ooo francs. » 

M. l'ingénieur en chefBancelin, chargé du service de la 
Vilaine inférieure, résume en ces termes leê observations 



i Moniteur du 48 Juillei 4809. 
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relatives aux inondations de la Vilaine S a qui, dit*il, n'ont 
jamais été l'objet d'études un peu nettes ou suivies. Jusqu'à 
37 kilomètres au-dessus de Redon, les eaux douces sont gon- 
flées par les marées, bien que la salure commence à se faire 
sentir seulement entre Redon et La Roche-Bernard. Les 
riverains aménagent leurs terrains et disposent leurs bâ- 
tisses sur les 70 derniers kilomètres du cours de la Vilaine, 
en vue du reflux des hautes mers d'équinoxe, dételle sorte 
que l'influence des crues, difficile à distinguer, n'est sensi- 
blement dommageable que par la dépréciation des herbes 
des prairies, suivant les saisons. A Redon, les plus grandes 
crues couvrant les quais (soit celle d'avril i836), sont ré- 
putées atteindre 6"',4o au-dessus du fond moyen de la 
Vilaine ; les plus grandes marées (vives eaux d'équinoxe 
de mars 1825), 5",9o au-dessus du même fond. Dans la 
crue de i836, il y aurait eu à Malon, 1'* écluse à 37 kilom. 
au-dessus de Redon, 6"" ; à Guipry, Messac, 2* écluse, 4 
kilom. plus haut, A'^^o. Les rez-de-chaussée, dans une 
partie de ces deux dernières localités, ont été atteints, et 
les habitants contraints de déménager. Pour la Vilaine 
supérieure, à Messac, la constatation des afileurements 
d'une crue de juin i85g, limiterait la hauteur atteinte à 
Pontréan à 2°',20 sur l'étiage de navigation, soit à 3"',5o 
sur le fond de la rivière. En décembre, même année, les 
écluses ont été submergées ; celle de Macaire, 7 kilom. au** 
dessus de Guipry, parait avoir eu i*".i5 d'eau. En dehors 
de quelques corrosions sur les chemins de halage, aucune 
dégradation importante n'a été causée aux ouvrages desser- 
vant la navigation, n 



1 Extrait d'une lettre qae nooi a fait l'bonoeur de nom adresaer M. Bancelin, le 
4$ mars 4863. 
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Cette dernière crue fut une des plus hautes observées 
sur la Vilaine, et un journal de Rennes en parlait ainsi * : 
c( Les pluies des derniers jours ont singulièrement grossi 
nos rivières. La Vilaine est montée à 3"',6o à Téchelle du 
pont Saint-Georges. Les prairies en amont de ce pont sont 
envahies par les eaux, ainsi qu'une partie des chantiers. La 
rivière charrie des débris qui indiquent que quelques dom- 
mages ont été causés entre Rennes et Vitré. Au-dessus de 
la ville, les eaux ont envahi les chantiers du Mail. Un peu 
au delà de l'abattoir, le chemin de halage est déjà couvert 
de quelques centimètres d'eau, et la rivière passe pardes- 
sus l'écluse du Gomte« Enfin, l'eau a porté un grand bateau, 
amené au port du Pré-Botté, sur le quai de débarquement. 
Rarement nous avons vu à Rennes une aussi prompte crue 
de la Vilaine. Dans la nuit, l'eau a monté de o'^^qQ. » 



lie Iiay. — Mm 9èwe*]Vlortoi0e. 

L*AUTTSS. — LA YENOEE. 

La vaste étendue de marais que l'on voit sur les rives 
du Lay et de la Sèvre est le résultat de grands épanche- 
ments d'eau, dans les temps anciens, et tout le territoire 
compris dans la partie inférieure de ces cours d'eau est 
essentiellement aquatique ; comme en Flandre, on a dû y 
exécuter d'immenses travaux de dessèchement. « Des ni- 
vellements récents , écrivait en 1818, M. Cavoleau, secré-- 
taire général du département de la Vendée ", démontrent 



i Journal ^IlU-et^Filaine (Moniteur du S janvier 4860). 

* DeteripUtm du déparlement delaFendée^ ttc, Nantes, 4848, in-i, p. S8, 
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que le sol de nos marais est à peu près au même nireau 
que celui des marées moyenoes du golfe de l'Aiguillon, et 
plus bas d'un mètre et demi ou deux mètres que le niveau 
des hautes marées des syzygies. Ainsi, pendant plusieurs 
siècles» la mer couvrait nos marais cinq ou six fois à chaque 
nouvelle et pleine lune. Le lit du Lay, de la Sèvre-Nior* 
taise et de leurs affluents, moins profond qu'il ne Test au* 
jourd'hui, était encore moins capable de contenir les eaux 
de ces rivières» qui s'étendaient sur toute cette immense 
surface qui n'étsût qu'un cbaque fangeux, foyer d'exhalai- 
sons pestilentielles et incapable de se prêter à aucune 
espèce de culture. Quelques parUes plus élevées se dessé^ 
cbaient naturellement pendant l'été» et la chaleur établis* 
sait une végétation vigoureuse sur cette vase molle et 
humide. Cette observation fit présumer sans doute qu'en 
facilitant, par des moyens artificiels, l'écoulement des 
eaux, le dessèchement annuel serait plus complet et dure* 
rait plus longtemps ; telle fut la cause des premières tenta- 
tives qui furent faites pour le dessèchement de nos marais. 
Nous manquons de momiments historiques pour fixer avec 
précision Tépoque de ces premiers essais, mais il est pro- 
bable que les deux premiers monuments relatifs à ce genre 
d'industrie sont le canal de Moriq et celui de Luçon. 
Avant que le canal de Luçon fût creusé» les eaux du Lay et 
de la Sèvre» grossies par celles de leurs affluents, se ré- 
pandaient sur toute la plage marécageuse aussi loin 
qu'elles pouvaient s'étendre» et devaient souvent se con- 
fondre. Les levées du caniJ de Luçon lenr opposèrent une 
barrière qu'elles ne purent plus franchir ( et le marais fut 
divisé en deux parties qui n'eurent plus ensemble aucun 
rapport. La partie orientale forma le bassin de la Sèvre, et 
la partie occidentale celui du Lay. » 
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Dès le XIII* siècle, des tentatives de dessèchement des 
terrains submergés furent faites au moyen de canaux, ou 
plutôt de rigoles, avec levées en terre s* opposant au débor- 
dement des rivières. Ce système eut ses avantages et ses 
inconvénients, a A une époque qui n'est pas fixée, dit un 
historien de Langoo^ on creusa un large et profond canal, 
auquel on ne donna qu'une levée, commençant au village 
de Langlée, continuant à travers les terres de Youillé, et se 
rendant vers Marans. Il fut nommé Bot * ou Achenaut de 
Langlée» Il parait que la levée de ce canal était assez forte 
pour s'opposer au débordement de la Vendée, qui n'en était 
pas fort éloignée, et que tous les marais situés k l'ouest 
furent assez desséchés pour former d'excellentes prai- 
ries. A la même époque^ une levée construite pour aller à 
pied du Poiré à Véluire ne laissa d'autre issue aux eaux de 
la Vendée que la largeur du lit même de la rivière, sur la- 
quelle on avait construit un pont« Trop resserrées dans ce 
canal étroit, et retenues par le bot de Langlée, elles re- 
fluèrent vers leur source, et inondèrent le faubourg des 
Loges de la ville de Fontenay, situé dans une position 
très-basse, sur la rive gauche de la Vendée '. Dans une 
année pluvieuse, l'inondation fut telle, que les habitants, 
pour sauver leurs maisons, résolurent d'aller la nuit 
rompre la levée du Poiré et celle du canal de Langlée. Les 
eauztrouvèrentuneissue, et le faubourg des Loges futsauvé. 
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* Cité purll. caroltau, p. 30* 

* Dans le pays, le mot Bot est synooyme de lefée ou digue; contre-bot fignifle 
un canal crensé au pied et te long d'une digue. 

* Gta. Bstienne disait en 45S5, en parltni de Foiiteoay-le-CoBDte : « 4u pied des 
murailles de cesle Tille passe Vendée, petite rifière, laquelle esi aucunes fois si 
grande et impétueuse, qu'elle courre tout le bas Fontenay et aussi les prairies i 
l'cntmir. » (ta Cnidê de$ themim du Frtnee, p. 1^4.) 
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mais les marids, que le bot de Langlée garantissait de 
TinondatioD, retombèrent dans leur premier état, et les 
communes riveraines furent privées des fourrages et des 
pâturages qu'elles avaient coutume d'en tirer. Elles se plai- 
gnirent, et des commissaires, délégués par Philippe III, se 
transportèrent sur les lieux pour examiner le mal et en 
chercher le remède. > 

Ce système de l'écoulement des eaux par des canaux se 
développa encore et arriva même à une certaine perfection, 
mais il ne tarda pas à tomber en décadence, faute d'entre- 
tien, sans doute, car on voit par des lettres patentes de 
François I*', du 1 1 août iSaS, « que tous les canaux étaient 
comblés, que les digues opposées aux invaâons de la 
mer étaient rompues, que tout le pays était submergé et 
qu'on ne pouvait plus y voyager ni à pied, ni à cheval, ni 
en charrette. Le roi ordonna que le mal fût réparé ; mais il 
parait que ses ordres ne furent pas exécutés, ou que les 
troubles et l'anarchie de la dernière moitié du XVP siècle 
détruisirentce qui avait été fût, car au milieu duXYII* siècle, 
on fut obligé de consacrer, de nouveau, au dessèchement 
de ces marais des capitaux immenses. A cette époque, la 
partie orientale du bassin de la Sèvre n'avait pas encore 
participé à ce bienfait; elle ne formait alors qu'un cloaque 
fangeux, couvert, pendant presque toute l'année, par les 
débordements de la Sèvre, de l'Autyse et de la Vendée, 
qui n'avaient d'autre issue à la mer que le lit même de la 
Sèvre, trop peu profond et gêné par des obstacles qui re- 
tardaient l'écoulement des eaux. Malgré l'édit d'Henri IV, 
du 8 avril i Sgg, sur les dessèchements, cette grande œuvre 
d'utilité publique ne commença vraiment à se manifester 
qu'en i643, où une compagnie réalisa le premier dessè- 
chement régulier et complet dans la partie occidentale du 
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bassin de la Sèvre, entre la Vendée et le canal de Luçon. 
A partir de cet moment, l'impulsion fut donnée ; le court 
espace de quinze années fut suffisant pour dessécher tous 
les marais de cette contrée, pour tirer du sein des eaux el 
couvrir de riches productions', une vaste étendue de terre, 
que la nature semblait avoir vouée à une éternelle stérilité. 
Mais ces conquêtes de l'industrie sur un élément destruc- 
teur ne se bornèrent pas à la partie occidentale du bassin 
de la Sèvre. L'enthousiasme des dessèchements se com- 
muniqua aux propriétaires de la partie orientale, au nord 
et au midi de la rivière, qui opérèrent les mêmes prodiges, 
en surmontant des difficultés plus grandes encore*. 

n Pour garantir les marais desséchés de Tinvasion des 
eaux de la Sèvre et de ses affluents, on les avait entourés 
de fortes digues. A peine furent-elles construites, que l'on 
s'aperçut qu'elles rosseraient beaucoup trop le lit de la 
Sèvre, de sorte que les eaux affluaient dans la partie infé- 
rieure avec une violence qui menaçait d'engloutir tout ce 
qui se trouvait sur leur passage. La ville de Marans fut 
particulièrement menacée d'une entière destruction; les 
habitants effrayés communiquèrent leurs alarmes à tous 
ceux de leurs voisins que ce torrent pouvait atteindre ; et, 
dès Tannée. 1662, ils tinrent une assemblée dans laquelle on 
chercha le remède au mal que Ton craignait. Les intéres- 
sés aux dessèchements des deux rives de la Sèvre sondèrent 
le mal dont ils étaient eux-mêmes les auteurs. Ils s'aper- 
çurent avec effroi que Télément fougueux dont ils avaient 
espéré contenir la violence, pouvait engloutir leurs digues 
dans une heure, et avec elles, les sommes considérables 



ihi..M» 



^ Cavoleau. ouvra^. cité, p. 32. {Topographie, Bassin de la Sèvre,) 
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qu'ils avaient dépensées, pour tirer leurs propriétés du sein 
des eaux. Ils se réunirent et ne trouvèrent pas d'autre 
moyen de prévenir le danger qui les menaçait que de 
creuser un nouveau canal pour dériver et conduire à la 
mer, sans passer par Marans, une partie des eaux de la 
Sèvre et de ses affluents. Ce canal fut creusé en 16649 entre 
la Sèvre et le marais de Vix ; on le nomma contre-bot de 
YiXy parce qu'il fut creusé au pied et en dehors du bot ou 
levée du canal de Vix, qu'il suit parallèlement dans tout son 
développement. Depuis qu'il est creusé, non-seulement 
les digues des marais desséchés sont moins menacée», mais 
la grande étendue de marais qui reste encore à dessécher 
dans cette partie du bassin, est moins inondée et est de- 
venue plus productive. » 

Cependant des ruptures se manifestèrent plusieurs fois 
dans les digues, comme, par exemple, au mois de jan- 
vier 1791 9 où les marais de Vix et Maillezais furent sub- 
mergés à la suite d'un accident de ce genre. Il résulte du 
procès-verbal dressé pour constater les pertes, évaluées à 
4449475 liv. « que les eaux considérables dont étaient char- 
gés les marais mouillés qui confrontent aux marais dessé- 
chés, agités par un très-grand vent, rompirent, la nuit du 19 
au 20 janvier, la digue appelée de l'île Délie, dans la lar- 
geur de a 5 toises, et que, malgré l'activité qui fut mise en 
usage pour la réparer promptement, les marais furent en 
peu de temps couverts d'environ 2 pieds d'eau ; que l'écou- 
lement de ces eaux ne s'opéra que très-lentement, et pas 
avant la fin d'avril ^ » 



1 V* Supplique adressée aux administrateurs du district de Fontenay^ par lea 
ntéressés au dessèchement des marais de Kix et Maillezais, DvuxiÈn partie. 
Documents, pag. cxliv. Pièce 383. 
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Aucun renseignement authentique n'existe sur les 
grandes crues de la Sëvre» antérieurement à 1 8âg. Celle qui 
eut lieu cette année, au mois de novembre, est considérée 
dans le pays, comme la plus haute connue ; elle s'éleva, à 
Niort, à l'^jSa au-dessus du niveau réglementaire des eaux, 
et àMarans, ne dépassa ce niveau que de l'^fOS seulement. 
Son débit a été estimé à 2oo"^ Le !•' novembre, à Niort, 
la Sèvre, qui allait toujours grossissant depuis quelques 
jours, submergea les quais de la Regratterie, la petite 
place des Ormeaux et une partie de la grande rue du Port. 
Les magasins étaient envahis, et les eaux pénétraient dans 
les habitations. Sevreau, Magné, Goulon, Saint-Liguaire et 
les villages du haut de la Sèvre, furent inondés. On écrivait 
de Napoléon-Vendée * : « Les pluies diluviennes qui sont 
tonibées la SÊrnaine dernière et au commencement de 
celle-ci, ont considérablement grossi les différents cours 
d'eau de la Vendée. Dimanche, vers neuf heures du matin, le 
ruisseau FYon, qui est presque toujours sans eau et peut à 
peine faire aller un moulin près de Napoléon, a grossi subi- 
tement et s*est élevé de plusieurs mètres. Les habitations 
riveraines et les prairies ont été inondées, et, pour don- 
ner une issue aux eaux, il a fallu ouvrir une tranchée aux 
boulevards du sud de la ville. L'inondation s'est également 
fait sentir dans différentes autres localité^ du département 
de la Vendée. Dampierre, Chantonnay, Uareuil, Talmont, 
ont été pendant deux ou trois jours envahis par les eaux. » 

« Quelques explications suffiront pour faire comprendre 
comment il se fait, dit M. l'ingénieur en chef Deglaude *, 
chargé du service spécial de la Sèvre, qu'on ait porté si 



* Revue de r Ouest du 5 noTembre 1859. 

* Lettre particulière datée de Niort, le 6 mars 4S63. 
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peu d'attention jusque-là aux crues de cette rivière. La 
Sèvre, à partir de Niort, est canalisée au moyen de bar- 
rages écluses ; elle coule lentement dans un lit très-étroit, 
de 20 à So"* de largeur, à travers une vallée extrêmement 
plate, d'une largeur moyenne d'environ 4»ooo". La pente 
totale des 54 kilomètres de son parcours jusqu'à Marans 
est de 7"',5o. Cette pente est divisée en 7 biefs, dont les 
chutes varient enlre i"*,5o et o",4o, La pente par kilomètre 
qui, à Niort, est de i°',549 n'est plus, sur les 20 derniers 
kilomètres, de Bazoin à Marans, que de o™,o3. Au delà de 
Marans jusqu'à la mer, la navigation de la Sèvre est mari- 
time. Sur ces derniers i3 kilomètres de son cours, sa 
pente se relève brusquement ào'",22 par kilomètre, et les 
inondations ne sont plus à craindre. Il suffit d'une crue de 
27"** par seconde pour occasionner Tépanchement des 
eaux sur leurs rives, en amont de Marans. Dès que l'eau 
déborde, elle s'étale promptement sur toute la largeur de 
la vallée, d'où elle se retire ensuite très-lentement à travers 
les mille canaux du réseau de dessèchement de cette vallée, 
autrefois très-marécageuse et aujourd'hui d'une grande 
fertilité. Les propriétaires des 16,000 hectares dudit bas- 
sin submersible, dont la valeur a augmenté d'au moins 
3o millions depuis i835, sont loin de redouter les grandes 
crues, à moins qu'elles ne surviennent, par extraordinaire, 
pendant que les récoltes sont sur pied. Ils désirent, au con- 
traire, les longues inondations d'hiver qui sont fertilisantes, 
et qu'ils cherchent à prolonger; mais en revanche, ils re- 
doutent extrêmement les moindres petites crues du prin- 
temps, parce que la plus petite crue submerge toute la 
vallée, tout aussi bien que la plus grande crue extraordi- 
naire, et que la submersion d'un territoire bien cultivé -est 
à ce moment véritablement désastreuse. Il suffit d'une 
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simple petite crue, ayant un débit supérieur à 27"*% 
pour détruire la totalité des récoltes de cette vaste su- 
perficie. » 

lia Cltareitte. 

LA TARDOUÈRE. — LA BODTONNE. — LE NÉ. 

En 17799 un inspecteur des ponts et chaussées consta- 
tait^ a que la Charente, en amont d'ÂngouIème, était sujette 
à de fréquents débordements, parce que les moulins et les 
digues étaient multipliés sur cette partie du cours de la 
rivière. » Mais ces débordements n'avaient pas un caractère 
bien sérieux ; c'est à peine s'il en est question dans les 
documents historiques ; quelques-uns néanmoins se pro- 
duisirent dans la seconde moitié du XVIII* siècle, avec une 
intensité qui les fit considérer comme extraordinaires. 
£n 1740, année mémorable par les grandes inondations, la 
crue de la Charente dut être considérable, car une gazette 
rapporte ' : a que la rivière entra dans Verteuil et qu'elle 
emporta le pont avec toutes les maisons d'une rue en- 
tière. » — En 1747 : « Les pluies furent si continuelles, dit 
un historien d'Angoulème % dans les premiers mois de 
l'année, qu'un, débordement de la Charente emporta, le 
22 février, environ vers les 8 heures du soir, trois arches 
de l'ancien pont de Saint-Cybard, dans la partie la plus 
rapprochée du grand canal. » 



A Munier, Observatiotu relatives à VAngmunùis, 4779. 

• Journal de P^erdun^ février 4741, p. 4B4. 

i .Desbrandes, Histoire dtAngtmmois. MS. de la Bibliothèque d'Angouléme. 
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L'historien qae nous venons de citer parle ensuite arec 
quelques détails d'une grande inondation de la Charente, 
qui eut lieu en 1785, en constatant d'autres débordements 
qui la précédèrent: a L'hiver de 1773, dit-il, fut très- 
pluvieux, et accompagné de huit à neuf débordements ; il 
yen eut un très-long et très-considérable en 1776. Celui 
que nous donna l'hiver de 1780 l'emporta sur tous ^ le dé- 
bordement même de 1 747 ne peut lui être comparé. Les 
pluies furent, en effet, si abondantes et si continuelles 
pendant plus de trois mois« que, dans les premiers jours 
de mars, le débordement fut tel que, de mémoire d'homme, 
on n'en avait vu un semblable. Les eaux crurent à un tel 
point que toutes les prairies et les terres qui avoisinent la 
Charente furent submergées ; le faubourg de Saint-Gybàrd 
fut entièrement inondé; quelques-uns des habitants abati- 
donnèrent leurs maisons, d'autres ne se sauvèrent qu'en 
passant par les fenêtres pour se mettre entre les bras des 
bateliers, qui les déposaient dans leurs bateaux, à l'aidé 
desquels on parcourait les rues. On ne distinguait plus ni 
quaid) ni jardins, ni terres, ni prés $ tout n'olfiait qu'une 
vaste nappe d'eau depuis la prairie de Venat jusqu'au port 
de Basseaux ; l'eau gagna les maisons les plus reculées du 
faubourgs et s'éleva au-dessus des écluses marinières étâ- 
blies pour la montée et la descente des gabarres. Il est cer* 
tain que les eaux s'élevèrent à plus de 10 pieds au-dessuâ 
de la surface ordinaire de leur lit. Ce fait surprendra peut- 



I De nombreux délaili sur les dégradations el les dégAis causés par celte inon- 
dation extraordinaire, se trouvent aux Archiîes de l'Empire, Liasse F^^ 4189, 
laquelle contient un Tolumineui dossier ayant trait à la naTigalion de la Charente, 
qui fait aussi l'objet de là Liasse 4490. — - En 4775, un arrêt du Conseil avait 
ordonné l'exécution d'ouvrages sur cette rivière. V* DsoxiiifB pautib. Docohkiits, 
pag. ciLv, Pièee 323. 
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être la postérité, ce n'est pourtant pas une exagération, 
puisque Feau envahît à un pied près la porte d'entrée du 
moulin de l'ancienne abbaye. Ce débordement n'occa- 
sionna heureusement la chute d'aucune maison ; il n'y eut 
que les murs de quelques jardins les plus voisins du pont 
qui en furent renversés. Le mal fut plus grand dans quel- 
ques autres lieux de l'Angoumois et particulièrement à la 
Rochefoucauld, sur les bords de la rivière de Tardouère, où 
les eaux gagnèrent la grande église, l'hôpital, la halle et 
bien des maisons; les arches du pont près du château 
furent emportées et on compta au moins vingt-cinq mai- 
sons dont les unes furent renversées, et les autres très- 
Budommagées. Les ponts deMansle, sur la Charente, furent 
emportés ainsi que les chaussées d'Agris, sur la Tardouère, 
et de Châteauneuf, sur la Charente. » 

En 1801 S la Charente éprouva une très-forte crue, mais 
qui restade 3 pieds au-dessous de celle de 1785 ", considé- 
rée comme la plus haute connue. Bien des fois depuis, les 
eaux de cette rivière, sortant de leur lit, ont submergé leurs 
Hves et occasionné des dommages, mais ce sont là des 
débordements ordinaires; ils se renouvellent fréquemment, 
et sont, pour ainsi dire, annuels, de sorte qu'il n'y a 
pas lieu d'en tenir compte. Cependant, dans ces derniers 
temps, la Charente a occasionné une inondation assez sé- 
rieuse. A la suite de pluies abondantes, son niveau s'éleva 
d'une manière excessive, au mois de novembre i85g, et 
les moindres cours d'eau formant son bassin furent éga- 



> Le 6 pluviôse an vu (35 janvier 4799), nn des affluents de la Charente, la 
Boutonne avait éprouvé une crue qui enleva deux arches du pont do Tonnai. 
Archives de TEmpire. Liasse F ^^ 4188. 

* Desbrandes* MS, cité. 
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lement soumis à des crues exceptionnelles. Voici, à ce sujet* 
quelques extraits des journaux résumant les principaux 
faits ^ : (( A Angoulème, la rivière, débordée de toutes 
parts, est à une hauteur extraordinaire ; les quais du port 
de l'Houmeau sont entièrement submergés ; plusieurs rues 
du faubourg Saint-Gybard et une* portion de la route de 
Saintes sont couvertes d'eau; les quais nouvellement 
construits sont inondés. L'eau se précipite à torrents 
contre le pont qui conduit aux fonderieSi et s'élance au- 
dessus du parapet* On est forcé de déménager, au moyen 
de bateaux, les maisons qui bordent la rivière. — Les eaux 
de la Charente ont continué leur crue jusqu'à six heures 
du soir; à ce morpent, l'inondation était dans toute sa gran- 
deur devant le bureau d'octroi de Saint-Gybard ; la route 
de Saintes était coupée par une nappe d*eau de plus de 
25°". Les eaux ont commencé à se retirer vers neuf heures 
du soir. Dans l'espace d'une heure, elles avaient diminué 
de C^fOS; ce matin, à six heures, cette diminution était 
de o^'^So, et elle se continue d'une manière très-satisfai« 
santé. — La Charente a beaucoup baissé depuis hier soir; 
il ne reste plus que peu d'eau dans les maisons inondées 
du faubourg Saint-Gybard^ plusieurs d'entre elles sont 
entièrement à sec. Depuis que les eaux se sont retirées, 
on a pu constater les désastres qu'elles ont causés dans les 
pauvres ménages des habitants ; les vieux meubles, agités 
par les courants, se sont brisés en s' entre-choquant ; le peu 
de linge et d'autres effets qu'ils contenaient, sont couverts 
de boue, déchirés ou emportés par les eaux. Ces débris 
présentent un aspect navrant. » 



* Le Charentaii du 4 au 6 novembre 4859. 
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On écrivait de Civray : « La Charente, pour la seconde 
fois depuis moins d'un mois, vient d'inonder ses rives. 
Grossie par les pluies d'octobre, qui, cette année, ont été 
d'une abondance exceptionnelle, son lit s'est bientôt trouvé 
trop étroit pour contenir un torrent furieux, formé par son 
cours d'eau lui-même et par tous les ruisseaux qui venaient 
se précipiter dans son sein. Aussi le i" novembre, il y a 
eu à Civray une véritable inondation : des rues ont été cou- 
vertes d'eau et transformées en canaux flottables ; presque 
toutes les maisons de la rue Basse, de la rue du pont des 
Barres, de l'impasse du pont Perrain, de la rue Jean- 
Jacques-Rousseau, du quartier de la Courtille, des hameaux 
de Roche, Romansac et de la Blanchisserie, sont devenues 
inhabitables au rez-de-chaussée, où l'eau s'est élevée de 
o°,3o à 1 mètre de hauteur, suivant le niveau des endroits 
indiqués. Le presbytère n'a pas été plus épargné, ainsi que 
l'église, où le service divin n'a pu être célébré. Malgré 
cette inondation étonnante, qui surpasse peut-être celle 
qui, en i844i nous avait emporté le pont des Barres, au- 
cun événement bien sinistre n'est venu affliger notre cité ; 
la crue n'a pas cessé d'augmenter depuis le 3i octobre, 
à six heures du soir, jusqu'au lendemain à la fin du jour. » 

Une lettre d'Aigre disait : « Une inondation extraor- 
dinaire a surpris, sur les deux heures de la nuit du i" no- 
vembre, les habitants de la ville d'Aigre, dont les mai- 
sons, chaix, écuries, etc., ont été envahis par les eaux; les 
fûts vinaires et àeau-de-vie, les bestiaux, ainsi que quelques 
malheureux couchés au rez-de-chaussée, ont été victimes 
de ce débordement. » 

Une autre lettre de Savigné s'exprimait ainsi : « Le dé- 
bordement de la Charente a emporté le pont de Savigné, 
construit en pierres d'Angoulême; il présentait toutes les 
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apparences de la solidité, mais il n'avait pas subi encore 
l'épreuve d'une inondation furieuse» Le i** novembre, 
vers minuit, le bourg et le voisinage ont été éveiUés 
par un bruit qu'on a comparé à un coup de tonnerre. Le 
pont s'était affaissé sur lui«^mème et ses débris formaient 
une chaussée dans le lit du fleuve* On évalue la perte 
à 18,000 fn C'est un grand malheur pour le pays et sur- 
tout pour la commune de Sâvigné. On suppose que les 
fondements des piles ont été minés par l'érosion des eaux. 
Les deux culées sont intactes. Le jour de la Toussaint, on 
n'a pu célébrer les offices dans l'église de Civray. L'église 
était inondée. » 

Voici les détails qui étaient transmis sur les dégâts oc- 
casionnés dans différentes parties du département par les 
inondations des i*'' et 2 novembre : « A Aigre, les msûsons 
les plus voisines de la rivière ont été inondées; les habi- 
tants ont été forcés d'en faire sortir leurs bestiaux; au 
village du Fouquenre, les maisons, envahies par les eaux, 
ont dû être abandonnées par les habitants. La vallée de 
l'Osme est entièrement couverte d'eaux dont le cours est 
arrêté par la chaussée de la route départementale, et à 
l'écoulement desquelles ne peuvent suffire les ponts con- 
struits sur cette route. Au pont du Moulin- du-Château, 
comme à celui du Bue, l'eau dépasse de o"", 10 la clé de la 
voûte. Les eaux de la Charente sont complètement débor- 
dées et elles menacent de rompre la chaussée entre la gare 
de Luxé et le pont de la Terne, par-dessus laquelle elles 
commencent à passer. A Barbezieux, la rivière le Né a dé- 
bordé, par suite de pluies torrentielles ; le pont de Pladnc 
a subi des avaries considérables. A Vars S la surface de la 



* Le rapport du préfet de la Charente au Conteil général (leiiiou de 4860) di- 
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chaussée du Portai est emportée ; Tarche du milieu du 
grand pont dii Portai s'est écroulée ; ce qui reste, menace 
ruine i une crevasse, qui s'agrandit toujours, fait craindre 
pour le pont Neuf. L'usine de LaMothe-Cbarente a beau- 
coup souffert de l'inondation ; des dégâts considérables ont 
eulieti; des pans de murs se sont écroulés, des planchers 
entière ont été soulevés. On a constaté près de i*",5o d'eau 
autour dé la maison d'habitation. )> 

A la Rochefoucauld, l'inondation de la Tardouère se 
montra également très-dommageable : «La ville de la Roche- 
foucauld, disait une lettre, vient, pour la seconde fois, dans 
l'espace de dit jours, d'être visitée par les eaux. Les jour- 
nées des Si octobre et i*' novembre marqueront dans les 
souvenirs des habitants. Le 3i octobre, vers six heures du 
soir, l'eau franchissait déjà les parapets du pont du châ- 
teau et couvrait entièrement le champ do foire aux bœufs ; 
la pluie ne cessait de tomber et les progrès étaient telle- 
ment rapides, que, vers neuf heures, les eaux envahis- 
saient plusieurs rues et isolaient complètement les fau- 
bourgs de la basse ville et de Saint-Florent. La nouvelle 
halle aux grains a elle-même été inondée à une hauteur 
de o",62. La journée du i" novembre a été plus funeste 
encore. Dès le jour, la moitié delà ville ne présentait plus 
qu'une vaste nappe d'eau; les courants les plus rapides 
s'étaient formés dans plusieurs rues et notamment dans 
celle des Tanneurs, qui a été défoncée dans tout son par- 
cours, et dans laquelle l'eau s'est élevée jusqu'au premier 
étage des maisons. Plusieurs familles de cette rue ont été 



•ail : « La crue de noyembro 4859 a produit des avaries considérables aux ponts 
du Portai et de Vars, sur la roule u** 41 . La circulation a été interrompue; elle est 
rétablie. » 
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obligées d'abandonner leurs demeures, dont quelques-unes 
offraient des dangers. La maison n"* i4 de cette même rue, 
s'est écroulée en partie, par suite de l'affaissement d'une 
colonne qui a causé la rupture d'une solive et a entraîné la 
chute d'un plancher et de la charpente. Trois commence- 
ments d'incendie, dans des magasins de chaux, ont été 
promptement étouffés. L'eau s'est élevée dans beaucoup de 
maisons à la hauteur de i^'iSo; plusieurs rues et places 
sont entièrement défoncées ; les dégâts sont considérables. » 
Du côté de Montbron les mêmes désastres se produisi- 
rent; une lettre du i" novembre disait : < La Tardouère 
a débordé une seconde fois depuis quinze jours. La crue a 
été extraordinaire : les eaux sont parvenues à une hauteur 
qu'elles n'avaient pas atteinte de mémoire d'homme. La 
circulation a été interrompue sur divers points et notamment 
sur la route de Mansle à Séreilhac, près du village de 
Ghez-Rouis. La chaussée en cet endroit, est fortement dé- 
primée, et les eaux de toute la plaine en amont s'y préci- 
pitent en abondance; il y a i",5o d'eau à l'endroit le plus 
profond, n 



li*Adoor. 

L*ARROS. — LA DOUZE. — LA UIDODZE. — LES GAVES DE PAU 
ET d'OLERON. — LA BIDODZE. — LA NIVE. 

Toutes les rivières formant TAdour, et ce fleuve lui- 
même, ayant un régime essentiellement torrentiel, l'inon- 
dation doit donc être un fléau très-fréquent dans les pays 
situés sur leurs bords ; les départements du Gers, des 
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Landes, des Hautes el Basses-Pyrénées, compris dans ce 
bassin, en sont sans cesse victimes, et nul doute que, dans 
l'ancien temps, ces territoires, qui appartenaient à la 
Guienne et au Béarn, ne fussent également, et avec une 
plus grande intensité, soumis aux ravages des eaux. 

Toutefois, il n'est guère question de ces sortes d'événe- 
ments que dans le courant du XVIII* siècle, et ce n'est 
qu'à partir de cette époque qu'on peut en suivre la trace, 
d'abord assez incertaine, puis plus précise. On voit, par 
un arrêt du Conseil, daté de 1 722 \ qu'on dut défendre les 
environs de la ville d'Aire, surl'Adour, par une dérivation 
et une digue, pour lesquelles une dépense de 48,700 liv. 
fut imposée àla généralité d'Auch, en 1717 et 1718. Dans 
un autre arrêt, du 12 juin 1726, levant une imposition sur 
partie des Landes, pour le perfectionnement des routes de 
Bayonne à Bordeaux, à Auch et à Toulouse, il est dit « que 
les travaux ont pour but ^e rendre ces routes praticables 
en toutes saisons, et de les garantir des inondations fré- 
quentes, à quoi elles sont sujettes par la quantité de ri- 
vières et ruisseaux qui les traversent et les bordent*». 
Un arrêt du i3 janvier 1735, relatif à l'exécution des an- 
ciens statuts, règlements et ordonnances concernant la na- 
vigation de toutes les rivières navigables de la généralité 
d'Auch et département de Pau, nous montre l'Adour, la 
Douze, les Gaves et autres tellement négligées et en si 
mauvais état, que la navigation n'y peut subsister*. 



i Archires deTEmpire, Arrêts du Conseil^ E 891, MSS. (cilé par M. l'iogénicur 
en chef Vignon^ dans ses Études historiques sur les voies puhliqueSf t. II, p. 88 ei 
Pièce 87). 

' vo DEcxiiMB PAivTiE. Documents, pag. cxlvii, Pièce 324. 

3 V° Deuxième partie. Documents^ pag. cxlviii, Pièce 325. 
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Une des plus grandes crues de l'Adour fut celle qui 
concorda avec l'inondation extraordinaire de la Garonne, 
en 1770. Nous avons pu en recueillir quelques documents 
authentiques. Une lettre écrite de Dax, le 14 avrils s'expri- 
mait en ces termes ' : a Nos rivières étaient déjà fort 
enflées par les pluies qui tombaient depuis le 2 de ce 
mois, lorsque le 5, elles s'élevèrent presque subitement 
à une hauteur extraordinaire. La Douze, qui passe à 
Tartas, enleva le pont de cette ville et Tentratua dans 
l'Adour, dans laquelle elle se jette, au-dessus de Dax. 
Le Luy, qui entre aussi dans l'Adour, monta presque 
tout à coup, vers la nuit du 5, à 9 pieds 8 pouces au- 
dessus de la plus grande hauteur à laquelle on l'a vu 
dans ses inondations. Il emporta cinq ou six des ponts 
de bois qui le traversent. La crue de l'Adour arriva ici 
le 6 au matin; elle fut aussi prompte, mais bien plus 
longue et plus considérable que celle des rivières qu'elle 
reçoit. Cette crue, en effet, dura 24 heures entières, et 
monta de 4 pieds au-dessus du terme des plus fortes inon- 
dations dont on ait conservé le souvenir. Son premier effet 
fut le renversement eutier de ce qui demeurait encore du 
pont de pierre par lequel on communiquait de la ville avec 
un faubourg nommé le Sablan Deux arches de ce pont 
étaient tombées en 1 768, et on avait rétabli la communica- 
tion par le moyen d'un pont de bois qui joignait les 
restes du pont de pierre. Cet ouvrage récent est le seul qui 
ait été épargné. Les eaux inondèrent une partie de la ville, 
dans laquelle elles arrivèrent à des endroits où on ne les 
avait jamais vues; mais comme elles n*y entraient qu'en 



^ LcUre adressée i M. de la MonUigne, conseiller au parlemcDlde Bordeaux, 
•Ignée : de Borda (MS. de la bibliothèque de Bordeaoi). 
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refoulant, tout le mal qu'elles y firent se réduisit à causer 
des embarras à un grand nombre d'habitants. Il n'en fut 
pas de même du faubourg du Sablar. L'inondation l'en- 
tourait de toutes parts, et il était exposé à la violence 
des courants; l'eau atteignit jusqu'au toit de quelques 
maisons et jusqu'à une courte distance du premier étage 
de la plupart d'entre elles* Aussi ce faubourg a*t-il 
extrêmement souffert. Les campagnes voisines de l'Adour 
n'ont pas moins souffert ; en plusieurs endroits, des mai- 
sons situées au bord de la rivière sont en ruines ou con- 
sidérablement endommagées. Les paroisses de Gousse, 
de Rivière et de Saubusse ont perdu tout leur bétail. Les 
chaussées qui garantissaient des inondations les prairies de 
la paroisse de Saint-Étienne, dans la vicomte d'Orthe, sont 
abattues et ce dommage seul est apprécié à 249000 livres. 
Mais celui qu'on peut regarder comme vraiment inesti- 
mable est la ruine du pont de Dax et celle des chaussées 
qui conduisent à ce pont. Les ponts de Bayonne, de Tar- 
tas, Saînt-Sever et ceux du Luy ont tous été emportés. » 
Le procès-verbal dressé par les maire et échevins de Dax 
disait * : « La rivière de l'Adour a débordé d'une force si 
extraordinaire le 6 de ce mois, à 9 heures du matin, que 
dans un moment, tout ce qui restait du grand pont en 
pierre a été renversé. Le faubourg du Sablar a été sub - 
mergé jusqu'au premier plancher des maisons; les deux 
chaussées ont été crevées ; la maison de la Tuillerie ren • 
versée et les murs du cimetière de l'hôpital. L'eau, dans 



* Dax, 1 1 avril 4770, Extrait de» registre» de Vhôtel et maison commune de la 
ville de Dax (MS. cilô de la [bibliothèque de Bordeaux). — Deux autres pièces, 
émanées de la même source, complètent les détails pour Dax et la ville d'Aire. 
V* Dboxièmb partie. Documents, pag. cli, Pièce 326. 
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l'église dudit hôpital, inon ta jusqu'au-dessus du tabernacle ; 
le quai de la maison du poids emporté. Le quartier de 
Biby submergé ; l'eau a été jusqu'à l'escalier du porche des 
Capucins ; elle a fait le contour de la ville ; les bateaux 
venaient jusqu'à l'escalier delà porte Saint-Vincent. L*eau 
est venue dans la ville, dans la rue des Carmes, la rue 
du Bain et tout le bas des maisons submergées. Dans 
l'église Sainte-Ursule, jusqu'au retable de l'autel; le jar- 
din des Cordeliers rempli d'eau. Les dommages ont été 
considérables; la paroisse d'Izossoyant a été submergée ; 
la majeure partie des maisons jusqu'au toit. 11 a péri quan- 
tité de bestiaux. Et de même les ponts de Tartas, de Saint- 
Sever et de Bayonne ont été emportés. Enfin, sur la rivière 
du Luy, le pont de Saint-Pandelong a été couvert et en- 
dommagé ; la chaussée et les parapets en pierre presque 
tous enlevés. Toutes les paroisses riveraines ont perdu 
immensément en meubles et bestiaux. » 

En 1772, il se produisit une crue non moins considé- 
rable, mais dont la violence se fit sentir plus particulière- 
ment dans la partie supérieure de TAdour. a Cette crue 
est la plus forte, dit M. Marx, ingénieur en chef du dé- 
partement des Hautes-Pyrénées* ; l'Adour sortit de son lit, 
passa de l'est de la route de Tarbes à Bagnères-de- 
Bigorre à l'ouest, et ravagea la plaine ; sa hauteur dut 
atteindre au moins 5"" au-dessous de Bagnëres. » 

Au mois de décembre 1793, l'Adour s'éleva de 4" au- 
dessus de Tétiage, détruisit les berges et reporta son lit de 
près de 5oo'" du sud au nord, sur un kilomètre environ, en 



^ Lettre datée de Tarbei, le S7 mars 4863. tf. Marx a eu l'obligeance de nous 
transmettre, sur les principales crues de l'Adour, beaucoup de renseignements que 
nous citons plus loin. 
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amont de Tarbes. Les eaux se répandirent dans le quartier 
du Marché, et les habitants allaient leur ouvrir un pas- 
sage à travers la chaussée qui conduit au pont de TAdour, 
quand elles commencèrent à décroître. Les eaux ne firent 
pas moins de ravages au-dessous de Tarbes, où elles s'ou- 
vrirent aussi un nouveau lit, sur près de 800™, à travers les 
propriétés. 

Durant notre siècle, l'Adour et ses affluents ont éprouvé 
quelques grandes crues, dont on a gardé souvenir ; mais 
avant d'en parler, nous consignerons ici les observations 
faites, sur le régime de ces cours d'eau, il y a plus d'un demi- 
siècle, lesquelles y sont encore applicables aujourd'hui : 
« Le cours de l'Adour et de TArros, dit un statisticien \ est 
si tortueux et leurs lils si peu profonds, qu'il arrive sou- 
vent qu'elles occasionnent d'affreuses inondations lorsqne, 
dans les mois de floréal et prairial, le vent d'autan dissout 
les neiges des Pyrénées. Les orages et les abats d'eau qui 
ont lieu dans la même saison produisent les mêmes effets, 
et ces inondations sont d'autant plus désastreuses, qu'elles 
couvrent les prairies de vase et de limon, renversent les 
récoltes et entraînent la terre végétale. De toutes les ri- 



* Dralet, Topographie du département du Gers, Paris, an IX, in«-8, p. 84. — 
Dans un mémoire publié à la fin du xviii' siècle, par le comle Corneilian, membre 
de la société d'agriculture du Gers, pour rendre l'Adour navigable d'Audon à 
Izange, on lit : t Parmi beaucoup d'avautages qui résulteraient de cette opération, 
on doit remarquer particulièrement, celui de rendre à l'agriculture plus de 
40,000 hectares de terrains que cette riyière inconstante ravage tour à tour, 
chaque fois que les pluies ou la fonte des neiges augmente le volume de ses eaux. 
Pour parvenir à ce but, il faudrait nécessairement enterrer les eaux de l'A- 
dour presque toujours d'un côté ou de l'autre, et souvent des deux, par une bonne 
Jetée de fascines, chargées de graviers, qu'on tirerait du milieu du lit de la rivière. 
La dépense nécessaire, calculée à raison de 50 fr. le mètre, se porterait à moins 
de 4 iiiilIiODSt » 

V. <»• PARTII. U 
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vièrea du département du Gers, TAdour est celle dont les 
débordements occasionnent le plus de ravage* Comme elle 
prend sa source dans les hautes montagnes des Pyrénées, 
la fonte des neiges augmente le volume de ses eaux d'une 
manière effrayante, et attendu qu'elle charrie une grande 
quantité de cailloux, qui comblent ordindrement son an- 
cien lit, elle s*en creuse un nouveau chaque fois qu'elle 
sort de ses bords. » 

Un autre ouvrage du même temps s'exprime en ces 
termes * t c< Les débordements de l'Adour sont désastreux. 
Ils arrivent à la fonte des neiges sur les Pyrénées, c'est-à- 
dire dans le temps où l'aspect de la récolte promet une 
moisson abondante. Mais comme cette rivière charrie alors 
de gros et nombreux cailloux, qui comblent son lit et la 
forcent trës^souvent de s'en creuser un nouveau, elle ruine 
ainsi doublement les cultivateurs qui ne trouvent aucun 
dédommagement sur le lit abandonné, puisqu'il faudrait 
des travaux immenses pour le débarrasser des cailloux dont 
il est rempli. Lors de la fonte des neiges, ou lorsque de 
longues pluies ne lui permettent plus de contenir ses eaux, 
TArros se déborde, couvre toute la plaine, et y causerait 
de très-grands dommages, si, dans les parties les plus 
basses et par conséquent les plus exposées à ses dévasta- 
tions, on n'y avait planté de très-beaux vignobles. Toutes 
les rivières du département des Hautes-Pyrénées, affluents 
ou sous-affluents de l'Adour, sont sujettes à des crues su- 
bites considérables *, lors de la fonte des neiges, et charrient, 



* PtociMt •! CbanUiro, Statatique de9 dépwtMMnU du Gtrê «< de» Hmitn^ 

* « Le bftsBÎD de Caotereli esi très-exposé iujl afaUncbet el aui débordeoMBls^ 
dit UD ouTrage du même temps {Annuaire siaiittique du département des BimUê» 
Pyrénéeêf par La Boulinière, secrétaire gèDéral delà préfectnrf» Tarbea, 4807, 
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jusque dans les plaines, quantité de pierres, de gravier et 
de sable, ce qui rend très-diiBcile remploi des barrages 
pour en ralentir et diriger le cours. Cependant nous ob- 
serverons que ces crues n'ont pas toujours lieu, ou ne sont 
pas également fortes, lorsque la fonte des neiges s'opère 
lentement. L'obstacle le plus grand à ce que les principales 
rivières, qui, à proprement parler, ne sont que de vrais tor- 
rents, deviennent navigables, est le défaut d'encaissement. 
L'Adour, dans le département des Hautes-Pyrénées, n'a 
point de rives; il se dirige tantôt sur un point, tantôt sur 
un autre ; il ravage et dévaste toutes les terres environ- 
nantes. Le terrain caillouteux et sablonneux sur lequel il 
coule, empêche de lui creuser un lit et de lui prescrire 
des bornes K » 

A la fin de 1801, une crue de l'Adourfut très-forte au- 
dessus de Bagnères, et emporta la route de Gampan. Sa 
hauteur dut dépasser 2'",5o, suivant M. l'ingénieur en chef 
Marx. 

En janvier 1807, il y eut une grande crue; plusieurs 
maisons du village d'Estirac, près de Maubourguet, furent 
détruites ; des troupeaux furent noyés, et les propriétés ri- 
veraines couvertes de gravier. 



iD-8% p. 52), parce que le lac et le lorrentque fouroisscntles eaux du Gave extra- 
Tasent souvent par l'aboodaDce des pluies. Le premier phénomène n'a lieu que dans 
l'hiver; l'autre arrive souvent à la fin de ['automne, témoin le désastre qui eut lieu 
du temps de Marguerite, sœur de François I" et reine de Navarre, raconté par Pic- 
quei. {Foyagû dans les Pyrénées françaises ^ Paris, 1789), » 

t L'embouchure de TAdour, rivière qui forme le port de Bayonne, n'a pas tou- 
jours été située au lieu où elle se trouve acluellement. Comblée eu 1360, par Teffet 
d'une iempéte violente, celte rivière fut forcée, pendant plus de deux siècles, de 
le Jeter dans la mer par le vieux Boucaut, i 4 S kilomètres do Bayonne, dans le 
département des Landes. On habile ingénieur, Louis de Feiz, le même auquel on 
doit la tour-phare de Gordouan, et qui fut l'architcclo du palais de l'Escurial, 
rendit i cette rivière son ancien lit, en 4679. 
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En octobre 1837, T Adour emporta le pont de Bagnères 
sur la route départementale n* 3 ; la hauteur des eaux fut 
d'environ 2",5o. 

Une crue plus élevée se manifesta au mois de mai i836 ; 
elle atteignit 3*" au-dessus de Tétiage, à Maubourguet, mais 
ne causa pas de dégâts, bien qu'elle durât deux jours et 
pénétrât dans les maisons. 

Durant le mois de janvier i843, le débordement des 
eaux dans les contrées arrosées par l'Adour et ses af- 
fluents se montra très-dommageable, a Dans la plaine 
de Nay, dit un journal*, le Gave a débordé et exercé 
de nombreux désastres. A Port-de-Lanne , depuis Tan- 
née i8i3, l'Adour ne s'était pas élevé aussi haut. » Cette 
crue extraordinaire est la plus haute dont le souvenir soit 
resté dans la mémoire des habitants ; elle affleurait le 
tablier du pont du Commerce, à Mont-de-Marsan. Sur 
TEstrigon, affluent de la Midouze, le barrage de la forge 
de Brocas fut emporté, et dix-sept personnes périrent 
dans cette catastrophe. La hauteur de la Midouze fut 
le 16 janvier, à Mont-de-Marsau, de 7'",07 au-dessus de 
l'étiage et de 4"»62» ^ Tartas *. 

A deux reprises différentes, en 18449 ^ux mois de jan- 
vier et d'octobre, les inondations se montrèrent dans Je 
bassin de l'Adour : a Les fortes pluies que nous ayons eues 
depuis le 1" janvier, dit une correspondance ', ont fait 



* Mémorial des Pyrénées du 21 janyier 4843. 

* Rcnseignemenls transmis par M. Honoet, ingénieur en cher du déparlemenl 
des Landes. (Lellre du 40 juin 4863.) — Les observations régulières delà hau- 
teur des eaux ont commencé, à Tartas, en 4843^ et à Mont*de-Marian en 4846. 
Le relevé des cotes, depuis celte époque, montre que les crues au-dessus de 3"* 
sont lrès>rrcquenies. 

s Moniteur du 46 janfier 4844. 
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grossir considérablement nos cours d'eau. Dans la jour- 
née du 8, le Gave avait presque atteint, à Pau, la crue 
de 1818; ses eaux commençaient à déborder, ainsi que 
celles de TOusse, et le Bois -Louis était déjà entière- 
ment submergé. Heureusement que, pendant la nuit, ces 
eaux sont rentrées dans leur lit sans qu'il y ait eu de dés- 
astres à déplorer. Mais il est à craindre que les riverains 
de Nay, beaucoup plus exposés aux ravages du torrent, 
n'en aient pas été quittes à si bon marché. Il est peu 
d'années où le besoin d'opposer un frein aux ravages de 
cette rivière ne se fasse sentir à la même époque. » 

On lisait dans les journaux, au sujet des inondations du 
mois d'octobre : « La pluie continuelle a considérablement 
grossi le Gave, et la crue de ses eaux, que Ton ne se rap- 
pelle pas avoir vue si grandes depuis vingt ans, s'élève 
presque jusqu'au tablier du pont de Jurançon ; tout le 
Bois-Louis est submergé par le débordement de TOusse *• 
— Les pluies continuelles avaient grossi l'Adour d'une ma- 
nière effrayante; aussi ce fleuve s'est-il précipité avec 
impétuosité par-dessus ses bords pour aller porter la déso- 
lation dans les champs et les maisons d'habitation qui 
l'avoisinent, détruisant et emportant tout ce qui se trouve 
à sa portée. On n'aperçoit flottants à la surface de l'eau 
que des débris de construction, des charrettes, des outils 
aratoires, des charrues, des meules depaille, des meubles *.» 

En 1 849, du côté de Tarbes, les eaux de l'Adour, le 29 no- 
vembre, augmentées considérablement par les pluies et par 
les fontes de neige, occasionnèrent des ravages nombreux; 
« quelques prairies ont été échomées et plusieurs ponts en 



A Moniteur du 30 octobre 4844. 

* Journal de Saint-Sever , {Moniteur du 5 DOT^mbre 4844.) 
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bols, établis pour servir de commaDicatioa eatre les villages 
des deux rives, ont été emportés \ n 

Le 32 janvier i8So, TAdour s'éleva à Bagnëres à 1^70; 
son débit était d'environ 120*°^ par seconde, mais cette 
crue ne fit aucun mal. Une seconde plus dommageable eut 
lieu au mois de février, on écrivait de Tarbes, le 9 février* : 
Le nouveau débordement de l'Adour a occasionné des 
dégâts nombreux dont nous ne pouvons encore apprécier 
toute l'étendue. Dans la journée d'avant-bier, l'eau qui 
avait atteint une hauteur prodigieuse, a charrié une grande 
quantité d'arbres ; des prairies ont été dévastées et em- 
portées en partie ; un jardin , situé sur la rive gauche de 
l'Adour, au quartier du Foirail, a été fortement endom • 
mage. Les pertes sont considérables. » 

La crue qui arriva le 3 juin i855 fut beaucoup plus im- 
portante. « Celle*ci. dit M. Fingénieur en chef Marx, est 
la dernière des crues extraordinaires; elle n'eut pas d'effet 
sensible à Bagnères. A Tarbes. où elle ne s'éleva que de 
i*,8o, elle attaqua un chemin latéral formant digue; 
plus bas, elle submergea la route de Vie àRabasteins, em- 
porta quelques aqueducs, détruisit une maison à Arta- 
gnan et ensabla une grande superficie de prairies. La ville 
de Maubourguet, située à 20 kilom. au-dessous et au con- 
fluent de TEchez et de l'Adour. fut inondée ; les eaux attei- 
gnirent jusqu'à o'",75 au rez-de-chaussée des maisons. 
Des murs s'écroulèrent ; il périt beaucoup de bestiaux. La 
hauteur au-dessus de Tétiage atteignit 3"*, 20. » 

En i8d6, année mémorable par les grandes inon- 
dations qui sévirent sur tous les points de la France, le 



1 Journal de Toulouse [yfoniteur du 5 décembre 4849\ 
' Moniteur du 15 Tévrier 4830. 
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bassin de TÂdour ne fut pas exempt de cette calamité. 
Les dépêches suivantes des préfets des Landes et des 
Basses-Pyrénées suffiront pour donner une idée des ra- 
vages causés parles eaux dans ces contrées^ : 

Mont'de-Marsan^ 3i mai^ g heures 5o du ioir. oLes 
pluies torrentielles d'hier et d'avant-hier ont fait de 
nouveau déborder TAdour et ses affluents; toutes les pro- 
priétés riveraines comprises entre Avic et Saint-Sever ont 
eu plus ou moins à souffrir* Les dégâts sont considérables; 
la ville de Grenade a été complètement envahie par les 
eaux ; la crue diminue depuis midi ; les nouvelles de Daz 
sont bonnes jusqu'à présent, l'Adour n'était pas encore 
sorti de son lit *. » — 1 9 juin, 7 heures 55 du soir. « L'Adour 
a encore continué sa crue de o°*,o3, à l'heure; les Gaves 
arrivés à b^'ySo, ont commencé leur retraite. Le Gabas, un 
des affluents de l'Adour, a eu une crue de o",3o supérieure 
à celle des i*'juin et is mai. Des communes épargnées jus- 
qu'ici ont été atteintes cette fois-ci. Le Luy diminue. » 
— s 1 juin^ 1 1 heurts du soir. « La retraite des eaux s'opère 
aujourd'hui partout. Cette dernière crue a fait de cruels 
ravages. La vallée des Gaves notamment, la plus fer- 
tile de ce département, a été bien maltraitée. Partout où il 
y a eu inondation, les blés et les foins sont détruits ; les se- 
mences de maïs emportées. Beaucoup de champs sont cou- 
verts de sable et de graviers. Les routes et les chemins 



1 Documents o/ficiels. Ministère des traTauz publics. Direction des ponts e 
chaussées. 

> Le Journal des Landes du 5 juin disait : a Les afilaents de l'Adour ont dé- 
bordé dans presque toute retondue de leur cours, mais plus particulièrement la 
liidouze à Tartas, le Bahus à Montgaillard, le Lejre è Argelouze, le Gare à 
Peyreborade. Les moindres ruisseaux, convertis en torrents, ont ravagé les 
campagnes. » 
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vicinaux ont beaucoup souffert; quatre ponts principaux 
ont été emportés sur les chemins de grande communication. 
Des trombes d'eau ont encore couvert le pays hier. L*état 
général des récoltes est déplorable. » — Pau, ij juin, 
1 1 heures 5o du matin, a Depuis soixante heures des pluies 
torrentielles n'ont cessé de tomber; les Gaves* et rivières 
sont débordées pour la troisième fois. » — 17 juin^ 1 heure 
5 du soir, n La Nive a débordé sur tout son parcours. Le 
pont provisoire situé sur cette rivière, et qui relie les deux 
portions de Bayonne, est très-menacé. Des soldats ont tra- 
vaillé toute la nuit pour le préserver. Un grand nombre de 
bateaux ont dérapé et causé dans le port même la perte de 
trois navires '. » 

Le 4 niai 1857, la Nive et TAdour causèrent à Bayonne 
une inondation. Une lettre deBayone disait ' : « Le mau- 
vais temps continuel que nous éprouvons depuis la veille 
des fêtes de Pâques, a grossi les eaux de la Nive et de 
r Adour. Cette abondance d'eau fluviale coïncidant avec la 
forte marée de samedi dernier, a fait sortir ces deux 
cours d'eau de leur lit. Le quartier le plus maltraité a été 
celui du Gap-de-Lesté, à Saint-Esprit. Dimanche matin, 
vers cinq heures, les habitants ont trouvé, en s'éveillant, 
le rez-de-chaussée de plusieurs maisons envahi par les 
eaux. Les meubles allaient çà et là, entraînés, ballottés 
par le courant; la place de la Bourse était convertie en lac, 
et des ponts provisoires étaient établis à ses extrémités. 



I Gave est un mol béarnais synonyme de rivières ; il désigne, en général, une 
rivière ou torrent descendant des montagnes. 

' Nous donnons la hauteur de l'Adour, de la Nive et de la Bidouze, sur divers 
points, dans la crue du 16 juin 1856. V«> DEcxiftHB partis. Documkhts^ pag. clîii, 
Pièce 327. 

' Moniteur du 4 mai 1857. 
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pour servir au passage des piétons. A Bayonne, c'est par 
les fenêtres que les bouchers ont été décrocher la viande 
pendue dans l'abattoir, qui était envahi par les eaux de la 
Nive. Le vent soufflait de Touest avec violence, mais il n'jt 
a pas eu de malheurs à déplorer, en dépit de la tourmente, 
des courants furieux et de la hauteur de l'eau, qui avait 
atteint des proportions vraiment extraordinaires. » 

A la suite de pluies torrentielles, les vallées de Lihoury 
et de la Bidouze furent ravagées par les eaux débor- 
dées, au mois de mai 1862, et en i863, au mois de mars, 
les rivières du département des Landes sortirent de leur 
lit. Une lettre de Mont-de-Marsan, du 22 mars, disait: 
« Ce sont les bords de TAdour principalement qui ont 
eu le plus à souffrir de cet état de choses qui menace 
de prendre, si le temps pluvieux qui règne en ce moment 
se maintient, de très-grandes proportions. Le 19 mars, une 
maison s'est écroulée à Dax, dans le quartier du Sablar. La 
digue, dite du Braou, située à Saint- Vincent-de-Xaintes, a 
été crevée en deux endroits, et la levée qui conduit de la 
gare au pont du chemin de fer, sur TAdour, a beaucoup 
souffert. Il ne s'y est pas encore déclaré de crevasses ; 
mais pour éviter tout accident sur ce point, la marche des 
trains est interrompue jusqu'à nouvel ordre ; les trains 
iront prendre les voyageurs au passage à niveau de la route 
de Peyrehorade. A Saint-Sever, Grenade et Aire, dans ces 
deux dernières localités surtout, les eaux se sont très- 
étendues et ont occasionné quelques dommages. Des bois 
ont été déracinés et entraînés par le courant, et des 
champs voisins du fleuve ont eu leurs semailles de froment 
endommagées. » 
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lie TmIé. — Mm VcC ^ I«' A^ly. 

Ces trms rÎTières, ou plutôt ces trois torrents, qui for- 
ment cliican on bassin distinct, puisqu'ils se jettent sépa- 
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rément dans la Méditerranée, ont néanmoins un seul et 
mêoie régime ; les influences atmosphériques déterminant 
une surabondance d'eau, grandes pluies et fontes de neige, 
s'y font sentir en même temps, et leurs crues, en général, 
sont simultanées. Elles sont excessivement fréquentes, et 
souvent d'une terrible intensité. 

En 878, une épouvantable crue delà Tet emporta le mo- 
nastère de Saint-André d'Exalada, dans la vallée d'En- 
garra, dont on montre encore quelques ruines ^ Des crues 
formidables renversèrent souvent en totalité ou en partie 
le pont de la route d'Espagne, sur la Tet, au pied de Per- 
pignan, notamment en 1264, 14^1 6t i555 '. Les ravages 
du Tet, dans l'hiver de 1716 à 1717» motivèrent la nomi- 
nation d'un ingénieur pour le Roussilloo, par arrêt du 
i5 mars 1717 '. 

En 1763, un grand débordement des rivières du Tech, 
de la Tet et de TAgiy se manifesta violemment. « Quoique 
le mois d'octobre eût été très sec en Roussillon et dans toute 
la partie méridionale du royaume, dit une relation con- 
temporaine *, et que le 18 du même mois, il ne fût tombé 
qu'une petite pluie, cependant les trois rivières de Gly, 
de la Tect et de la Tech % et surtout cette dernière, s'en- 
flèrent et débordèrent subitement au point de ravager 



1 Le Guide en Roussillon^ par D. M- J. Henry, Perp gnan, 4842^ in*12, p. 23i. 

• Idem, p. 9. 

8 V* Deuxième partie. Documents, pag. gliv. Pièce 328. 

* Mémoires de V Académie des sciences. Histoire , ann. 4764, pag, 35, « L'Aca- 
démie tient ce détail d'une lettre qui lui a été écrite par M. Marcorelle, de l'Aca- 
démie des sciences et belles-lettres de Toulouse, son correspond An t. » 

" L'orthographe du nom do ces rivières n'est pas encore bien fliée; elle se 
trouve très-diversement écritCf même dans les auteurs modernes. Ainsi beaucoup 
écrivent La Glyei non VAgly, la TétU pour la Tet, 



I 
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toutes les campagnes voisiDes, de rouler avec elles des 
pierres et des aibres d'une grosseur considérable, et de 
détruire sur leur passage des ponts , des martinets, des 
moulins, des granges et grand nombre de maisons ; plu- 
sieurs personnes et une assez grande quantité de bestiaux 
périrent dans ce désastre, qui s'est principalement fait 
sentir dans le haut Val-Spir et dans les deux villes d'Arles 
et de Prast-de-MoIion ; dans cette dernière, il y eut 
i4 personnes noyées et ig maisons emportées» Quoique 
la Tech ait fait le principal ravage, la plus grande 
quantité d'eau ne venait ni de sa source ni d'elle- 
même, mais de quatre forts ruisseaux qui s'y jettent, 
ces ruisseaux nommés le Parsigole, le Gamalade, le 
Figuere et le Tech de Rieusëres, tirent leur source du 
Canigou, la plus haute montagne des Pyrénées ; le premier 
renversa une montagne de rochers entassés, dont il y en 
avait qui pesaient jusqu'à trois milliers, et il les entraîna 
avec une si grande violence qu'il en sortait du feu produit 
par leur choc; il détruisit et déracina tout sur son passage, 
les autres ne causèrent pas moins de dommage ; le ruis- 
seau de la Figuère a, entre autres choses, tellement rongé 
le terrain, qu'un éboulement qu'il a causé a fait découvrir 
un mouliu enterré par un éboulement de la montagne, de- 
puis plus de trois cents ans. Le ruisseau de Tech de Rieu- 
sëres a si bien creusé le tour d'une petite plaine, que le 
village qui lui donne son nom et qui était au milieu de 
cette plaine, se trouve aujourd'hui placé sur le sommet d'un 
cône tronqué ; et indépendamment des eaux des rivières, il 
a paru de tous côtés des jets d'eaux et des sources abon- 
dantes sortant de la terre. On peut juger du dommage 
causé par un tel accident ; on ne se rappelle pas dans le 
pays d'en avoir essuyé un pareil, et on croit qu'il a eu 
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pour cause quelque feu souterrain ou quelque tremblement 
de terre dans les Pyrénées. » 

En 1737, le pont de la route d'Espagne fut endommagé 
par une crue excessive. 

En 1777, on éprouva à Perpignan, dans la nuit du 1" 
au 2 juillet, une inondation causée par la Tet : « Les eaux 
ont percé les digues qui les contenaient, dit une lettre de 
cette ville^ , et c'est avec des travaux infinis qu'on a préservé 
les terres précieuses appelées Salanques, qui s'étendent 
jusqu'à la mer*, n 

On voit par un rapport de l'intendant de Perpignan, que, 
durant l'hiver de 1786 à 1784, il y eut dans les régions où 
coulent les rivières dont nous parlons, des inondations dé- 
sastreuses. La Tet surtout exerça des ravages aux environs 
de Perpignan, et le Roussillon souffrît beaucoup du débor- 
dement des eaux '. 

Ces faits se sont renouvelés de nos jours, notamment en 
.1 842 et 1 843. On écrivait de Perpignan * : aLa rivière dite la 
Basse, qui coule de l'ouest à l'est, s'est trouvée, en moins 
d'une heure, grossie de plus de 4" au-dessus des eaux ordi- 
naires et de plus de 1™ au-dessus des plus hautes eaux dont 
on ait le souvenir. Aux Blanqueries, ce jour a été changé 
instantanément en un jour de deuil et de douleur : tout a 
été submergé. A deux heures de l'après-midi, l'eau péné- 

* Journal de Bruxelles, juillet 4777, n» 19, pag. 293, 

* Ces terres, exposées aux inondations, s^engraissent du limon que les rivières 
déposent et sont la partie la plus rerlile du département. « Les terres basses qui 
s'étendent le long de la mer, dit M. Henry (ouvrai/. ci7e, p. 8), contiennent un 
principe salin qui les rend très-fertiles en grains d'une qualité supérieure, et que 
l'on vend comme blé de semence; ce sont les Salancas, Les parties de ces mêmes 
terres les plus voisines de la mer, et où ce principe salin est en excès, portent le 
nom de Salobresei sont envahies par la soude. » 

8 V» Deuxième partie. Documents, pag. clv, Pièce 329. 
^ Moniteur du 25 septembre 48i2. 



lit RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

trût dans toutes les maisons, par les portes et les fenêtres, 
jusqu'au premier étage ; les habitants furent obligés, pour 
échapper à une mort certaine, de se réfugier sur les toits, 
tandis que les eaux entraînaient avec une rapidité effrayante 
les portes, les meubles et les débris enlevés aux habitations^ 
les arbres, et enfin tout ce qui se trouvait à leur portée. Le 
faubourg a beaucoup souffert de ce déluge ; le torrent qui 
8*est élevé au-dessus du pont, emportait tout ce qui se 
trouvait sur son passage et détruisait tout ce qui semblait 
résister à son impétuosité. Dans la ville, le quartier qui 
longe la Basse, de Thôtel des Ambassadeurs à la rue Saint- 
Martin, a été entièrement inondé ; un courant rapide sortait 
de ThAtel de la Préfecture, et s*étendait dans toute la rue 
d*Espirat et partie de la Préfecture ; tous les magasins ont 
été entièrement submergés. » 

En 1843, le 18 septembre, la plaine de Salanque fut en- 
tièrement inondée; tout le département des Pyrénées- 
Orientales souffrit de la crue des eaux. « Deux arches du 
pont, en construction sur l'Agly, ont été renversées. 
Quatre maisons ont écroulé à Argelès; Sorède a égale- 
ment souffert. Les jardins de GoUioure ont été emportés. 
La rivière de Ballaury a fait aussi de grands ravages dans 
son cours; elle a renversé plusieurs maisons de fond 
en comble, plusieurs vignobles ont été détruits. La route 
d'Amélie^les-Bains est interceptée par suite d'un éboule- 
ment considérable de rochers. Les nouvelles de Port- 
Vendressont aussi des plus affligeantes; tout ce qui se 
trouvut sur les quais de l'ancien port a été entraîné dans 
la mer. Le nouveau bassin a été comblé par les ruines des 
murs renversés ^ » 

> J9ttmal de Toutome {Momiieur du S9 MplAHibre Ii43). 
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Le bâssin de l'Aude a été de tous temps très-exposé au 
fléau de l'iDondation, etil ne Test pas moins aujourd'hui : 
c'est une loi inévitable de sa constitution topograpbique. 
En effet, il est sillonné, dans sa partie supérieure, de 
nombreux torrents descendant des montagnes et venant 
se réunir dans un lit commun, celui de l'Aude ; sur l'éten- 
due totale de son cours, d'environ 2o3 kilomètres, cette 
rivière ne reçoit pas moins de trente-six cours d'eau prin- 
cipaux, tous à régime torrentiel. La conséquence naturelle 
est donc une surabondance excessive d'eaux , qui , à un 
moment donné, le plus souvent simultané» et dans les par- 
ties non encaissées, surmontent les rives et submergent 
les vallées. 

(cTout le terrain depuis Marseillette jusqu'à Narbonne, 
dit un ancien préfet du département de l'Aude *, paraU 
avoir été presque entièrement inondé et inhabitable dans 
les temps anciens ^ la rive droite de l'Aude, qui est 
tout à fait délivrée des eaux, n'était alors qu'un vaste ma- 
récage. Les travaux des hommes ont conquis sur les eaux 
toute cette belle plaine. Deux moyens ont été employés 
pour rendre à l'agriculture ces grands espaces autrefois 
inondés : tantôt on a ouvert et creusé des canaux de vi- 
dange, pour conduire dans le lit des rivières et des ruis- 
seaux les eaux qui descendent en abondance des montagnes 



^ Essai sur U département de VAude^ adressé au ministre de Viniérieur, par 
C. J. Barante^ préfeldudit département. Carcassoone, brumaire, an XI^ io-t, p. 98. 
«Od éprouve trop sourent, au printemps, dit ce magistrat (p. 406) des ialen- 
péries, des galées tardives et des inondations qui nuisent aux récoltes, n 
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voisines, et qui se trouvaient arrêtées sur un terrain plat et 
uni; tantôt on a introduit dans les étangs les eaux mêmes 
des rivières, et le limon qu'elles charrient en a relevé le sol 
par des dépôts successifs. Ainsi, les étangs et marais ont été 
desséchés, ou par l'écoulement ouvert à leui*s eaux jusqu'au 
niveau des rivières, ou par le moyen plus lent et plus sûr 
des atterrissements. Voilà comment Fart et la patience ont, 
pendant la succession lente de plusieurs siècles, changé en- 
tièrement la face du pays. La charrue a remplacé la barque 
des pêcheurs, et ce qui fut autrefois un marais inutile peut 
nourrir à présent de ses productions des provinces en- 
tières. M 

Des lettres de Charles VU, du lo octobre ]455, levant 
un impôt pour Tentretien des ponts et chaussées de la ri- 
vière d'Aude, montrent le fâcheux état dans lequel se trou- 
vait réduit le pays par suite des inondations \ En i436, le 
pont vieux de Garcassonne, monument du XII' siècle, avait 
été en partie emporté, et eu iSag, deux arches furent en- 
traînées par les eaux. 

Une grande crue de l'Aude eut lieu en i583. « Au mois 
d'août de cette année, dit un historien de Carcassonne *, 
la rivière déborda si extraordinairement que les faubourgs 
furent inondés dans moins de six heures de temps, et les 
fossés de la ville remplis d'eau. Dans cette occasion, les 
nouveaux consuls firent paraître leur zèle, en faisant con- 
struire promptement des radeaux, pour transporter les 
habitants du faubourg et leurs effets dans la ville; la plus 
grande partie fut sauvée ; mais plusieurs, trop occupés à 



I V DEDXIÈMB PA&TIS. DOCUMKKTS, pag. CLVII. PiécC 330. 

* DoogeS) Histoire de Carcassonne, 4741, in-4. p. 37i- 
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sauver leurs effets, périrent, et d'autres furent engloutis 
dans les eaux, sous les ruines de leurs maisons. Le moulin 
de Saint-Nazaire, appartenant au chapitre de la cité, fut 
emporté avec sa chaussée, et n'a plus été relevé. » 

En 1628, on avait desséché l'étang de Marseillette, dont 
les eaux s'emparèrent de nouveau, quelques années après, 
évidemment à la suite d'un débordement de l'Aude \ C'est 
aussi sans doute à une cause semblable qu'il faut attribuer 
le changement de direction du cours de l'Aude, mais dans 
des temps plus éloignés. « La Robine, dit M. de Barante ', 
était du temps de Pline le lit unique de la rivière d'Aude, 
dont les eaux formaient comme aujourd'hui le port de la 
ville de Narbonne, et débouchaient dans la mer par le lac 
de Sijean. Cette rivière, après avoir, par différents dépôts, 
élevé le sol du bassin de Narbonne, se fraya, il y a plu- 
sieurs siècles, une nouvelle route vers la plaine de Cour- 
san. Son cours a été maintenu dans cette direction par 
différents redressements qui ont été faits dans cette partie, 
il n'y a guère plus de cinquante ans. Une portion de ses 
eaux continue de couler dans son ancien lit et forme le 
canal de la Robine. » 

On pourrait relater de nombreuses crues de l'Aude du- 
rant les XVIP et XVIII* siècles, msûs se renouvelant de nos 
jours à peu près dans les mêmes conditions, nous ne par- 
lerons que de quelques-unes des plus récentes, La plus 
haute connue fut celle du 20 octobre 1820, qui s'éleva, à 
Garcassonne, à 6'", 52 au-dessus de i'étiage. 

En 1845, dans le département de l'Aude comme dans 



* Cet étang fut desséché de nouveau eu 1807. 

* Ouvrage cité, p. 42. 

V. I" PAUTIH. 15 
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celui des Pyrénées-Orientales, les rivières débordèrent par- 
tout « Les nouvelles reçues ce matin, dit un journar, font 
un tableau effrayant des ravages d'une inondation qui a 
eu lieu par suite des pluies des 16, 17 et 18 septembre. 
Dans l'Aude, la plaine de Coursan a été inondée, A la 
Cesse, quinze maisons ont été renversées et quinze per- 
sonnes ont péri. La navigation du canal du Midi a été 
interrompue par l'inondation de l'Ognon. A Peyrac, les 
murs du cimetière ont été renversés et emportés par les 
eaux; les tombeaux ont été ouverts et les ossements dis- 
persés. On n'a pu découvrir deux cercueils contenant deux 
cadavres inhumés depuis peu. Vingt-cinq ou trente com- 
portes ont été remplies d'ossements humains qu'on a dé- 
posés dans une chapelle pour les replacer encore en terre 
sainte. » 

Au mois de mars i858, la persistance des pluies et la 
violence du vent marin amenèrent des inondations, La 
plaine de Narbonne fut complètement submergée '. 

£n 1863, ce fléau se fit sentir dans le bassin de l'Aude 
avec une extrême violence. Une lettre de Narbonne, du 
19 septembre, disait' : a La pluie, qui est tombée en grande 
abondance, a fait déborder les rivières. L'Aude, qui reçoit 
une foule de torrents qui descendent des montagnes voi- 
sines, a inondé ce matin toute la plaine de Narbonne. Les 
eaux ont englouti en un instant les vignes qu'on se prépa- 
rait à vendanger, et dont le raisin eût été déjà dans les 
cuves si la pluie n'y eût mis empêchement. L'inondation» 
se faisant un passage à travers la chaussée, recouvre un 



1 Mfùiêwr da S9 leptembre 4843. 

s Meuager du Midi [Moniteur du 3 màn 1858). 

* Journal det DébaU du 94 septembre 486S. 
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espace de dix lieues carrées et se dirige vers Tétang de 
Gruissan, où la pente conduit les eaux à la Méditerranée. 
Les habitants de Coursan, cbef^lieu de canton que TAude 
traverse, et qui a eu souvent à souiFrir du débordement 
de ce fleuve, n'ont eu que le temps de quitter la cam- 
pagne et de gagner leurs maisons. On fuyait devant une 
masse énorme d'eau , comparable à une marée, qui arrivait 
bruyamment en formant un demi-cercle. Une immense 
étendue de vignobles est perdue; les souches sont en 
grande partie déracinées, et le raisin resté sur pied est noyé 
dans le limon. » 

Une autre lettre du 20 septembre s'exprimait en ces 
termes* : « La pluie a repris hier soir, et elle est tombée 
avec force toute la nuit. Cependant les eaux qui forment la 
vaste inondation de la plaine de Narbonne ont considéra- 
blement baissé. Les eaux de TAude ont diminué ce matin 
de 2"; mais hier soir, au pont suspendu de Saint^Marcel, 
elles atteignsdent une hauteur de 5°". £n montant sur une 
hauteur, on aperçoit un vaste fleuve coulant le long des 
montagnes qui bordent la plaine de Narbonne, du côté de 
la Méditerranée. On cite parmi les communes qui ont le 
plus à souffrir de cette inondation, Goursan, Villedaigne, 
Reyssac, Bizée, Fleury, Gruissan. » La hauteur des eaux, 
dans cette crue, resta néanmoins bien au-dessous de 
celle de 1820; la cote ofiicielle, au bac de Fleury, ne fut 
que de 4"t90,le 19 septembre '. 



i Messager du Midi du 34 septembre 4862. 

* Renseigoemenls iraosmis par M. Doré, ingénieur en chef du serrice hydrau- 
lique dans les déparlements de l'Aude, de l'Hérault et du Gard. (Lettre datée de 
MonlpelHer, le7 ayril 4863.) 
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MoiUpelIier, la crue des eaux vint contrarier un instant les 
opérations, ainsi que nous Tapprend le maréchal deBassom- 
pierre. « Le dimanche, 18 septembre, dit-il S on n'avança 
aucun travail, car il arriva un tel orage, qui sont rares en Ce 
pays-là, mais furieux quand ils viennent, qu'il fut impos- 
sible de rien faire autre chose que de se garantir d'être 
noyé. La terre» qui était sèche et pressée, ne boit point 
Teau, laquelle s'écoule aux lieux bas et aux chemins creux 
qui s'emplissent quelquefois de six et sept pieds d'eau. Cette 
pluie fit grossir et dériver le Merdançon, et emporta plus 
décent lansquenets qui, pour éviter les grandes chaleurs, 
avaient fait des creux contre sa rive et s'y étaient buttés. » 

Nous trouvons dans d'Aigrefeuille, sur les inondations 
du Lez, à la fin du XVIP siècle et durant le XVIII*, des 
détails qui montrent combien la ville de Montpellier eut à 
souffrir des débordements- de cette rivière et de ceux du 
Herdanson. 

i6gs. — « Le So août, un grand souper avait été pré- 
paré sous des tentes en l'honneur du prince royal Frédéric 
de Danemark; il advint un grand orage de grêle. Cet 
orage dura toute la nuit et bonne partie du lendemain ; il 
enfla si fort notre rivière, qu'elle entraîna les gerbiers qui 
étaient dans les aires, et porta au milieu des champs une 
barque pleine de blé qu'elle y laissa sans que le grain eût 
soufiert aucun dommage *. » 

1694. — c( Sur la fin de l'année , il y eut de si grands 
orages de pluie que notre rivière du Lez déborda extraor- 
dinairement comme quantité d'autres, ce qui fit grossir la 
mer à tel point qu'elle couvrait toute la plage qui sépare la 



* Mémoirei de Soitompierre (eoUecUoo Micbaud). 

* T. I, p. 468. 
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mer et Tétâng depuis Agde jusqu'à Aiguemortes. Les 
champs et les yigoes des environs en furent inondés, 
quelques maisons renversées et le bétail noyé avec ceux qui 
le gardaient. Dès le 3 janvier 1695, on eut dans Montpellier 
plus d'un pied de neige qui y séjourna très-longtemps ; 
le 25, elle redoubla. Ce ne fut qu'au commencement de 
mars qu'elle put être enlevée. Elle revint dans le mois 
d'avril *. » 

1695. — c( Une pluie extraordinaire causa un déborde- 
ment du Lez *. On eut dans le mois d'août un débordement 
du Merdanson. Il fut causé par une pluie extraordinaire 
qui dura le 27, le 28 et le 29. Les eaux de cette petite ri- 
vière grossirent si fort qu'elles abattirent les parapets du 
pont de la porte de la Blanquerie et renversèrent toutes 
les murailles des jardins qui sont depuis l'Hôpital général 
jusqu'au Clos des Augustins, où elles emportèrent les 
meubles et les provisions de leur jardinier \ » 

1706. — « Les chaleurs excessives qu'on avait eues pen- 
dant l'été finirent par une petite pluie qui commença le 
1" septembre; mais, elle vint à augmenter si fort, que 
notre rivière grossit jusqu'à la hauteur du pont Juvénal, et 
qu'elle emporta celui de Prades; rompit l'écluse du moulin 
de Semalens, et se répandant avec impétuosité dans là cam- 
pagne, elle entraîna le bétail, les hommes et les bateaux 
qu'elle trouva sur son chemin \ » 

1715. — « Il y eut un orage de pluie si violent, que la 
rivière en grossit tout à coup, et courut avec tant de rapi- 



1 .1 1 ■ ■*. >■ 



tÊd*tmka 



1 T. I, p. 474. 
» T. I, p. 474. 
» T. I, p. 475. 
♦ T. I, p. 605. 
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ditét que les blanchisseuses n'eurent pas le loisir d'amas- 
ser leur linge : la foudre s' étant mêlée à cet orage, tua 
beaucoup de bétail au voisinage de la ville '• » 

1718. -^ « Le temps s' étant épsdssi le i3, il survint un 
orage, qui causa plusieurs funestes effets. Le Herdanson, 
dont les débordements sont très-violents, grossit jusqu'à 
trois ou quatre pieds sur les ponts de Saint-Gôme et de la 
Blanquerie, dont il emporta les parapets ; il y abattit la 
maison d'un tanneur, et ravagea un jardin, dont il em- 
porta bien loin les orangers, avec quantité d'autres arbres 
qu'il trouva sur son chemin. D'autre côté, un pauvre car- 
rossin qui vensdt de Pézénas, se trouva surpris, vers la 
fontaine Saint-Barthélémy, par les torrents qui descen- 
daient des hauteurs ; il fut entraîné dans un méchant ruis- 
seau, qui est à sec la plupart de l'année, où trois hommes, 
qui étaient dedans avec une femme, furent noyés ; la seule 
femme s'en étant garantie, en se prenant à une branche 
de saule qu'elle eut la force de tenir jusqu'à ce que le tor- 
rent fût passé. Je marque cet événement, parce qu'il en 
arriva un tout semblable dans le même lieu, et presque avec 
les mêmes circonstances, dans le mois de septembre i354, 
comme il est rapporté dans notre Talamus*. » 

1723. — (c Sur la fin de septembre, nous eûmes de si 
grands tourbillons de pluie, qu'elle entrait dans toutes les 
maisons par les fenêtres et par les cheminées, comme si 
des nuages d'eau eussent crevé tout à la fois. Notre rivière, 
qui, dans ce même temps, vint à grossir prodigieusement, 
emporta ou endommagea si fort toutes les digues des 
moulins, qu'aucun ne fut en état de pouvoir moudre 



« T. I, p. 620. 
« T. I, p. 639. 
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du blé; en sorte qu'avec une assez bonne provision dans 
tous les greniers, on craignit de mourir de faim faute de 
farine; d'autant plus que les chemins étant impraticables, 
on ne pouvait avoir recours aux moulins des rivières 
voisines \ » 

1729. — « On reprit les travaux déjà commencés à la 
porte de la Blanquerie, sur la petite rivière du Merdanson, 
qui avait fait ses ravages ordinaires, contre le pont et sur 
les rives voisines. On résolut alors d'agrandir considéra- 
blement l'arche du pont ; mais, lorsqu'on était prêt d'y 
mettre la clef, le cintre vint à manquer, et écrasa l'entre- 
preneur, qui se trouva dessous; ce malheur, arrivé le 
a6 juin, a fait prendre de plus grandes précautions pour 
assurer l'ouvrage, qui est déjà dans sa perfection '. » 

L'Hérault est sujet à des crues qui se renouvellent plu- 
sieurs fois tous les hivers, et qui en rendent la navigation 
périlleuse par la rapidité des eaux. Montrons ici quels 
peuvent être les effets du débordement de cette rivière. 

« Le i4 novembre 1766, dit un historien d'Agde ' plu- 
sieurs coups de tonnerre, suivis d'un déluge de pluie, 
furent comme les préludes de la plus grande inondation 
dont la ville d'Agde ait conservé le souvenir. Le lende- 



A T. I, p. 549. 

« T. I, p. 548. 

* Histoire de la vt7{0 (T^^d^^ par Bal thazar Jordan, Montpellier, 4824, in-S, 
p. 407. On Ut dans cet ouvrage : «c Les inondations qui se renouvellent plusieurs 
rois dans l'hiver ne laissent communément à déplorer après elles que la perle 
de quelques semences. Elles sont occasionnées par les débordements de Tllérault, 
grossi à sa source par les pluies que produisent les nuages qui s'élèvent de la 
mer; ceux-ci, poussés par les vents d'esté sont amoncelés contre les montagnes 
des cévennes, où ils se résolvent et d'où ils se précipitent en torrents qui inondent 
les plaines et qui entraînent les arbres, les animaux, même quelquefois les 
malsons. • 
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maiDi les éclats de tonnerre redoublèrent, la pluie 
tomba avec plus de force, THérault grossit prodigieuse- 
ment. Sa violente rapidité ayant rompu une des chaînes 
qui amarraient les bateaux du pont de bois de cette ri- 
vière, on voyait ce pont chanceler toutes les fois que 
Teau venait heurter impétueusement contre les bateaux, 
et les habitants consternés, qui s'étaient rendus en foule 
sur la rive, pâlissaient d'eflfroi à chaque ébranlement qu'il 
recevait. Il était à craindre que si cette lourde masse était 
emportée, elle n'entraînât tous les navires qui étaient 
dans le port; des secours qui ne pouvaient être trop 
prompts, prévinrent ce malheur. Dans quelques heures, 
les eaux s'élevèrent à la hauteur de huit pieds, et se dé- 
bordèrent dans la ville. Elles inondèrent les maisons delà 
Grand' Rue et des rues adjacentes, entrèrent dans l'église 
Saint-Séver, dont les carreaux furent bouleversés, et sub- 
mergèrent dans les magasins ou dans les caves une quan- 
tité considérable de grains, de marchandises et de denrées. 
Le 16 au matin, Agde n'était plus qu'une tle qu'on ne 
pouvait aborder d'aucun côté. De noirs nuages roulaient 
sur cette ville et se précipitaient en torrents ; le tonnerre 
et la pluie répandaient de plus en plus la terreur ; la con- 
sternation était générale. Trois tartanes avec leurs équi- 
pages, ayant rompu leurs amarres, avaient été emportées 
dans la mer. Des barques, qui contenaient des familles 
entières, avaient franchi les bords du canal du Midi, et 
flottaient dans la plaine inondée. Des draps de lit, déployés 
en guise de signal de détresse, sur les toits de plusieurs 
métairies, sollicitaient des secours qu'on ne pouvait y por- 
ter. Deux matelots d'un navire, qui avait déradé, s'étaient 
jetés sur une dune où ils passèrent trois jours sans prendre 
aucune nourriture, exposés à l'insulte des serpents et 
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d'autres animaux qui leur disputaient avec acharnement 
cet asile. Le 17, Thorizon parut en feu, et le tonnerre 
mêlait toujours son bruit effrayant à une pluie qui tom«- 
bait par lavasses. Des prières publiques qu'on faisait dans 
toutes les églises n'avaient encore d'autre résultat que de 
montrer combien le danger et la crainte tournent facile- 
ment les esprits à la piété. Un violent coup de vent de 
sud-est, qui ébranlait toutes les maisons, et qui en fit crou* 
1er plusieurs dans la ville et à la campagne, concourait 
avec les ravages de Teau qui avait détrempé les terres des 
fondations et le ciment des murailles, pour faire craindre 
à chacun la chute de la sienne, et bien des personnes pré- 
férèrent abandonner leur logement plutôt que d'y vivre dans 
de continuelles alarmes. Trop communément les calamités 
68 suivent et s'engendrent entre elles. La famine menaça 
la ville d'Agde de ses horreurs. Les boulangers, qui ne 
pouvaient communiquer avec les pays voisins, avaient 
épuisé leurs provisions, et, chez la plupart, les âtres des 
fours étaient inondés ou éboulés. Le peuple annonça ses 
besoins par ses murmures ; les magistrats firent saisir la 
farine d'un bateau qui se rendait à Cette, et le pain ne 
manqua pas. Les eaux s' étant retirées de la ville le 20 no- 
vembre , l'on s'attendait que le lendemain elles ne cou- 
vriraient plus la campagne. Vain espoir ! Un nouvel orage 
crève encore sur Agde ; la rivière déborde encore une se*» 
conde fois ; les rues sont inondées de nouveau ; les alarmes 
se renouvellent. Mais l'impétuosité des eaux emporte de 
grandes chaussées, et la rivière, en se traçant ainsi diffé- 
rentes issues dans la plaine, épargne à la ville d'Agde de 
plus grands malheurs. Enfin, l'Hérault rentra dans son lit 
le 23, neuf jours après en être sorti. Mais quel spectacle 
offrit alors la campagne! Des chaussées détruites, des 
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terres entières emportées, des métairies abattues, toutes 
les semences noyées, des montagnes de sable où il y avait 
des champs fertiles, des ravins et de grandes mares qui 
coupaient les chemins et les rendaient impraticables, des 
lits de rivière creusés au milieu de la plaine, les jardins 
submergés et ravagés, les oliviers et beaucoup d'autres 
arbres déracinés ou rompus, des navires échoués sur la 
plage, des barques transportées au milieu des champs, en 
un mot partout l'image du bouleversement et de la 
destruction. On n'eut cependant à regretter la perte de 
personne. Le dommage des propriétés fut le résultat le 
plus fâcheux de cette calamité, en mémoire de laquelle la 
communauté d'Agde fit le vœu d'aller en procession géné- 
rale à Notre-Dame-du-Grau, pendant vingt ans, le a i no- 
vembre, pour rendre à Dieu de solennelles actions de grâces 
d'avoir délivré le pays de la plus grande inondation qu'on 
y ait jamais vue. Celle qui, en 1796, entraîna le pont par 
parties, n'eut ni la même durée ni des effets si désastreux ^ 
Les eaux ne s'élevèrent pas à une hauteur si considérable, 
bien que le pont ne pût résister à leur rapidité, parce qu'il 
était plus vieux qu'en 1 766. Cependant, après l'inondation 



1 M. Jordan {otivrag. cité, p. 308), dit , en parlant du pont d'Agde : « Une 
inondation remporta le 46 novembre 4705. On en construisit un nouveau qui ne 
dura que depuis le mois de juin 4706 Jusqu'au mois de novembre 4734, od il eut 
le sort du premier. Un troisième, qui fut passant en décembre 4723, et qui coûta 
44,000 fr., résista moins longtemps encore i riropéluosité de l'Hérault, et fut dé- 
truit le 3 octobre 4733. Il fut remplacé dans le mois de décembre 4737, par un 
quatrième pont dont la dépense s'éleva A 35,000 fr., avec la construction des quatre 
piliers pour les ponts-levis, et dont le plancher Tut refaite neuf en 4765 pour 
7,000 fr. Celui-ci fut rompu par la rapidité des eaux, et entraîné en partie les 
30 septembre et 4** octobre 4795. Sa deatruction réduisit les habitants d'Agde à 
l'incommodité de ne passer la rivière d'Hérault i]ue dans un bac jusqu'au mois 
de septembre 4808, od fut achevé le pont de bateaux qu'on voit aujourd'hui. » 
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de cette dernière époque, on ne se souvient pas qu'il y en 
ait eu de plus forte que celle de 1795. » 

De nos jours, l'Hérault, TOrb et le Lez ont éprouvé des 
crues qui ont fait l'objet d'observations précises et dont la 
hauteur a été exactement constatée ; en outre, les feuilles 
publiques ont publié des récits circonstanciés des malheu- 
reux événements résultant du débordement des eaux. Nous 
nous bornerons à présenter un court résumé de ces faits, 
pour montrer à quel point le fléau de l'inondation est en* 
core aujourd'hui fréquent et dévastateur dans ces contrées. 

En 1810, une crue du Lez s'éleva, au pont Juvénal, 
près de Montpellier, à 6"',34. — En 1825, la hauteur 
de rOrb, à Bézîers, fut de 7",5o au-dessus de Tétiage. 
— En i852, le Lez atteignit 6"", 16, au pont Juvénal. 

En 1867 S le 26 septembre, les eaux de l'Hérault 
parvinrent, à Ganges, à ^'^^80, tandis qu'à Gignac, elles 
montèrent jusqu'à 8°',75, au-dessus de l'étiage. Cette 
inondation causa des dégâts nombreux dont les jour- 
naux rendaient compte en ces termes * : « C'est dans la 
partie de l'arrondissement de Béziers sillonnée par le 
Libron et le cours inférieur de l'Hérault, que les ra- 
vages ont été le plus considérables. Grossis par de nom- 
breux affluents, dont le lit se rétrécit chaque année par 
les empiétements de la culture, ces deux cours d'eau 



t Au mois de mars de celte année, les eaux avaient causé quelques ravages. 
« Un orage des plas violents^ disait VÉcho de Lodève, a éclaté la semaine dernière 
sur notre ville ; la pluie tombait à torrents ; nos cours d'eau ont débordé, et la 
Lergue surtout, envabissant^a plaine^ a causé des dégâts considérables. Digues, 
cbaussées, ont été emportées par les flots, et les propriétés riveraines ent eu 
à souffrir de celte subite inondation^ qui heureusement n'a pas eu de durée. i^ 
(Moniteur du 5 mars 1857.) 

* Messager du Midi {Moniteur du 4 octobre 4857). 
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n'ont pas tardé k déborder et ont bientôt couvert la 
plaine qui s'étend entre Tétang de Tbau et la frontière du 
département de l'Aude. Sur une douzaine de kilomètres 
de longueur environ, au-dessus de Temboucbure, l'Hé- 
rault présentait l'aspect d'un furieux torrent de 2 & «^ ki- 
lomètres de largeur, dont les flots toujours croissant, du 
•4 au 26, menaçaient d'emporter les communes rive- 
raines. A Saint-Tbibéry, l'eau a atteint la bauteur de près 
de a"", ainsi qu'à Florensac, et l'on ne pouvait circu- 
ler qu'en bateau dans les rues basses de ces deux loca- 
lités* Les quais de la ville d'Adge et les rues qui débou- 
cbent sur le port ont été envabis par le fleuve; mais des 
précautions prises à temps ont empêché les navires de dé- 
marrer. Montagnac et Pézénas ont également éprouvé des 
pertes notables, surtout en ce qui concerne les fertiles 
jardins maraîchers de cette dernière ville, ravagés parles 
eaux de la Peyne. Le débordement du Libron a occasionné 
de plus lamentables désastres. Dans le village de Laurens, 
huit maisons se sont écroulées ; deux personnes ont perdu 
la vie et cinq autres ont pu se sauver à la nage. A Lieuran, 
le pont du chemin de fer de Graissessac a été emporté, 
les travaux de cette ligne ont été détruits sur près d'une 
lieue d'étendue, et le matériel a été entraîné sur le chemin 
du Midi« L'Hérault a également causé de sérieux dom- 
mages dans la partie de son cours qui traverse l'arrondis- 
sement de Lodève. Le village de Ganet a été un moment 
envahi. Les communes situées sur les rives du Dardaillon 
ont aussi éprouvé des dégâts considérables. Une trombe 
mêlée de grêle est venue joindre, à Saint-Pai^ire, ses 
désastreux effets à ceux de l'inondatiOû. Les rez-de-chaus- 
sée et les caves ont été submergés. Brignac, Clermont et 
Yendémian ont éprouvé des pertes plus ou moins grandes 
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dans la récolte, et de nombreux éboulements s'y sont 
produits, Dans Tarrondissement de Montpellier, les ven- 
danges étaient à peu près terminées lorsqu'à éclaté Torage. 
L'inondation, sous ce rapport, a causé moins de mal. Les 
propriétés qui ont le plus souffert sont celles que traverse 
le eours inférieur de la Mosson et du Yidourle, Ces deux 
rivières ont débordé sur une grande étendue et occasionné 
de graves dommages, notamment dans les commîmes de 
Boisseron, de Lavérune et de Murviel. A la suite de ce dé- 
bordement général des cours d'eau et de ces pluies per- 
sistantes, les routes et les chemins ont nécessairement 
subi des dégradations considérables. L'autorité a organisé, 
aussitôt que possible, des ateliers pour l'établir la circu-^ 
lation. Le service du chemin de fer du Midi n'a éprouvé 
qu'une interruption de peu de durée ». 

Une lettre de Saint*Pargoire, du 95 septembre, disait : 
« Notre commune a été hier le théâtre d'une inondation 
désastreuse, et qui a présenté un moment l'aspect le plus 
effrayant. Dans la rue qui traverse le village, de Test à 
l'ouest, les eaux se sont rapidement élevées jusqu'au pre- 
mier étage ; les cuves pleines de vin ont été renversées dans 
les caves envahies, tandis que les bêtes de somme et des 
bestiaux périssaient noyés dans les écuries et les étables. 
Une maison, située vers le centre du village, a été emportée. 
Pendant des heures entières, le torrent n'a cessé de rouler 
des meubles, des foudres, des charrettes, sous les yeux 
de la population éplorée. La campagne, si belle la veille, 
n'offre plus qu'un spectacle d'affreuse désolation. A Cam- 
pagnan, le Rîeutord, affluent de l'Hérault, a débordé, 
dans la matinée du aA, avec une telle rapidité, qu'un 
propriétaire s'est trouvé cerné avec sa famille dans 
sa maison de campagne, menacée à chaque instant 
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d'être emportée par la violence des eaux, Bélarga a été 
presque submergé par le Dardaillon, et le pont qui 
se trouve sur le torrent a été emporté. La quantité de 
pluie tombée dans la nuit de vendredi à samedi, sur Mont- 
pellier, s'est élevée à 73 millimètres; ce qui donne un to- 
tal de s5s millimètres de jeudi matin à samedi matin. La 
pluie n'a pas cessé de tomber de nouveau pendant lanuit de 
samedi à dimanche. » 

Le 3 mars 1 858, l'Hérault éprouva encore une crue à peu 
près semblable; à Ganges, sa hauteur fut de S^'ySo, et à 
Gignac, de8",lo^ 

En 1860, l'Orb, à Béziers, dépassa de o"',3o la cote de 
i8s5, s'élevant ainsi à 7",8o. Déjà, en 1868, cette rivière 
avait éprouvé une crue très-forte. Une lettre de Béziers, 
du 23 février, disait : « La pluie torrentielle qui est tom- 
bée la nuit dernière a déterminé le débordement de l'Orb. 
Les eaux ont presque atteint le centre des arches du pont 
vieux et du pont neuf. Le point de jonction des routes de 
Carcassonne et de Perpignan est submergé et la circulation 
suspendue dans cette direction. L'inondation a égale- 
ment interrompu la marche des trains sur cette partie de 
la ligne du Midi. Les habitations menacées sont éva- 
cuées. » 

Les journaux publiaient les nouvelles suivantes sur les 
inondations de THérault, à la fin d'octobre 1860' : « Les 



^ • Les correspondances que Doas reoeTOos de rarrondissemenl de Bisiers» distit 
le Metaager du Btidi, noas donnent de trilles détails sur les débits causés par la 
persistance des man?ais temps. L'inondation est générale dans la plaine; rHéranll 
a débordé et cooTre la campagne josqu'i FlorensacD. [MonUeur du 4*' mars 
4858.) 

* Moniteur des 9 et 3 noTembre4860. 
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derniers débordements de l'Hérault et de la Peyne ont laissé 
bien loin derrière eux les inondations désastreuses de 
septembre 1857 : la Peyne a dépassé son ancien ni- 
veau de près de o",5o, et l'on ne se souvient pas d'avoir' 
vu l'Hérault atteindre un pareil degré d'élévation. C'est 
dans la matinée du 29 octobre que ce nouveau sinistre est 
venu affliger nos populations. La veille au soir^ les eaux 
de la Peyne étaient déjà considérablement grossies; mais 
après deux jours de pluie seulement, et quand les terres 
venaient de subir une sécheresse de plusieurs mois, on était 
loin de s'attendre à un débordement pareil à celui qui de- 
vait avoir lieu. A quatre beures du matin, une crue subite, 
extrordinaire, a révélé toute l'immensité du désastre, et 
bientôt la vallée tout entière a été envahie. Murs de cld« 
ture, chaussées, empierrements, rien n'a résisté à la vio- 
lence des eaux ; en un clin d'oeil, les habitations des jardi-* 
niers contre lesquelles il n'avait été pris que les précautions 
voulues pour les débordements ordinaires, ont été inondées 
jusqu'au premier étage; c'est à peine si quelques-uns 
d'entre eux ont pu mettre en lieu de sûreté leurs bêtes de 
somme et leurs objets les plus précieux. Florensac a été 
presque entièrement envahi par les eaux. Trois maisons 
se sont écroulées. La crue de l'Hérault a eu lieu près 
d'Âgde avec une rapidité foudroyante. La rivière n'a pas 
tardé à charrier des débris de diverses natures, des 
ustensiles servant à la vendange, ainsi que des légumes. 
L'écluse de Prades a été emportée ; les salines du Baguas 
ont beaucoup souffert, et un moment on a pu cramdre de 
grandes pertes, l'eau ayant gagné le pied des gamelles. 
Une drague et une barque plate, appartenant au canal , 
ont été entraînées et brisées. Beaucoup de personnes ont été 
surprises dans les champs par cette soudaine inondation, 

V. ^^ PARTIE 16 
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Elles ont pu être recueillies par des eœbarcaiions. Les 
pluies torrentielles qui sont tombées du c6Cé d' Agda et de 
Béziers ont fait déborder toutes les rivières. L'Orb a consi- 
dérablement grossi ; le Libron a presque atteint la hauteur 
de iS58, Les eaux de l'Hérault sont devenues si considé- 
Fables I que* de mémoire d'bomuie» elles n'avaient at- 
teint la hauteur où elles sont parvenues. Les portes de 
défense de Prades, vieilles il est vrai, ont été emportées; 
le pays est couvert par les eaux. Quelques arbres et quel- 
ques maisons, dispersées çà et là dans la plaine, sont pour 
la vue une sorte de point de mire qui seul fait supposer 
que o'est un terrain habité et non une mer. » 

tt La trombe a débuté dimanche vers dix heures du 
soir, sur le territoire de la commune de Clermont-rHé" 
rault , par une pluie diluvienne qui a bientôt transforma 
en torrents les rues de la ville, les ruisseaux des environs, 
et fait déborder TErgue sur ses deux rives. A l'impétuosité 
des eaux se joignaient les secousses de rafales extrêmement 
violentes, A Clermont, huit maisons se sont écroulées, et 
00 a à déplorer la mort de quatre personnest dont un ea- 
faut , emportées par le courant. L'hospice a été inondé ; 
des établissements industriels cmt été envahis et de grandes 
quantités de marchandises enlevées ou avariées. Sur la 
route de Béziers à Carcassonne, le pont de la Dourbiei le 
pont du Ahônel et ceux qui font partie de la route de 
Clermont à Montpellier, ont été détruits ou fortement 
dégradés. A Canet, les eaux ont dépassé en hauteur 
les plus fortes inondations. Le quartier appelé le Barri 
a été entièrement envahi. A Ceyras , les digues du pont 
4o r&gue sont renversées ; i Nébian , trois maisons 
ont été en parties détruites. A Villeneuvette, le chemin de 
grande ommunication est imprMicable. A Béliers, est 
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survenu un affreux malheur ; les eaux faisant irruption du 
côté de la vallée, à peu de distance de la cathédrale, ont 
renversé un parapet, qui est tombé comme un bloc énorme 
sur le plancher d'une vieille maison située au-dessous et 
qui s'est écroulée. Dans une partie de rarrondissement da 
Béâers, la pluie a duré deux jours avec une grande in- 
tensité. Elle a occasionné des dégâts considérables à la 
chaussée de Montagnac et au pont sur la Boyœ, près 
de Sérignan. Sui* le territoire de la commune de Péz6* 
nas, la Peyne a débordé et atteint une élévation qui dé* 
passe de 0*^,60 les plus fortes crues que Ton connaisse* 
A Saint-Thibéry, les rues offrent Taspect de véritables 
canaux d'une profondeur qui n'est pas moindre de â",So. 
L'église a été envahie jusqu'à la hauteur de o'*',70. a 

Les SI et s s octobre 1861, les inondations se firent sentir 
YÎdemment dans le département de l'Hérault ; les nouvelles 
publiées par les journaux étaient navrantes : « A la suite 
d'une trombe, le Jaur et la rivière de Brassac débordés ont 
envahi les quartiers bas de k ville de Sfaint-Pons et les loca- 
Utéfi» avoisinantes. Plusieurs ateliers ont été emportés ainsi 
que des maisons et des métairies. La route de Béziers k 
Saint-Pons a été coupée. Lundi soir, vens 10 heures « 
les eaux baissaient ; mardi , à 7 heures du matin , les 
rues de Saint-Pons étaient libres. Les eaux s'y étaient 
élevées à une hwteur de «**• Les communications sont 
inteiiceptées et les courriers ne circulent pas. A Riols et à 
Olargues, il y a eu de grands désastres à déplorer : des 
moulins k blé et à huile y ont été détruits , une maison de 
campagne a été renversée, plusieurs bâtiments ont été 
fortement endommagés. Le pont suspendu, établi sm* le 
Jaur, a été emporté. » 

Une lettre de Saint-^Pons disait : « Formé sur le pla« 



2ii liEctiERCHÈS Et DÔCtiMENÏS Sl'R LES iKûKDAtiONâ! 

teau supérieur et les crêtes de la petite chaîne qui , 
BOUS le nom de Sommail , rattache la Montagne-Noire 
aux Cévennes, Torage a éclaté simultanément sur le 
versant septentrional ou de l'Océan, dans les vallées du 
Tarn et de F Agout, et sur le versant méridional ou de la 
Méditerranée dans les vallées du Jaur et de la Cesse. L'im- 
mense quantité d'eau tombée en quelques heures avait 
transformé les moindres ravins en torrents furieux, qui 
allaient porter au loin la ruine et la désolation. A 4 lu- 
lomètres au nord de Saint-Pons est situé» au point même 
où commence le bassin de la Méditerranée, le hameau 
de Brassac. Les trois maisons qui le composent ont été 
littéralement rasées par l'inondation. A partir de ce point 
jusqu'à la commune de Saint-Étienne d'Albagnan, sur 
une étendue de la à i5 kilomètres, tout le versant du 
Sommail avec les contre-forts qui s'y ramifient en formant 
autant de vallées secondaires, disparaissaient sous des 
avalanches d'eau qui se précipitaient des hauteurs avec 
une indescriptible impétuosité. Plantations séculaires, 
champs , prairies, chemins, tout est dévasté. Saint-Pons, 
Riols , Prémian , Saint-Étienne-d' Albagnan et les nombreux 
bameaux qui dépendent de ces communes dans la zone 
nord et nord-ouest, ont éprouvé des pertes immenses. 
Depuis Brassac jusqu'à Saint-Étienne-d'Albagnan, 8 ou lo 
maisons ont été entièrement détruites, 4 ou 5 en partie dé- 
molies et presque toutes les autres inondées jusqu'au pre-* 
mier ou au deuxième étage. Deux ateliers à Saintr-Ponsy 
trois à Riols et autant à Prémian ont été emportés ou 
très -gravement atteints. De Saint- Etienne- d'Albagnan 
au confluent de l'Orb,. à Tarassac, l'inondation a fait 
aussi de grands ravages. Dans la commune d'OIargues, 
le moulin de Rieumége et d'autres habitations, que les 
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plus hautes eaux n'avaient jamais atteintes , ont été 
emportés ou gravement endommagés. Dans la vallée de 
Condades, qui s'ouvre à a ou 3 kilomètres de Saint- 
Pons, la route a été presque entièrement détruite; un 
moulin a été renversé par les eaux et entraîné. Prairies , 
plantations , jardins , tout a disparu, balayé par la tempête, 
ou a été recouvert de rochers ou de gravier sur une hauteur 
de plusieurs mètres. Jeudi, M. le préfet Piétri a visité le 
théâtre de l'inondation. Il a distribué aux familles indi- 
gentes, au nom de l'Empereur, des secours, dont la 
promptitude augmentera l'efficacité. Dans la journée, les 
communes de Prémian, de Riols et d'Olargues* et les au* 
très localités ravagées par la trombe du 22 octobre, ont 
été visitées par M. le préfet, qui y a également distribué 
des secours. M. Piétri a pu se convaincre par lui-même de 
l'immensité de nos pertes. Il a vu nos routes dévastées, 
nos ponts emportés au nombre de six ; nos champs boule- 
versés, nos ateliers détruits ou obstrués encore par les dé- 
bris de toute sorte qui s'y sont accumulés. C'est dans la 
matinée du lundi 2 1 octobre, de quatre à cinq heures, que 
la trombe qui s'est abattue sur Saint-Pons et sur les pla- 
teaux avoisinants a amené ce débordement. Une heure a 
suis pour déterminer le désastre que nous déplorons, et 
qui, de mémoire d'homme, n'avait jamais été égalé dans 
le pays par aucune inondation antérieure. On se souvient 
encore de l'inondation de 1741» qui, tout effrayante qu'elle 
fût était fort au-dessous de celle qui vient de nous plonger 
dans la consternation \ » 



1 Mêiiûçfr du Midi du 24 octobre 4861 
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On écrivait de M <mQ>dfier : « La journée de vendredi 
dernier a été marquée par des perturbations atmosphé- 
riques d'une violence extrême à Montpellier et aux environs 
et qui, sur plusieurs points, ont causé de graves dëgftts. Dans 
la matinée, une trombe de vent mêlée de pluie a parcouru la 
campagne dans les environs de Saint-Aunês et de Ven- 
dargues. Les jardins ont été saccagés et des arbres séculaires 
déradnés. A Saint^Aunis, la tourmente a emporté la toiture 
de la maison d'école au moment où s'y trouvaient une tren- 
taine d'enfants. Dans la soirée , un orage, précédé d'éclairs 
se succédant sans discontinuité et sans éclats de tonnerre, est 
venu fondre sur Montpellier vers six heures un quart. La 
pluie tombait avec une teUe intensité qu'au bout de peu 
d'instants les ruisseaux, transformés en torrents, se préd- 
{ntaient sur les bas quartiers avec une incroyable impétui>- 
site. Le quartier et le faubourg de la Saunerie ont par^- 
Uculièrement souffert et présentaient, dans la soirée, un 
lamratable spectacle. Les caves, les magasins, les petits 
cafés avaient été envahis par les eaux. Une grande quantité 
de marchandiees sont perdues ou gravement avariées, et 
les pauvres gens qui voyùent là toute leur fortune compro- 
mise, s'abandonnaient au désespoir et faisûent entendre 
des plaûntes qu'excusaient trop les malheurs qu'ils venaient 
d'éprouver. Dans une période de quelques années, c'est la 
troisième fois qu'un pareil désastre atteint cette partie de 
la ville. Le Lez, dont la veille les eaux étaûent très-basses, 
a grossi instantanément et a débordé sur divers points. Le 
tablier du pont Méjan a été emporté, n 

Le 11 octobre i86s, le Lez, à la suite d'une averse, 
ayant donné, o",q3 de hauteur d'eau en quatre heures à 
Montpellier, s'éleva dans cette ville, à 6**. 70. LeMosson et 
le Verdanson débordèrent aussi avec violence. La voie du 
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cbemiD de fer de Montpellier à Cette, entre la station de Mi- 
reval et celle de Villeneu?e, fateouyerte de o^^So d'eau sur 
une longueur de 700", mais sans qu'il en résultât aucun 
dommage, c C'est dans la matinée du 1 1 octobre, disait une 
lettre, que cet orage d'une violence extrême a éclaté sur 
Montpellier. Commencé à sept heures, il s*est prolongé jus* 
qu'à midi. Pendant cinq heures, la yille a été inondée par 
des torrents de pluie et effrayée par le bruit du tonnerre qui 
se faisait entendre àchaque instant. La quantité d'eau tom- 
bée était telle que, dans les bas quartiers, les égouts ont été 
insulBBsants pour la recevoir, et, par suite, les caves et les 
boutiques ont été inondées. » 



lie Wldoarle. -- Mém TIMre. 



Par une délibération du 12 janvier 1740, les États du 
Languedoc avaient mis à l'étude la question du dessèche- 
ment des marais du Bas^ Languedoc, entre Beaucaire, 
Aigues-Mortes et Mauguio. L'ingénieur en chef de la pro- 
vince, M. Pîtot, membre de l'Académie des sciences, fut 
chargé de recueillir sur les lieax les observations néces- 
saires à l'exécution de ce projet, et nous trouvons dans le 
travail qu*il publia à ce sujet *, les renseignements suivants 
sur l'état de ces contrées, il y a plus d'un siècle : 

ce Toute la côte de la mer du Bas-Languedoc, prîncîpa- 



^ Sxirait des observations et opérations qui ont été faites dans le Bas-Lan-» 
pudoc pendant Us ««tè cit hmi H Juin 4740. (mémoires de C académie des 
tciences, ann. 4741 , p. S66.) 
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lement du côté d' Aigues-Hortes, est un pays plat et bas, 
dont une grande partie est encore en étang, une autre par* 
lie en marais, et le reste en terres labourables ou terres 
cultes, très-basses, et par cette raison sujettes aux inonda* 
tiens. A la première inspection de ce pays, il m'a paru que ces 
terres labourables et ces marais n'ont été formées que par 
les dépôts des sables, des limons et créments des rivières 
du Rhône, du Yistre, du Yidourle, etc. Les dépôts presque 
continuels de ces rivières ont comblé et reculé les bords 
de la mer. Tout le monde sait que le roi saint Louis s'em- 
barqua à Aigues-Mortes pour la terre sainte, l'an laGg, ce 
qui a fait penser que, depuis ce temps, la mer s'était re- 
tirée et avait baissé. Mais il est aisé de reconnaître et de 
voir évidemment que les sables et les limons, entraînés par 
les rivières, ont formé une nouvelle plage, distante de celle 
du temps de saint Louis de 3 à 4*000 toises; à cette 
nouvelle plage, les vagues et l'agitation des hautes mers, 
ont amoncelé les sables et ont formé des dunes; on 
voit encore près d' Aigues-Mortes les dunes de l'ancienne 
plage. La rivière du Yidourle descend des montagnes 
des Cévennes, du côté de Saint-Hippolyte ; ses eaux se ré- 
pandent dans les marais et les étangs. Dans le temps des 
grandes pluies, elle amène un si grand volume d'eau et 
avec tant de rapidité , qu'en 7 ou 8 heures de temps, ses 
eaux s'élèvent quelquefois, au pont deLunel et au-dessous, 
jusqu'à Saint-Laurent, à plus de so pieds de hauteur au- 
dessus du niveau de ses basses eaux ordinaires; et quoi- 
qu'elle soit retenue dans son lit par des digues de so à 
2 5 pieds de hauteur, elle inonde souvent les terrains des 
communautés de Lunel, Marcillargues et de Saint-Laurent. 
La raison de ces fréquentes inondations vient principa- 
lement de ce que le lit de cette rivière est trop étroit et 
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trop étranglé ; sa pente est fort inégale ; dans certains en- 
droits les eaux paraissent dormantes, et dans d'autres, au 
contraire, il y a des chutes où les eaux descendent avec 
une trës*grande vitesse; or, comme les volumes d'eau sont 
partout en raison réciproque des vitesses, il s'ensuit que les 
eaux s'élèvent beaucoup dans les endroits qui ont le moins 
de pente. On a proposé de jeter cette rivière dans l'étang 
de Mauguio et d'élargir extrêmement son embouchure 
par plusieurs raisons importantes : i'* pour qu elle ne 
porte pas une trop grande quantité d'eau dans les champs 
qui sont autour des salins de Pécais, ce qui serait très* 
nuisible aux faunaisons ou formation des sels; s* pour que 
ces mêmes champs ne soient pas comblés et atterris par 
la grande quantité de limons et créments dont les eaux de 
cette rivière se chargent en descendant des montagnes; 
S"" enfin pour éviter, en donnant une grande largeur à son 
lit vers son embouchure, que ces eaux soutenues dans 
les parties basses ne causent de plus fréquentes inonda- 
tions aux terrains des communautés supérieures. La ri- 
vière du Vistre n'est ni fort considérable ni fort à craindre ; 
la fontaine de Nîmes est la principale source de cette ri- 
vière ; presque toutes ses grandes eaux se répandent ac- 
tuellement dans les marais. Le Rhône et les rivières du 
Vistre et du Vidourle n'ont point de digues dans leurs par- 
ties basses ni vers leurs embouchures; les inondations de 
ces rivières dans les marais, et celles des eaux de la mer 
qui viennent par le Grau-du-Roi, sont très-salutaires aux 
environs d'Aigues-Mortes, pour empêcher que l'air ne soit 
infecté par les eaux croupissantes et corrompues des ma- 
rais, des fossés et des bords des étangs. Toutes les fois 
que les vents marins ou de mer régnent, les eaux de la 
mer entrent par le Grau-du-Roi et viennent inonder les 
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marais des environs d'Aignes-Mortes, ce qui arrive en 
toute saison de Tannée, au lien que les inondations des ri- 
fiëres n*arrivent presque jamus en été ; depuis douze à 
quinze ans que le roi a ordonné de reereuser et d'ouvrir 
ce Grau, la ccfrruption des eaux en été et en automne est 
infiniment moindre et Fur, par conséquent, beaucoup 
moins malsain. On voyait autrefois, c'est-à-dire avant 
l'ouverture du Grau, les habitants d*Aigues-Hortes avec 
un teint pâle et livide ; les fièvres en faisaient périr un 
grand nombre* n 

En 1725, le Vidourle éprouva une crue dont la bautenr 
a été repérée, à Qoissac, le 2 octobre, à 8*,56 S cote qui 
n*a jamais été atteinte depuis. 

En 1759, aux mois d'octobre et de novembre, des dé- 
bordements des rivières du Vidourle et du Vistre endomma- 
gèrent le territoire d'Aigues-Hortes et les salines de Pec- 
cais, à ce point que la communauté de cette ville et 
rintendant des salines crurent devoir faire constater, par 
actes de procédure, la hauteur des eaux et les effets pro- 
duits par leur exhaussement extraordinaire *. 

En 1740, une grande pluie presque continuelle depuis le 
35 jusqu'au 28 mai causa une inondation, a Les eaux dé- 
bordées de la rivière du Vidourle. dit M. Pitot ', venant des 
iH^èches du cété de Tamariguières coulaient sur les ma- 
rais de Saint'Laurent ; la vitesse avec laquelle ces eaux 
passaient sous les quarante -huit arches de la chaussée 



* Lettre de H. Doré, iiigéaiear eft ehef 4n terfice hydraolîqaedes dépar(em.7iits 
de TAude, de rBêraoli ci du Gnd, datte de llonlpellier, le 7 avril 4863. Kom 
empruntons à celle source officielle les coies dont nous donnons plus loin les 
ehiffiret. 

* V* DamuâMB faevu. Docmiiint, pag. eu» Pièee 834. 

* Mimmrtê de C Académie des sdence», ann. 4741, p. S65, 
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de Saint-Laurent , était de 5 à 4 pieds par seconde, après 
quoi ces mêmes eaux, rencontrant celles de la rivière du 
Vistre, faisaient pour ainsi dire rebrousser chemin aux 
eaux du Vistre, en les refoulant avec elles dans les marais 
de la Souterane, et se répandaient sur une étendue de ma- 
rais de plus de quatre lieues de longueur. Le lende- 
main 3o, les eaux avaient cessé de couler; elles étaient 
tranquilles et dormantes. » 

Le 19 septembre 1811, leVidourle, à Quîssae, s'éleva 
à 6*962, et le 8 octobre 181s, à 6"',82. — En 1821, le 
3 S septembre, une crue resta en contre-bas de celle-ci 
de o*,3o. 

Deux grandes crues se produisirent en t852; Tune, le 
8 juin, atteignit, àQuissac, 5'",iS; l'autre, le t4 décembre, 

5-,45. 

Le 17 septembre i858, le Vidourle monta à unebatiteuf 
extraordinaire; son niveau ftit de 7",74 i Quissac, de 
6*,6o au moulin d'Alary, près Sommières, et de 6**,5o au 
moulin du pont de Lunel. L'inondation sévît partout avec 
intensité, et tous les torrents descendant des Gévennes 
exercèrent de grands ravages. On lisait dans les journaux' : 
n A Quissae, depuis 1811, aucune crue n'avait été aussi 
forte et aussi brusque. Dans cette ville, les eaux ont atteint 
le point désigné sous le nom de r Croisée de la route impé- 
riale n* gg. Dans cette même ville, elles ont également fait 
subir de fortes dégradations au pont de la route départe- 
mentale n^ 5, de Sommières à Anduze; les eaux, après 
avoir décharné la chaussée de ce pont et emporté les para- 
pets, ont laissé sur la voie deux arbres d^une grosseur pro- 
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digieuse, signe évident de leur impétuosité et de la dévas- 
tation certaine subie par les terrains traversés par le 
torrent. Dans la ville de Sauve, les ouvrages d'art jetés sur 
leVidourle ont également éprouvé d'assez considérables 
avaries. Les parapets du champ dit de la Vabre ont été dé' 
molis. Hais aux environs d'Ortboux, toujours la route 
n"" 99f des dégradations plus sérieuses ont été causées à 
la route. Des brèches de 3o" de longueur environ ont 
été ouvertes en amont et en aval du pont de Grieulon, sur 
la rivière de ce nom. Ce pont a eu ses parapets emportés 
ainsi que les murs de soutènement de la route, aux abords. 
A Lassalle, la pluie, qui est tombée à torrens de 4 heures 
à 10 heures, a dépavé j>lusieurs quartiers de la ville; plu* 
sieurs maisons ont eu leur rez-de-chaussée envahi; les 
vignes ont été abîmées, surtout celles en pente. La route 
de Lassalle à Anduze était tellement dégradée que le cour- 
rier qui fait le service entre ces deux localités a dû prendre 
une autre direction. A Sauve, tout le vallon dans lequel 
coule le Vidourle était inondé vers 9 ou lo heures; des 
maisons ont été renversées, des arbres déracinés. Les mai- 
sons situées dans la partie basse de la ville avaient un 
mètre d'eau au premier étage. Les usines, fabriques, ate- 
liers des bords de cette rivière ont été envahis ; des voi- 
tures, des charrettes chargées ont été emportées. Le pont 
situé à l'entrée de Sauve, sur la route impériale d'Aix à 
Hontauban, a été dégradé. A Lédignan, des murs de clô- 
ture ont été démolis; dans plusieurs propriétés, la terre a 
été emportée et le roc mis à nu par les eaux. La ligne du 
chemin de fer a été, en divers points, et notamment à La* 
vol, près Boucoiran, couverte par le gravier que les eaux 
entraînaient. Les rues de la ville s'étaient transformées en 
rivières et les maisons de la partie basse ont été envahies. 
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A Vazenobres, Torage a duré de 6 heures du matin à 
3 heures de l'après-midi. Plusieurs propriétés ont été 
ravagées. Les ruisseaux voisins de la voie ont tellement 
grossi, qu'ils ont rendu la circulation impossible sur 90"* 
environ de la voie entre la station de Vazenobres et la 
route de Ners. Gallargues, Aimargues, le Gaylar et Saint- 
Laurent n'ont pas été moins maltraités que Marsillargues. 
Le Yidourle, au moment où les vendangeurs étaient tran- 
quillement occupés à cueillir le raisin, a fait subitement 
irruption dans la plaine et a détruit en quelques heures la 
plus belle récolte qui ait été donnée depuis une dizaine 
d'années. La route impériale n"" 86, de Lyon à Béziers, a 
été emportée sur une longueur de 2 kilomètres environ, 
à partir du pont de Lunel. Les murs de clôture, sortes de 
digues opposées au courant des eaux, ont été effondrés de 
toutes parts sur les importants domaines de Saint-Remy 
et de Saint-Michel, commune d' Aimargues. Trois cents 
personnes occupées à la vendange, dans la plaine de Gal- 
largues, ont pu échapper à la fureur des eaux. La perte 
causée par le fléau n'est pas évaluée à moins de 200,000 fr. 
pour la commune de Gallargues seulement. » 

Une lettre de Sommières, du 18 septembre, disait' : «Un 
sinistre épouvantable vient de fondre sur notre ville. Hier, 
vers 1 1 heures du matin, la rivière du Yidourle a débordé 
avant qu'on ait pu prévoir sa brusque élévation, et lorsque 
la plus petite averse ne faisait présager rien de pareil. Une 
demi-heure a suffi pour que la ville entière ait été inon- 
dée, et que l'eau ait atteint, en quelques endroits, la hau- 
teur effrayante de près de 5"^. Les annales de la ville de 
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Sommiëres, qui ont eu à enregistrer tant de malheurs de 
ce genre, n'ont jamais signalé une aussi triste catastrophe, 
et la terrible inondation du s octobre j 723, qui causa tant 
de pertes et de ravages et qui occasionna des dommages 
immenses & tous les riverains, est de beaucoup dépassée* 
En effet, les eaux ont dépassé de 0*^,15 cette inondation 
de 1733, qui était restée dans la mémoire de notre popu- 
lation comme le souvenir du plus grand désastre dont elle 
ait été victime, et de o'',4o celle de 1843, qui avsdt tenu 
jusqu'ici le second rang. On voyait à la surface du tor* 
rent, déchaîné et furieux, surnager, entraînés pêle-mêle 
et avec une effrayante rapidité, des meubles, des mar- 
chandises, des animaux de toute espèce. Vers 5 heures du 
soir, Teau a commencé seulement à se retirer, et bien 
lentement; on a pu avoir alors accès dans quelques quar- 
tiers de la yille. Quel désolant spectacle I chaque maison 
était vide de ses ameublements, les magasins de leurs mar- 
chandises, les étables de leurs animaux. Des cris déchi- 
rants se faisaient entendre de tous les points inondés. » 

£n 1862, au mois de novembre, les inondations exer- 
cèrent encore leurs ravages. « Dans le Gard, dit un jour- 
nal \ tous les cours d'eau ont débordé. A Sommières, le 
Vidourle a rempli de a" d'eau les bas quartiers. Toute 
la plaine du Yistre est submergée, de Nîmes & Aiguës- 
Mortes. » 



t GtuettU du Midi da 30 noreinbre Igdi. 
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« Une multitude de cours d^eau, dit M. Charles de 
Ribbe S grands ou petits, également rapides, sillonnent 
le territoire de la Provence. Ils le dévastent au lieu de le 
fertiliser* Il nous suffira de citer parmi les principaux, 
rUbaye, la Sasse, la Bléone, TAsse, le Verdon, qui se 
jettent dans la Durance ' ; le Gapeau, TArgens, la Si^^ne, 
le Loup, le Var, qui vont directement à la mer. Il serait 
trop long d'énumérer les torrents anciens et nouveaux ; ils 
sont innombrables. Voilà les ennemis acharnés du repos 
de la Provence et de son agriculture ; ils lui livrent depuis 
des siècles la plus terrible des guerres. Us la pressent, 
ils l'enveloppent^ ils la dévorent ; ils lui enlèvent degré 
par degré le premier des capitaux, le boU ô^QS lequel il n'y 
a plus ni industrie, ni civilisation, ni société, après lequel 
apparaît le rocher nu, le désert. » 

Cette fâcheuse situation de la Provence^ par rapport 
aux eaux, n'est pas nouvelle; elle date de loin ; on voit en 
effet, dans l'histoire ancienne du pays, les torrents causer 
des dommages souvent considérables par leurs déborde- 
ments. Bouche constate qu'ils sévissaient dès les XI* et 
XU* siècle \ 



A La Pr99ine€ mi jMtRl de vw deêèoiê, éa iorruUsÉi 4m émwiMtMt «tNrtit 
timfriê 47e9. Paiii, 4867, im^ p« id« 

* Ces rivières teisMt parU* chi battia^u ItMM, «on«lt«t pour l«s Misifiii iM 
cOMtnwni MB «iMpttref VOL i XXVf « 

' JfjMM «tir VMêMf^de ¥rwmet^ mrttaia, 478tt, « Vol. i»4. « il f * V«n <ll« 
pafa,4it Boytlw {u I, i^.f4},od l«i ei«M 4'eM toiott ml déinltMiM ^^ev 
Provence. • 
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En 1 65 1, le 8 septembre, la Basse-Provence fut affligée 
par des orages terribles qui jetèrent la dévastation et la 
ruine dans tout le territoire des bassins de l' Argens ' et du 
Var. Une relation contemporaine nous a transmis tous les 
détails des malheurs causés par les eaux débordées *• 

Les documents administratifs du XVIII* siècle contiennent 
des traces nombreuses des ravages causés par les rivières 
et torrents dans les contrées qui forment aujourd'hui le 
département du Var. « Rien ne saurait être comparé, dit 
M. Ch, de Ribbe, aux désastres subis à cette époque parla 
communauté de Saint-Laurent-du-Var. Un rapport consta- 
tait, en 1718, que les eaux du Var devenaient de plus en 
plus abondantes. Aux défrichements accomplis dans les 
Alpes s'en étaient joints d'autres, non moins imprudents, 
dans les terres gastes de la communauté et sur les bords 
du fleuve. Dès 1708, une partie du terrain avait été em- 
portée. Les défrichements continuent; en 1761, même 
désastre; en 1762, beaucoup d'habitants émigrent, après 
un nouveau débordement; en 1765, la moitié du territoire 
reste sans culture, les maisons sont à demi détruites et 
menacent ruine. Les assemblées ne cessent de voter des 
secours, des remises d'impôts ; s'apercevant enfin de leur 
inutilité, elles prennent le parti de recourir au véritable 
remède. Celle de 1 783 charge les procureurs des pays de 
présenter une requête à la Chambre des eaux et forêts. 



t Bouche {ouvrag, citi^ 1. 1, p. SO) dit, «d parlint de l'Argens : « Les terres àe 
son voisinage sont eiposées à de fréquents débordements qni les rsTtgent, roni- 
peut les chemins» déracinent les arbres, renTorsent les maisons. » 

> Lettre vérUahle des inondations prodigieuêeê et épouvantables , êtc,, arrivéet 
en Provence, le JotÊT de Noire-Dame de septembre ^^^ ^ Nous avons donné cet 
opuscule parmi les pièces du bassin du Kbdne, t. IV» Dguxduit rA&ni. Ikicoiwim, 
pag.xiv, Pièce SS4. 
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Un arr6t e»t aussitôt rendu le i S août de cette année, qui 
ordonne aux particuliers de Saint-Laurent-du-Var de se 
dessaisir de leurs chèvres dans un mois, prohibe tout dé- 
frichement dans les terre» gastes, et fait défense de côtt- 
per Moane espèce de bois dans les iscles et sur les bords 
du Van » 

Les dèfrîch^iients et les déboisements, telles étaient les 
causes auxquelles on attribuait les ravages des eaux en 
Provence. « Les défrichements qu'on a fait depuis quelque 
tfifflips,. disait, en i7o6> Fassesseur d'Aix, Saurin, font 
grossir si fort, en temps de pluie, les torrents et les ri- 
vières, qu'on est souvent huit et quinze jours sans pouvoir 
les passer. » En 1766, un autre assesseur, Serraire, s'ex- 
primait ainsi 2 « Quant aux dommages causés par les ri- 
vières et les torrents, nous en dissimulerions en vain Tin- 
tensité* La Haute^Provence craint sa destruction presque 
entière, et les mêmes eaux qui la ravagent menacent les 
plus précieux terrains du plat pays. On a vu des villages 
j^resque subo^rgés par des torrents qui autrefois n'avaient 
p»s de nems, et des villes considérables sur le point de 
Vètirs^ L'accroissement sensible qu'ont reçu la plupart 
des tsrr«Dts et des rivières du pays ne permet pas de 
doute»' qu'on eu doive la cause à ses habitants. » L'asses- 
nfiiat trouvait cette cause nen^seulement dans le défriche- 
mewk des montagnes, mais dans la culture des terres qui 
ne devaient pas l'être, la coupe des arbres qui bordaient 
les ri'vières et les torrents, le resserrement des lits produit 
psr les usurpations des propriétaires riverains et la crois- 
sance d'arbustes et de broussailles dans ces mêmes lits. 
On comprend qu'en présence d'une situation semblable, 
les inondations étaient en quelque sorte journalières^ elles 
se produisaient chaque année sur un point ou sur un autre^ 

V, <»• PABtlB. \i 
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sans distinction de sûson, avec les mêmes conséquences 
désastreuses. 

De nos jours, cet état de choses a peu changé, et les 
petites rivières des côtes de Provence, ainsi que les tor- 
rents qui les alimentent, éprouvent souvent des crues su- 
bites à la suite de trombes ou de pluies d'orages. Nous en 
rapporterons, comme exemple, les faits les plus récents. 

1843. — (( Dans la nuit du 1*' au a novembre, Marseille 
a été inondé par une de ces pluies torrentielles auxquelles 
notre bizarre climat nous a dès. longtemps accoutumés. 
Depuis quelques jours d'épais nuages roulant dans notre 
ciel, nous arrosaient de leurs ondées, mais, dans la nuit 
dont nous parlons, l'ondée s'est faite cataracte; l'averse 
est devenue un véritable déluge. On eût dit que le réser- 
voir des nuages devait s'épuiser du jour au lendemain. 
L'orage a présenté un caractère d'autant plus insolite que 
ni les tonnerres qui grondaient à l'horizon, ni plusieurs 
coups de vent d'une violence extrême, n'ont suspendu un 
seul instant l'intensité de la pluie. Ce phénomène atmos- 
phérique a duré plus de huit heures. 11 va sans dire que 
l'intérieur de notre ville a présenté, comme d'habitude, 
en pareille circonstance , Taspect d'un lac immense tra* 
versé çà et là par d'écumantes rivières. Le pont de Sainte- 
Marguerite, dont la construction était sur le point d'être 
terminée, a été complètement emporté par les eaux de 
l'Huveaune, enflées démesurément \ » 

1846. — Pendant que le Rhône exerçait ses ravages, 
tous les cours d'eau du département du Var débordaient 



^ Moniteur du 8 Dotembre 4843. — y* Hauteur de$ crues de VHuveautie aux 
principaux points de son cours. Deuxième partie. Documents, pag. clxviiii 
Pièce 332. 
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aussi. « Le 16 octobre, un torrent sorti de Fréjus s'est ré- 
pandu sur une partie de la route royale , qu'il a considéra- 
blement dégradé. Le pont en bois jeté sur THuyeaune, à 
l'extrémité du Prado, a été emporté par la violence des 
eaux. Depuis quelques jours des pluies torrentielles dé- 
vastent les campagnes d'Antibes. Le 16 octobre, les plaines 
qui s'étendent le long de la mer étaient totalement inondées 
et présentaient l'aspect d'un vaste lac. Les ravins les plus 
in offensifs se déversent de toutes parts et font des ravages. 
La chaussée du pont en fil de fer de la Siagne a été grave- 
ment endommagée. La rivière s'est répandue dans les 
plaines, et les courriers n'ont pu passer que ce matin. Le 
pont du Loup, entre Antibes et le Var, s'est écroulé au 
moment même que la diligence de Nice à Aix venait de le 
franchir. On annonce que trois arches du pont du Var ont 
été emportées et qu'un pont à l'américaine, que l'on con- 
struisait sur le Loup, au-dessus de la route royale, a 
suivi le torrent*.» 

1857. — ^^ La Provence a eu aussi ses inondations. Le 
Var a débordé en emportant les digues et les écluses qui 
se trouvaient sur son passage. Une quantité considérable 
de terres envahies ont été entraînées par les eaux. En Pié- 
mont, les dernières pluies ont aussi amené des déborde- 
ments et des désastres. Du côté de Draguignan, à la suite 
des pluies, le Var est sorti de son lit emportant digues, 
écluses et une quantité considérable de terres envahies. Au- 
dessus de la scierie, le fleuve a tout ravagé jusqu'au pied de 
la colline. Plus bas, il s'est jeté sur les iscles, et est venu dé- 
verser par la berge, près du pont du Var, filant ainsi jus- 



1 M&nHeur des 26 et 27 octobre 1S46. 
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qu'à la mer. U pont n'a pas souffert. A Gbâteaudouble, la 
rivière de Narturby a débordé, sur la route de Draguignaft 
à Castellanne» et l'a dégradée en plusieura endroits. Ces 
dégradations , jointes aux éboulements qui sont malheu- 
reusement trop fréquents sur cette route, ont forcé les 
charrettes et les voitures à reprendre momentanément Tan^ 
cienne route par Lagarde ^ n 

i858« — Il Énormément grossi par le Herlançon, l'Hu* 
veaune a débordé sur presque tout son parcours, mais 
principalement sur les territoires de Roquevaire, d' Auriol 
et d'Aubagne. A Roquevaire, des balles de farine, des 
bois , des meubles et des bestiaux ont été entraînés par la 
courant. A Aubagne, la ville a été en grande partie inon- 
dée ; dans plusieurs maisons, l'eau atteignait jusqu'à plus 
de 1" de hauteur. Des fabriques de tulles et de poteries 
ont été dévastées. Le viaduc qui reçoit les eaux descen-^ 
dant des montagnes de Cassis, et qui traverse souterraine- 
ment Aubagne, a crevé presque au centre de cette ville et 
a donné passage à une telle quantité d'eau que beaucoup 
de magasins et de maisons ont été immédiatement envahis, 
sans qu'on ait eu le temps de se prémunir contre ce débor* 
dément, que de mémoire d'homme les habitants d' Aubagne 
ne se rappellent pas avoir jamais vu. Parmi les usines 
signalées comme ayant beaucoup souffert, on cite encore 
la fabrique de papiers du pont de l'Étoile, où les eaux ont 
causé de grands dégâts. On attribue cette inondation à une 
trombe qui aurait éclaté principalement sur les territoires 
de Gémenos et de Cassis , et y aurait déversé des quantités 
d'eau trés-considérables. Le fait est que sur tout le par- 



^ MoniUuT du S9 octobre 4867. 
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cours dt fBayeftUkie, depuid sa source jusqu'à 6aint-Har* 
cel, presque tous les territoires qui le bordent ont été sub* 
mergés, et que les chemins, dans toutes ces contrées, 
sont devenus impraticables. Près de la Gapelette, le mou<» 
lin de Desautels a été envahi par TSuveaune, et de grands 
ravages ont eu lieu à Cassis ; c'était de cette direction que 
pariussait venir la trombe. Hier, vers midi, un tor- 
rent qui avait pris les proportions d'un fleuve, dit uû 
témoin oculaire » s'est précipité sur la ville ; le presbytère 
a été d'abord envahi, détruit de fond en comble, et de 
là , les eaux gagnant l'intérieur de l'église par les ves*- 
tibules, ont rempli l'édifice à une hauteur de 4 niëtres. 
Plusieurs maisons ont été submergées S — La pluie qui 
a commencé le ig octobre, vers six heures du matin, avec 
accompagnement de tonnerres épouvantables, s'est changée 
en déluge au milieu d'une obscurité bientôt presque 
complète. Tous les torrents ont débordé, entraînant mu- 
railles, digues, arbres, terrains, rocs énormes ; une masse 
d'eau est arrivée vers le haut de la rue de la Glué, à Au- 
riol, emportant tout sur son passage et charriant un roc 
d'environ i5o kllogr., qui s'est mis en travers du courant; 
alors l'eau s'est précipitée avec fracas dans les maisons , 
emportant avec elle une telle quantité de pierres et de 
gravier, que les portes les plus hautes en ont été atteintes, 
au point que pour conserver les chevaux ou autres ani- 
maux domestiques , on a été obligé de les faire monter au 
premier étage. Dans la rue de la Glué, cinq maisons se 
sont écroulées. Meubles , sacs de blé, de farine, tout a été 
entraîné par les eaux ; plusieurs maisons ont été aban- 
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données 9 attendu que Teau en a miné les fondements et 
qu'elles restent comme suspendues par les côtés aux mai- 
sona attenantes. Arrivé à la place Sainte-Barbe, le torrent 
y a laissé une partie de ce qu'il entraînait , des oliviers , 
des vignes, des poiriers, des figuiers et autres arbres. On 
estime qu'il y a des décombres pour plusieurs milliers de 
tombereaux. Les affluents de Vède et de Bassaut, réunis à 
l'Huveaune, ont formé un étang de plus de 2,000 mètres 
carrés. L'eau était rouge à cause, de la nuance du terrain 
qu'elle entraînait. Le torrent a continué ses ravages, en- 
trant dans les cafés et auberges qu'il inondait à plus 
d'un mètre de hauteur ; il a ensuite envahi le Cours, ne 
laissant plus que la voûte du pont des Capucins , et s'est ré- 
pandu dans la Grande-Rue et les jardins, qu'il a couverts 
d'une vaste nappe d'eau. Arrivée à Sainte-Barbe, et aug- 
mentée par l'affluent de la Clué, Teau furieuse a renversé 
les murailles des jardins, entraînant les charrettes et autres 
véhicules. Le dégât que le débordement a occasionné dans 
la ville sur les comestibles , tels que grains, farine, huile, 
vin , liqueurs , café, poivre, haricots , et les marchands 
tailleurs, etc., est évalué à environ 260,000 fr. , non 
compris les dégâts de la campagne. » 

1860. — « La pluie torrentielle de vendredi a fait 
grossir la rivière de l'Arc*. La crue a été de près de 5" 
au-dessus du niveau ordinaire*. — La pluie qui est tombée 
pendant nombre de jours a coupé la route impériale de 
Saint-Tropez à Cogolin ; on a été obligé d'employer des 
bateaux pour passer les voyageurs '. — Les rivières et tor- 



> v<» sur lei craef de l'Arc une note de M. Tingènleur de rarrondissement d'Aix. 
^EvxiÈHB PARTIS. DocDMBiiTS, pag. CLXÎx^ Plèoe 333. 
* Moniteur du 43 décembre 4860. 
' Idem du 44 décembre 4860. 
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rents ont fait de la plaine de Brague un lit large et pro- 
fond . Depuis quinze jours, le ciel a ouvert toutes ses écluses 
et presque toutes les voies sont transformées en fondrières. 
Toutes les rivières inondent les plaines de l'autre côté du 
Var; les habitants de Villeneuve, dans la nuit de vendredi 
à samedi , ont été réduits à chercher un refuge dans les 
étages supérieurs de leurs maisons. A la Colle, le Loup a 
atteint une hauteur qu'on n'avait plus vue depuis i835. 
LeMalvan, la Gagne, la Brague, sorties de leur lit, couvrent 
aussi toutes les campagnes de débris et d'alluvions ^ » 

i86a. — u Les nouvelles de la côte d'Italie sont assez 
tristes. Dans toute la rivière de Gênes (on appelle ainsi le 
littoral de Nice à Gènes) , les fleuves ont débordé et causé 
de grands dommages. La diligence de Nice à Gênes a dû 
s'arrêter àSavone. Dans le Var, la rivière Garami a inondé 
la plaine de BrignoUes ; l'Argens, celle de Fréjus^ l'Issole, 
le territoire de Flessens ; la Reppe, la vallée de Saint-Na- 
zaire. Sur un seul point, à Gonfaron, entre Guers et le Luc, 
les pertes occasionnées par les débordements ne sont pas 
évaluées à moins de 100,000 fr. Le torrent le Latay, qui 
recueille une partie des eaux du versant méridional de la 
Sainte-Baume, enflé par d'effroyables averses, a fait dé- 
border le Gapeau, qui a ravagé le territoire de Digne '• » 



* Moniteur du 43 décembre 4860, 

' Le 3 noTembre , rArgens atleigoii sa plus grande hauteur. V. une noie de 
M. Gamme, iDgénieur en chef du déparlement du Var, sur les crues de TArgens. 
Deuxième partie. Documeuts^ pag. clxx, Pièce 334. 

s Progrès de Lyon du 45 norembre 4863. 
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(Page 57). 

Eitraits des procès-Terbanx relatifs à rinondation do Rhin en 1758 ^ 

L*an 1758, lo 5 août, je FraDçoîs-ÂrmaDd Weiss, inspecteur des 
poDts et chaussées et prévost à Diebolsheim, en conséquence des 
ordres de M. RouIIîd, premier secrétaire et subdéiégué général de 
Tintendance d'Alsace, et des instructions données par M. de Clin- 
champ, directeur des ponts et chaussées d'Alsace, pour découvrir 
les raisons particulières qui, jointes à la cause naturelle, ont occa- 
sionné un épanchement du Rhin jusqu'à présent inouï, le dégât 
causé par icelui et les remèdes pour s'y opposer à l'avenir, me suis 
transporté au ban du Grand Huuingue ou NeudorfT, où étant et 



1 ArchWes du Bas-Kbia. Fonds de Vintendance, C. 434» • — Procès verbaux 
de la situaUon des dipies actuelles conslruites le long du Rhin depuis Huningue 
jusqu^à Strasbourg; de la cause des inondations et des remèdes pour s'en garan- 
/iV.^O'est UD voIufBifi«ux mémoire daté du mois d'août 4758^ signé Weiss, inspec- 
Icur des ponts et chaussées, avec des annotations de M. de Giincbamp, direc 
leur des ponts et chaussées d*Alsace. Ces procés-verbaux constatent beaucoup do 
brèches et de ruptures de digues; ils signalent le mauvais état de ces ouvrages. 
LHospecleur Weiss conclut toujours i leur réparation, à leur reoforcement et ft 
leur exhaussementé C'est le point principal de ses propositloos* 
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accompagné des sieurs prévost et notables bourgeois dudit L'eu, 
auxquels J*ai demandé la raison pour laquelle le Rhin s'est épanché 
et débordé dans leur ban à un point inouï, ils m'ont répondu que 
par la pluie continuelle, les anciennes neiges tombées depuis long- 
temps se sont fondues dans les montagnes, et qu*au reste cela pro- 
venoit des mains de Dieu. Sommes allés à la tète du canal servant 
pour récoulement des eaux des fossés de la ville de Hunlngue, la 
digue duquel j'ai trouvé crevé en cinq endroits ; par ces brèches, 
les eaux du Rhin sont passées et se sont répandues sur les héritages 
de NeudoriT, où elles ont fait beaucoup de dommages. 

Ban de Sckalampé^ appartenant au Neubourg. — J'ai trouvé 
une véritable désolation causée par le débordement du Rhin ; j*ai 
passé par-dessus plus de 200 journaux* de terre ensemencés, gâtés 
par les inondations, et la terre endommagée, puisque le Rhin a 
jeté des bancs de sable et de gravier. Ce mal provient de ce que le 
Rhin a renversé et surmonté une digue appelée la grande digue, 
faite par ordre de MM. les maréchaux comtes de Coigny et de Saxe, 
servant pour chemin couvert; les brèches qui s'y trouvent dans 
plusieurs endroits peuvent monter en longueur à 200 toises, par où 
les eaux ont passé de 2, 3, h et jusqu'à 5 pieds de hauteur qui forme 
un fleuve et se répand ensuite dans les bans de Bantseoheim et 
plus bas. 

Ban de Biodelsheim. — Les anciennes digues ne se trouvoient 
plus en état de se soutenir contre les débordemeiis; U y a des en- 
droits où elles sont tombées dans le Rhin. 

Ban de yamàskeim. ^TOut le village a été dans Teau, et dans 
plusieurs m ais on s, elle est entrée par les fenêtres. Cette commu- 
nauté est une de celles qui a soulTert le i^us. Ce mal provient de 
la digue crevée dans le ban de Balgiu. 

Ban de Geisncasser. — Cntièranent sabmergé. Ta! passé en 
weidling Cbatelet) sur tous les grains et dans toutes ks rues de 



^ àa à f fm mftsmn agnîre qui Tarùic èe 
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Geîsswasser. J*ose dire que Teau étoit à un tel poiut de hauteur 
que j'ai vu des grains coUpés attachés aux feuilles des arbres ; enfin, 
je ne puis assez m'expliquer sur la désolation et misère de ces pau- 
vres gens qui perdent tout. 

Ban de Biessen. —Bras du Rhin, appelé Biessen-Rhin, qui prend 
son origine au-dessus du fort Mortier, descend à main gauche par le 
pont de charpente appelé Biessen-Brack, et passe entre le village 
et les îles Saint-Louis, tombe ensuite dans le Rhin au bas de ces îles. 
Ce bras s'agrandit journellement par son anticipation. Il forme au- 
jourd'hui un fleuve qui, depuis un an, a emporté depuis ledit pont 
jusqu'au village au delà de trois journaux de terre, et s'il continue 
ainsi, une partie du village et les biens se trouveront en danger. 

Ban de Kuhnem. — Ce village est menacé d'être emporté par le 
torrent du Rhin. Un grand bras du fleuve attaque le village, étant 
seulement éloigné de vingt-quatre pas. L'eau est entrée dans le vil- 
lage et y a occasionné beaucoup de misères. 

Ban de Mackenheim. — Le village est encore rempli d'eau ; plu- 
sieurs maisons sont abandonnées; les champs et prés sont inondés. 
(13 août). 

Ban d'Artoltzheim. — Le Rhin a tellement débordé et attaqué 
la digue, qu'il y a fait une brèche très-considérable ; l'ouverture en 
est d'environ 8 toises et 3 de profondeur ; il a renversé des arbres 
et passé par cette brèche et par plusieurs endroits avec tant 
d'impétuosité et de force, qu'il s*est répandu jusqu'à la chaussée 
au-dessus de Richtolsheim,et Tauroitsurpassésilaforcedequelques 
communautés ne l'en avoit empêché. La rivière d'Ichert a passé 
ses bords et fait beaucoup de dommages aux biens des bans de 
Richtolsheim, Sassenheim, Diebolsheim. 

Ban de Diebolsheim. — L*eau du Rhin a surmonté les digues 
en mauvais état; la moitié du village a été inondé par le Rhin et 
richert Brèche. 

Ban de lîAmat/.— Craintes sur la jonction du Rhin et de richert 
Brèches considérables, une de 100 toises ; cantons de Geissenkopffel, 
GeisenschoUen et Altengurthen inondés. La perte et le dégât que 
l'eau a fait dans le ban de Rhinau est très-considérable à cause des 
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mauvaises suites. Pour y remédier, il faut que toutes les digues 
soient renforcées et exhaussées. 

Ban d*Obenheim. — Cette communauté est encore inquiétée le 
plus par la rivière dite Altv^eille, venant en partie du Zembs qui 
8*est débordé. 

11 résulte du texte du présent procès-verbal, dit M. de Clin- 
champ, et des notes particulières que J'ai Jointes en marge de 
chaque article : 

1* Que les digues anciennes et nouvelles de barrage du Rhin ont 
été forcées et en partie entraînées dans les bans qui sont riverains 
de ce fleuve, depuis Huningue jusqu'à Strasbourg. 

S* QuMl est fort important pour la conservation des héritages 
desdits bans que les digues soient solidement réparées dans les en- 
droits où elles ont été forcées et dégradées, et qu^elles soient rem- 
placées par de nouvelles dans les endroits où elles ont été entière- 
ment emportées. 

290 

(Page 60], 
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Wissembourg^ 6 juillet 1778. — Les orages que Ton a essuyés 
dans la partie de ma subdélégation située le long du Rhin, au com- 
mencement de ce mois» ont tellement rehaussé et gonflé les eaux 
de ce fleuve que sa largeur depuis le Fort- Louis jusqu^à Germer- 
sheim étoit, dans la nuit du 2, presque partout de Aliènes; le 
bailliage de Beinheim a considérablement soufiiert; Beinheim, 
Newhaùsel et Littenheim ont presque perdu toute leur récolte, qui 
étoit de la plus belle apparence ; les habitans se plaignent de leur 
prévôt qui ne s^est point donné le moindre mouvement pour con- 
server une digue construite entre leur ban et celui de Seltz, qui a 
été emporté, et ils attribuent encore à un ouvrage que le prévôt a fait 



t ArchiTM du Bas-Rhin, Fomls de VMfndanct, C. 434. 
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faire» contraire au plan du sieur Charpentier, Inspeetenr principal 
des ponts et chaussées de ce département, qui avolt été approuva 
par M. rintendant, le dommage qu'ils ont souflTert. 

La récolte dans la partie basse du bailliage de Selts a été aussi 
endommagée la même nuit, pendant laquelle on n*a cessé de sonner 
le tocsin ; Ton a même usé du cruel stratagème de crier : Au feu I 
pour obliger les Journaliers à se mettre sur pied et h aller soutenir, 
par leur travail, les digues et les barrages que Ton a opposés à la ra« 
pidité du fleuve. Malgré tous les efforts des habitans de ce bailliage, 
la susdite digue, située entre ledit ban de Selts et celui de Bein« 
heim, a été rompue, et un barrage construit nouvellement près de 
Munchausen, et point encore achevé à cause du reAis constant que 
la communauté de Moderen, qui a cependant le plus grand intérêt 
au travail, a fait jusqu'ici d'y contribuer, a été emporté. 

Quoique le bailliage d'Haguenbach, animé par les préposés, ait 
travaillé pendant deux fois 2U heures consécutivement, avec le plus 
grand ordre et une vivacité inexprimable , Ton n'a cependant pu 
empêcher que dans le canton appelé Scherffer, ban de Woêrth, une 
partie de la digue n'ait été emportée; AOO hommes sont occupés à 
réparer cette trouée, et ce travail sera achevé aujourd'hui. 

L'on ne peut se représenter de spectacle en même temps plus 
triste ni plus touchant que celui qu'a occasionné le débordement 
du Ehin dans la nuit du 2 : les deux rives du fleuve éclairées par 
quantité de feux; le bruit des cloches qui sonnoient le tocsin; les 
cris de plusieurs milliers d'hommes et de femmes, les una dans les 
bateaux, les autres tous nus dans l'eau , occupés à conduire et 
planter des piquets, porter et amonceler de la terre, du gazon, du 
foin et de la paille pour contenir les digues, les exhausser et réparer 
les trouées que la rapidité et la violence des eaux faisoient. Cepen- 
dant, en général, le dommage n'a pas été aussi considérable quQ 
l'on devoit le craindre, et la perte a été beaucoup plus sensible sur 
la rive droite que sur la nôtre. 

Wissemhourg^ 6 novembre 1778. — J'ai exécuté les prdrps 
renfermés dans la lettre circulaire qui m*a été adressée le 3 oc- 
tobre dernier, et M. Charpentier, qui s'est rendu dans mon dépar- 
tement, a fait rétablir les dommages occasionnés par la crue extra- 
ordinaire des eaux; mais ce dommage est le moindre; les ravages 
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pccasionnés par le débordement du Rhin aux digues, barrages e( 
écluses dans les communautés riveraines de ce fleuve, ne sont ni à 
décrire* ni même à estimer. La situation de ces pauvres habitans, 
dont plusieurs ont été obligés de quitter leurs habitations et n*y 
sont point encore rentrés, fait compassion. L*humanité exige que 
Ton vienne à leur secours, et J'ose vous prier de vouloir bien don- 
ner des ordres à M. Charpentier pour quMl s'occupe de cette partie ; 
les réparations sont d'autant plus instantes que très-souvent ce 
fleuve se gonfle et déborde à la fin de décembre. Nous sommes me- 
nacés, et si cette irruption arrivoit, la perte serolt irréparable; et 
ce ne peut être qu'après la visite faite par un inspecteur principal 
qu*il sera possible de déterminer les moyens et le secours propres 
pour arrêter les progrès du mal. 

SOI 

(Page 70). 

Lettres de B. de ChMOOil de h fiilaisière, ioleidait rAlace, à H. de Calouie, Coitrdteir- 

général, nr les tnoilaiiou de i7tt*. 

a mars 178^. — J'avois déjà prévenu une partie de vos vues 
lorsque j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m*écrlre 
le 20 du mois dernier sur les précautions à prendre, soit pour 
secourir ceux des habltans de ma généralité que l'excessive ri« 
gueur de la saison a réduits à la misère, soit pour diminuer autant 
qu'il serolt possible les accidens qui pouvoient résulter de la fonte 
subite des neiges et du départ des glaces. 

Il y a peu de provinces dans le royaume où il soit tombé une 
aussi grande quantité déneiges qu'en Alsace; d'après les observa- 
tions qui m'ont été adressées des diflTérentes parties de cette pro- 
vince, il parott certain qu'en général les campagnes en ont été 
couvertes à deux pieds de hauteur et que dans plusieurs parties, 
il y en avolt deux pieds et demi et même Jusqu'à trois pieds. Les 
chemins étant devenus absolument impraticables et la navigation 
étant d'ailleurs interrompue, plusieurs villes étoient à la veille de 



1 Archives de TSinplre. Série If. 4448. 
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manquer des denrées nécessaires à la subsistance de leurs habi- 
taos ; elles couroient risque surtout de manquer de bois, quoique 
rextrôme rigueur du froid qui se faisoit sentir en eût fait un besoin 
de première nécessité. Je pris, en conséquence, le parti d'ordonner 
une corvée extraordinaire ^ pour faire débarrasser les routes des 
neiges qui les couvroient, et ouvrir la vole sur douze pieds de large. 
J'ordonnai en même temps de pratiquer de 15 en 15 toises une 
tranchée dans les neiges sur la largeur des routes, pour faciliter 
récoulement des eaux au moment de la fonte. Quelque attention 
que j'apporte à soulager les corvéables de mon département du 
poids des travaux publics, je sentis la nécessité de sortir dans cette 
circonstance des règles ordinaires. Les ordres que j'ai donnés à cet 
égard ont été exécutés non-seulement avec beaucoup d'exactitude, 
mais avec une sorte d'empressement et de zèle. Je dois même à 
plusieurs communautés la justice d'avouer qu'elles les avoient pré- 
venus d'elles-mêmes. Mon but étoit, en ordonnant cette corvée, de 
veiller à la sûreté des voyageurs et des courriers, de rétablir les 
communications interceptées, d'assurer les approvisîonnemens des 
villes, en bois et en comestibles, et surtout de pourvoir au soulage- 
ment des corvéables, en leur épargnant par une corvée d'un jour 
ou d'un jour et demi au plus, les travaux extraordinaires auxquels 
la dégradation totale des routes auroit pu les assujettir dans la 
suite. Mes soins ont eu tout le succès que j'en attendois, et d'une 
extrémité de la province à l'autre, les communications n'ont guère 
été interrompues que pendant environ deux jours. La liberté des 
chemins a entretenu dans les villes, sinon l'abondance, du moins* 
les approvisîonnemens nécessaires pour prévenir les besoins ; et un 
renchérissement momentané d'environ un quart ou un tiers sur le 
prix commun du bois a presque été le seul inconvénient qui se soit 
fait sentir. 

A cette première précaution, j'ai cru devoir en ajouter une se- 
conde, celle de faire casser au moment du dégel les glaces des ruis- 



* Le tome III du savant ouvrage de M. Vîgnon, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, Éludes historiques sur l'administration des voies publiques en France 
aux XVII» et XVIII* siècles (Paris 4862, 3 vol. in-8), est loul entier consacré aux 
corvées royales. On y trouve de curieux détails et de nombreux documents sur cet 
impôt féodal, aboli par la Révolution. 
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seaux et des rivières sur la largeur de six pieds, afin que les glaçons 
ne rencontrassent aucun obstacle qui pût les arrêter. Quoique les 
eaux se fussent prodigieusement élevées, le départ des glaces s*est 
fait sans accident bien considérable. On a été, il est vrai, pendant 
trois Jours dans les inquiétudes les plus vives, mais enfin elles se 
sont dissipées ; et comme les eaux avoient commencé & se retirer 
depuis la semaine dernière, et qu'elles sont à peu près rentrées 
dans leur lit ordinaire, il parolt qu*il n*y a plus aucune crainte à 
concevoir. 

11 y a eu trois ou quatre ponts de bols emportés; plusieurs autres 
ont été ébranlés et quelques portions de chaussées ont été dégra- 
dées. rai donné des ordreâ* pour faire exécuter sur-le-champ les 
ouvrages provisionnels qu'exige la liberté des communications, et 
Je suis dans la confiance qu'elles sont toutes rétablies dans ce mo- 
ment Je m*occupe aujourd'huy du soin de prendre des éclaircisse- 
mens sur les malheurs particuliers que peuvent avoir éprouvés 
quelques habitans des communautés de la Basse-Alsace, dont les 
terres ont été couvertes par les eaux ou dont les malsons ont pu 
être endommagées par la rapidité des torrens. Aussitôt que J*aurai 
reçu les détails que J'ai demandés à ce sujet, Je m'occuperai avec la 
plus grande activité du soulagement des malheureux qui ont le plus 
soufibrt. 

Je ne prends point la liberté de solliciter dans ce moment 
de vos bontés des secours extraordinaires en argent. Je dois à 
J'heureuse forme d'administration établie en Alsace et toujours 
maintenue depuis, la facilité de subvenir aux besoins les plus près- 
sans, sans que ces soulagemens soient onéreux aux finances 
de Sa Majesté; une imposition particulière à cette province, et 
connue sous la dénomination de frais communs généraux et parti- 
culiers, en y rendant pour ainsi dire tous les malheurs communs, 
en diminue au moins sensiblement les efiiets, si elle ne les détruit 
pas entièrement; les communautés qui n'ont point souflert contri- 
buent toutes à soulager celles qui ont éprouvé des accidens, comme 
les habitans d'un même bailliage viennent eux-mêmes au secours 
de ceux qui ont essuyé des malheurs particuliers ; une forme d'ad- 
ministration si sagement établie et si précieuse me mettra à portée 
de réparer les suites funestes du dernier débordement; J'em- 
ployerai au même usage les fonds d'excédant qui sont k ma dispo- 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. xi 

sîtîoiî, et lorsque je connoîtrai d'une manière bien précise les 
communautés où des besoins plus pressans doivent appeler 
les secours par préférence, j'aurai l'honneur de vous rendre compte 
des accidens qui sont arrivés et des mesures que j'aurai prises pour 
soulager ceux qui les ont éprouvés. 

25 mai ilSli. — J'ai rassemblé les éclaircissemens que mes sub- 
délégués m'ont procurés sur les divers accidens occasionnés par 
les inondations survenues à la fin de l'hyver ; j'ai l'honneur d'en 
mettre le résultat sous vos yeux et de vous présenter le tableau des 
dommages qu'ont éprouvés plusieurs communautés d'Alsace ; j'ai 
distingué en^ particulier les pertes souffertes par les habitans, 
dont les maisons ont été dégradées ou renversées par la rapidité 
des torrens. 

Je crois me conformer aux intentions bienfaisantes de Sa Majesté 
et entrer en même temps dans vos vues, en recommandant à vos 
bontés les particuliers dont les bâtimens ont été ou renversés entiè- 
rement ou considérablement détériorés, et en vous suppliant de les 
faire p?^rticiper aux bienfaits que Sa Majesté veut bien accorder à ses 
peuples, les fonds dont j!ai à disposer ne me mettant pas en état de 
réparer entièrement les suites des malheurs qu'ils ont éprouvés... 

Une somme de 15,000 livres, répartie entre ces particuliers, les 
mettroit en état de réparer ces malheurs et les dédommageroit 
à peu près du quart de leurs pertes. Vous penserez sans doute qu'en 
accordant à TAlsace une somme si modique, elle ne participera 
que dans une foible proportion au bienfait des trois millions que 
Sa Majesté répand sur ses peuples. 

Si les besoins des autres provinces vous permettoîent d'étendre 
ce secours, je prendrai la liberté de vous supplier d'accorder à 
l'Alsace une autre somme de 15,000 livres en diminution de la ca- 
pitation ; si vous daignez vous rendre à cet égard à mes respectueuses 
sollicitations, je me propose de faire ressentir les effets de cette di- 
minution aux habîtans des cantons de cette province, où sont situés 
les vignobles les plus considérables; comme les vignes ont extrê- 
mement souffert des rigueurs de l'hyver, les malheureux habitans 
de ces cantons méritent d'obtenir des soulagemens; s'ils n'en re- 
cevoient aucuns, le recouvrement des impositions éprouverolt né- 
cessairement des lenteurs et des retardemens préjudiciables au 
bien du service. 
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État des lUltt rt CMBBiaanth di dèMrlfnfBt d'Alsace qii Mt nnyé dis dMHUgn 
par la fute dfs lelgei et les InMdaii»!» nïKkK 






NOUS 



bailliages. 



NOMS 

des commhnatités 

qui ontessnyé 

des pertes. 



OBJET SES PERTES. 



Ensisheim. . .[ Leshabîtants en gé- 
néral 



Enlzhein.t . . . 
iBillzbein , Ober« et 
EnRisheim et I Nider, Herckheiu. 
Sainte Croiz. |SaiQle-Croii, Lo- 

guelheim . . . • 

Ilolizwyhr 

Wiekerschvlr. . . • 

Kicdwir 

MedermorBcbTir. . 






L'objet des perles 
soufTeries par les 
babiians de la ville, 
e8téTaluéA8,200liv. 
indépendamment des 
dégradations que les 
inondati'jDS ont oc- 
casionnées dans les 
communaux. 



Une partie des se- 
mailles ont éié dé- 
truites ; quelques 
pièces de terre ont 
été emportées parles 
torrens ; les eaux 
ayant séjourné long- 
temps dans les cares, 
ont entièrement gâlé 
les vins. 



i Plusieurs arpens 
de terre ont été em- 
portés et les semail- 
les en partie détrui- 
tes. 



Sansheim. • • • 
Baa-Landser. ./ Baldcrsheim. . • . 



I 



Habsheim • • . 



Idem, 

Les habitations des 
particuliers ont été 
submergées et con- 
sidérablement dégra- 
dées. 



1 



I 



OBSERVATIONS. 



Indépendamment 
des dommages que 

les habitans des 
villes et commu- 
nautés dénommées 
an présent état ont 
essuyés dans leurs 
héritages particu- 
liers, les torrens 
et la débâcle des 
glaces ont causé 
des dégradations 
très considérables 
dans les édifices pu- 
blics ainsi que dans 
les ponts, barrages, 
digues, dont l'entre- 
tien est à la charge 
des bailliages : les 
dépenses que les 
réparations de ces 
objets exigeront oc- 
casionneront néces- 
sairement une aug- 
mentation très-sen- 
sible dans l'imposi- 
tion des frais com- 
muns et particuliers 
destinée à subvenir 
au payementdes dé- 
penses locales des 
bailliages. 



^ Archives de l'Empire. Série H. U4 8. — Noua avons laissé en général sub- 
sister l'orthographe des noms telle qu'elle est écrite dans les pièces, bien qu'elle 
ne soit pas toujours conforme i celle de la géographie actuelle. 
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NOMS 

des 

bailliages. 



NOMS 

des commanantés 

qui ont essuyé 

des pertes. 



Bas-Landcr 



IsstDheiro. 



Horbourg 

et 
Ricbewir. 



OBJET DES PERTES. 



/ 



Risheim, 



Dessenheim. 



Hirlzreldem. . • 
Muchhausen . . , 
DoggcnhauscD . . 



Isseobcim 



Merxheim 



Les habitans ont 
éprouvé les mêmes 
dommages qui sont 
énoncés en l'arlicle 
précédent; ils ont 
perdu d'ailleurs la 
plus grande partiede 
leurs vins. 

a perdu pour 600 liv. 
de grains. 

Plusieurs maisons 
ont été renversées. 

Plusieurs maisons 
ont étéconsidérable- 
rocnt dégradées. 

Il y a eu 432 ar« 
pens de terre sub- 
mergés et couverts 
de limon. 

Les semailles ont 
I été détruites sur en- 
viron 426 arpens de 
terres labourables; 
40 arpens de prés 
ont été submergés. 



Rœdersheim. . • 



I 



.Horbourg • . • . 



ÎL<>S habitans ont 
perdu environ le 4/9 
I de leurs récolles. 

Une partie des 
terres a été emportée 
par les eaux ; les 
maisons ont souffert 
des dégradations con- 
sidérables. Ce» dom- 
mages sont évalués à 
44,990 liv. 40 sous. 



Wolsrgantzbeim . .[ Idem. 

ortheim i Idem, 

Appenwyhr . , . ,]ldem. 

Biscbwyr A Idem. 

Fortschwyr I Idem, 

Sundhoffen [ Idem. 

Audoirbeim ^Idem, 



4,200 liv. 
6,000 
2,656 
2,500 
4,500 
6.922 
42,600 



OBSEUVATIONS. 
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NOMS 

def 

bailliages. 



Nous 

des cummunaatés 

qui ont essayé 

des pertes. 



UBJET DES PE&TBS. 



Weyeribeiin. 



LtilaolEenau. 



Gambsheim 



Les Iroisquarlsdu 
lerritoire 00 télé sub- 
mergés: les terres en- 
semeocées de graios 
d'biver ont été consi- 
dérablement endom- 
magées; vingt parti- 
culiers, dont les mai- 
sons se trouTOient 
entièrement dans 
Teau, ont perdu 
leurs proTisions et 
denrées. 

SI 5 arpens de 
lerre ont été sub- 
mergés et les semail- 
les enlevées; le dom- 
mage est évalué à 
6,500 liT. 



/ Les prés et les ter- 
res labourables si- 
tués le long de la ri- 
vière, ont été ensa- 
blés, et tellement 
dégradés qu'on n*y 
Les liabitans do la ville d*llaguenau/ peut plus guère es- 

cn général \ pérer de récoltes d'ici 

À quelques années ; 
les eaux ont causé 
d'ailleurs des dom- 
mages dans les mai- 
sons et caves de plu- 
sieurs particuliers. 



Oouxwiller. 



Uaguenau. 



Harmouticr. 



Schwindratzbeim. . 



Les eaux ont consi- 
dérablemen t dégradé 
une maison, lejardin 
et ses dépendances. 



Uberach • t Une maison a été 

I entraînée par la ra- 
( pidité d'un torrent. 

I 

ÎUoe maison s'est 
«écroulée par l'aObuil- 
lemenl des eaux. 





OBSEEVATIOMS. 



Les dégradations 
que le dégel et les 
mondations ont 
causées dans la ma- 
nalacture de faieDce 
et de porcelaine de 
la veuve Anstdt lui 
ont occasionné une 

perte d'environ 
15,000 livres. Cette 
reuve, chargée de 
dix enfants, se troo- 
veroit hors d'état de 
soutenir im établis- 
sement vraiment 
utile à 11 province, 
si on nevenoitàson 
secours eu lui pro- 
curant les moyens 
de réparer ses per- 
tes. 
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(Page 70). 

Lettres de M. de U Porte deHcsIay, iBteidaDt de la lorraine et do Barrols, à M. de Caionne, 

CoDtrdleor-géfléral, snr les loondatiOBS de 178&^ 

Nancy ^ 22 mars 1784. — Les vues dô sagesse et d'humanité qui 
vous ont porté à procurer aux provinces du royaume, les secours 
annoncés par Tarrêt du conseil du iU de ce mois, vous engageront 
à prendre en considération quelques réflexions que je vous demande 
la permission de mettre sous vos yeux, sur la position particulière 
de la Lorraine. 

Elle a souffert autant qu'aucune province par la rigueur du froid, 
que des observateurs attentifs estiment avoir été plus long et plus 
rude qu'à Paris, et dans le reste du royaume, par l'abondance des 
neiges dont la hauteur s'est élevée et soutenue longtemps à plu- 
sieurs pieds; par le débordement de nos rivières, et notamment de 
la Meuse, de la Sarre, de la Seille, qui ont mis sous Teau de vastes 
contrées et qui en ont détruit les productions. 

Nous ne sommes point encore hors d'inquiétude sur ce genre de 
calamités; la Moselle et la Meurthe, qui baignent une grande partie 
de la province, pourront nous faire de pareilles inondations lors 
de la fonte des neiges dans les montagnes des Vosges, où elles 
prennent leurs sources. Je suis persuadé que c'est votre intention 
de la faire participer aux secours que le Roy- vient d'accorder à 
ses peuples, aussi mon objet à ce moment- ci, est bien moins 
d'attirer vos regards sur des maux qui malheureusement se sont 
rendus trop sensibles, que de solliciter votre attention sur la ma- 
nière dont la Lorraine sera comprise dans la distribution. 

Elle ne participe point aux 3 millions qui sont accordés en moins 
imposé et en travaux de charité ; et cette privation habituelle d'un 
genre de soulagement, dont les autres provinces jouissent, sera 

1 ArcUivcB de TEmpire. Série H. U48. 
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coostammeat Tobjet des Justes réclamations de ma compagnie, 
chargée par son état de veiller aux soulagemens de la province; 
s'il arrivoitf comme l'arrêt pourroit le faire présumer, que ces 
3 millions devinssent la première base de la répartition des 3 autres 
millions accordés pour cette année, la Lorraine se tronveroit ex- 
clue» ce qui ne peut pas être votre intention, ni celle du Roy. 
Je vous demande pardon de mon empressement à vous marquer 
mon inquiétude ; elle peut être mal fondée, mais le zèle qui me Fa 
sugg«^réo trouvera mon excuse auprès d*un ministre qui depuis long- 
temps s*est distingué par sa tendre sollicitude pour les provinces 
importantes confiées à ses soins, 

Nancy^ 21 mai 178Â* — 3*ai reçu avec la lettre que vous 
m*avez fait Tlionneur de m'écrire le 17 mars dernier, plusieurs 
exemplaires de Parrêt du conseil du lA du même mois, par lequel 
le Roy annonce Tintention de venir au secours de ses peuples et 
de réparer autant quMl sera possible les pertes que la rigueur de 
rbiver et les inondations occasionnées par la fonte des neiges leur 
ont fait éprouver. Celle dont vous m'avez également honoré le 
20 février précédent, en me faisant connoître les sollicitudes pater- 
nelles du Roy à ce siget, et Tintention où il étoit que les adminis- 
trateurs particuliers prissent toutes les précautions possibles pour 
prévenir la calamité dont on étoit menacé, m*avoît déjà fait pres- 
sentir les vues bienfaisantes qu'il a depuis manifestées par Tarrêt 
de son conseil du ik mars. J'avois déjà prévenu vos vues et n^ai pas 
cru devoir vous importuner de doléances qui n'auroient fait qu'aug- 
menter les inquiétudes et j'ai cru préférable d'agir, dès les premiers 
moroens où la continuité d'un froid aussi extraordinaire que rigou- 
reux a pu faire craindre une disette générale. Persuadé qu'en 
pareil cas ce sont moins les subsistancesqui manquent que la pos- 
sibilité de les faire circuler, mon attention s'est portée principale- 
ment sur les moyens de les faire parvenir facilement dans les en- 
droits où elles commençolent à devenir rares, en prenant des 
mesures pour désobstruer les routes qui y conduisoient et en déga- 
geant les moulins sans lesquels elles auroient été inutiles. Mes 
soins ont eu un succès si heureux que dans toute l'étendue de mon 
département le prix des denrées n'a éprouvé aucune augmentation, 
que le bois même n'a pas renchéri et qu*il ne m'est parvenu au- 
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cune plainte pour allarmer le gouvernement. Vous jugez que les 
secours généraux n'ont pas pu prévenir tous les accidens parti- 
culiers, et que toute la prudence humaine n^a pu empêcher que 
quelques individus ne souffrissent beaucoup de la rigueur de la 
saison. J'ai eu au moins la consolation de voir leur misère allégée 
dans la plus grande partie de mon département, mes vues secon- 
dées par rétablissement d'espèces d'ateliers de charité où la classe 
la plus indigente du peuple a trouvé dans un travail utile au bien 
général, les moyens de subsister à peu de frais, les denrées s'étant 
toijyours soutenues à un prix très-modique et très-approchant des 
prix ordinaires. Cette manière de subvenir aux besoins des malheu- 
reux m*a paru préférable aux distributions gratuites, dont vous savez 
mieux que moi, que Tadministration doit user d'autant plus sobre- 
ment, que ces secours, dont il est impossible de calculer l'étendue 
ni la durée, ont presque toujours le danger d'accoutumer ceux sur 
qui ils portent à une oisiveté plus funeste que la misère même ; qu'on 
ne peut les interrompre sans donner lieu à une fermentation que 
le rapprochement des individus peut rendre funeste. L'expérience de 
cette année m'a plus que convaincu que c'étoit le seul système à sui- 
vre dans de pareilles circonstances. J'avoue, au surplus, avec grand 
plaisir que j'ai été parfaitement secondé par le zèle général, et par 
renthousiasme du bien public, surtout à Nancy, où les corps mili- 
taires et civils et tous les ordres de citoyens ont fait des efforts 
surnaturels. Mais les précautions que j'ai prises m'ont tranquillisé 
prômptement sur les maux que pouvoit occasionner le froid excessif 
qui a désolé la plupart des provinces du royaume. Je n'ai pu l'être 
sur les suites de cette calamité qui m'a fait craindre que la Lor- 
raine ne fût entièrement abîmée par les eaux ; heureusement mes 
craintes n'ont point été réalisées, le dégel s'étant établi d'une ma- 
nière presque insensible, au moyen de quoi la fonte des neiges et 
la débâcle des glaces n'a pas causé autant de mal qu'on avoit été 
fondé à l'appréhender; le dommage n'a pas cependant laissé 
d'être très-grand, et vous pourrez en juger par l'état que j'ai l'hon- 
neur de mettre sous vos yeux ; vous y verrez qu'indépendamment 
des ponts qui sont à la charge du Roy et dont j'ai adressé l'état 
à M. de la Millière, la Lorraine fait une perte totale de i,Zi76,559 
livres, sçavoir , 1,293,038 livres en pertes particulières, c'est-à- 
dire en terres, prairies et vignes détériorées, en maisons endomma- 

V. 2* PARTIE. 2 
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gées, en bestiaux ppyéf , en meubles emportés pX autres objets ^ 
cette nature et 18^9521 livres en dommages occasionna par 1| 
dégradation des ponts, dont Tentretien est à la charge des comn^|i- 
nautés. Cet état fonné sur les propès- verbaux relatifs fi^x difTérei^ji 
cantons, mais qui, çpgame je m*^ atteq()ois bien, opt été (î^rt |ex|- 
gérés, présepte encppe )iue perte effective très çpp$i4ér^)))e. G'^ 
pourla réparer qi}9 vous m*ave^ prescrit de vous in()i^|jp]r }ep Ppyeyi 
que les cppppissances locales pourrpient me faire regarder cQinmç 
les pliis analogues à 1^ nature ^es dommages que les )ial)itans de 
cette prpvinçç ont épfouyé^^ et le résultat des réflexions ^e ^'ai 
faites à cet égard a été que danç Pimpossibilité pi) se trouve \§ f^^§- 
Tellement d'indem^^isier coipplétepaent chaque p.a)rtj$u)|^.r, le meil- 
leur emplof qu*pp ppurrpit faire dp |a ^opiime qi^i sera assignée poif^r 
la I^rraipe sur |es ^ o^illions annoncés p^r l'arrêt du consei} ^^ 
ià mars, seroit^'ai.der 1^ çpmmunautés de mon départem§nt à ré- 
tj^blir les ponts qui sont à lei^r çhi|rjy^e. Ce moyens le seul peut-êQ^ 
de réparer ^*une manière sepsible les pertes particulières qu'ejleé 
ont éprouvées^ rendroit les communications plus façil^. proçurp-r 
roit aux denrées des Rebouchés qui en diminueroient le prix et ai|j[- 
menterpit par conséquent Taisance générale, qui dépend beaucoup 
moins de secours momentanés dont la source est bientôt tarie, que 
des ouvrages publics qui contribuent ^u^'purs à la perpétuer. Dq 
mon pôté, j'e me propose, si vous l'approuvez, de diminuer les tra- 
vaux extraordinaires des routes dont ces communautés sont char- 
gées, et mèinp 4p suspendre ceux qui ne seroient pas d*une absolue 
nécessité pour les mettre à portée de rétablif leurs cbenjins commu- 
naux. C'est à ypjire sagesse à peser si cette manière 4*employer les 
bienfaits du Roy est conforme aux principes de T Administration, et 
je me bor^e à solliciter vos bontés personnelles pour une proyinço 
qui a besoin 4'étre traitée favorablement et /qui le mérite par ^ 
fidélité et Tajitachement pour leurs maîtres qui en caractérisent 
les habitans. 









?\f:çEs fusTiFjç^TîvEs. 
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Etat général, par spbdél^atton, des pertes tant particnlières qie pnUiqoes occasionnées en 
Lorraine et Barrob, par la rlgnenr de I*hlTer de 1783 à i78&, et 1» Inondations causées par 
la fonte des neiges^. 
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Btiche . j ......... . 

Blainont ....... 1 .. . 

PO«.My r ? ; ^ f . 

Bourmont 

Bouzonville 

I Cbaic|-8ur-lfosp|!c 

Cnaleau-Salins *. . . 

Comm^rcy , . . . . 



«< • • • ' • k 






SaiA'i-Diez . . . 

|(ia|D. • . , , 

î^arparche. , 

Longuyon. . . . , 

f.uoéyMlç. , . , . . 

Mirecoûrt 

âoÎQt'Miliiei .......!. 

IÏ?o.cy . j . . . . 

ypûrchateau. ..'.'..... '. 
PQPI- A -Mousson . . . i . . . 

Rozières. 

Sarrpguemines 

Thjaucpurt , . . 



TQlaux. . . 



BB999aSBBEBH 
VEBORS 



particalières. 



4pi700lif. 
4,832 
3,027 

? 
2,000 

27,454 

97,769 

9^7,a9$ 

5,8H 
41,005 
2^078 
37,400 

i,6ë0 

9,722 

7,428 

184 

2,049 

823,896 

39.214 

35,419 

400 



4, 293,038 liv. 



publi<{)ie& 

ponts, roaies 

4igues, et», 



S0,g4PUy. 
6,634 

8,200 

40d 

» 

4,boo 

8ft,563 

» 
10,016 
«7,9ift| 

3,800 

2,000 

42,059 

94,202 

» 

3,093 
22,405 

6,439 
45,496 

m 



483,^21 liv. 



TOTAf. GiHjtfikh 

des pertes. 






49M40UV. 
4 4,466 

3,027 

9,200 

2,000 
27,854 

97,769 

4,000 

253,464 

5,844 

54,024 

^8,982 

37,400 

6,450 

9.400 

24,784 

28,630 

184 

5,4 42 

346,003 

45,653 

50,615 

800 



4,476,559 liv. 



A ArcfaÎYesde l'Empire. Série H. 4418. 
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urne 4e M. DrpMt, liteMut «e Meu, litte Un ni m, à I. «e GiiMR, 

Cuirllcir-iMii'. 

J^ay rbonnenr de vous envoyer Tétat des secours quMl m*a paru 
nécessaire d'accorder aux villes, aux communautés et aux parti- 
culiers du département de Metz qui ont éprouvé des pertes innom- 
brables par la rigueur de Tbiver dernier et par les inondations que 
la fonte subite des neiges a occasionnées. Quoique cet état présente 
une somme très-considérable, il se seroit porté beaucoup plus 
baut si Je n^avois pris le parti de n*y admettre, pour les pertes par- 
ticulières, que des objets de la valeur au moins de 30 livres, les 
pertes moins importantes pouvant être facilement réparées par de 
légères modérations sur les impositions que je me proposée de pro- 
curer à ceux qui les ont essuyées; et si, à Tégard des chemins 
de communication dégradés presque partout, je n*avois jugé con- 
venable de substituer des diminutions sur les tftches de corvées 
royallesaux secours argent que des communautés qui sont chargées 
de Tentretien de ces chemins avoient demandés pour pouvoir les 
rendre praticables. J*ai de plus eu Tattention de proportionner les 
soulagemeos à la nature des accidens; ainsi, par exemple, j'ay 
fixé seulement au dixième des pertes les indemnités relatives aux 
dégftts qui ne doivent influer que sur les récoltes prochaines ; mais 
par rapport aux bestiaux péris et aux maisons détruites en totalité 
ou en partie, je les ai étendues au tiers et quelquefois à la moitié 
de Testimation des fonds ou des bestiaux ; un grand nombre de 
communautés 8'étoient pourvues pour faire appliquer une partie de 
ces secours aux reconstructions ou réparations de leurs ponts ren- 
versés ou dégradés, mais j^ay pensé qu'il n'y avoit que celles qui 
n'avoient point de ressources dans rengagement de leurs biens 



t Arrhivei df l'Cmpira. Série If. 4418. 
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communs qui pouvoîent espérer de participer aux grâces du gou- 
vernement. C'est pourquoy je me suis déterminé de n'admettre de 
pareilles demandes qu'après avoir vérifié la situation des commu* 
nautés et m'ètre assuré qu'elles étoient hors d'état de subvenir à 
cesdépenses;lacommunauté deMarly, prèsMetz, estprincipalement 
dans ce cas pour un grand pont placé sur la rivière de Seille et qui 
servoit à la communication d'une partie du village à l'autre ; ce pont 
a été entièrement détruit, et elle n'a presque aucun revenu qui 
puisse être employé aux frais de sa reconstruction, évaluée à plus 
de 10,000 livres. Les ha bi tans, qui sont très-pauvres, ayant beau- 
coup souffert par les inondations, ce seroit mettre le comble à leur 
misère que de les obliger de se charger en totalité de cette dépense ; 
d'ailleurs le pont dont il s'agit est très-utile à la plupart des com- 
munautés placées sur la rive droite de la Seille, et il étoit presque 
le seul dont elles pussent faire usage pour le transport de leurs 
denrées dans la ville de Metz. 

La ville de Verdun, celle du département qui a le plus souffert 
des inondations, a présenté à cette occasion un état de dépenses 
relatives à la reconstruction de plusieurs ponts qui la concernent 
pareillement; ces dépenses montent à 3/i5,922 livres, mais comme 
la plupart ne m'ont point paru avoir été occasionnées par le der- 
nier débordement de la Meuse, qu'il y en a même peu qui soient 
véritablement instantes. J'ai cru devoir borner les secours que 
cette ville a droit de solliciter aux seuls objets qui sont maintenant 
à réparer, et je l'ai fait dans la proportion observée pour les com*- 
munautés du plat pays, d'après la connoissance que j'ai de la situa- 
tion actuelle de cette ville dont les revenus sont surpassés par ses 
charges ordinaires. 

J'ai encore fait comprendre dans mon état une somme de 
91/iii /|s que le chef de mes bureaux a payée par mes ordres 
aux commissaires du bureau des pauvres de la ville de Metz, pour 
les mettre en état d'acquitter des fournitures de pain, de sel, de 
bois de chauffage et autres, qui ont été faites sur leur recomman- 
dation à un grand nombre de familles indigentes de la même ville, lors 
du débordement de la Seille, et qui, ayanteu leurs maisons inondées, 
auroient été privées de tout secours pendant plusieurs jours si je 
n'avoiseula précaution de fairepourvoirà leurs besoins du moment. 

Je ne puis finir ma lettre sans vous observer que les soulage- 
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mens que Je propose eo favear de mon département sont d*ane 
nécessité indispensable, et ne sont même qu^on bien faible dé- 
dommagement des calamités que Ton 7 a essuyées, il faudra 
plusieurs années de récoltes abondantes pour en faire disparaître 
entièrement les funestes effets. 



(Paft 84). 

bMi * ilcni laUHiiiÉii 

iMiifisiilUi'. 

Art. 1*'. Les terre-pleins, talus et bennes de toutes les digues 
de bordage du Rlnn^ sur retendue du cours de ce ileuTe dans 
Tempire français, seront^ à la diligence des ingénieurs des ponts 
et chaussées^ dégagés de toutes haies, buissons et arbustes, et en- 
semencés en herbes propres à former un gaaon bien fourni 01 Uen 
touffu.... 

AaT. 9« On observera de laisser en nature de pré on de gasoBi 
au pied des talus des digues, une benne ou palier d'un nèftre de 
largeur intérieurement, et de 2 mètres àTextérieur, lequel res- 
tera sans culture annuelle, comme les digues^ et sera délimité par 
un rang ou haie de saules plantés en nid de canard. 

AaT. 3. Tout terrain vague, de moins de 13 mètres de largeuri 
compris entre Textrémité de la berme intérieure de la digue et la 
rive du Rhin, sauf la largeur affectée au ehemin de halage, sera 
planté en saules et oseraies. Ces plantations auront lieu à la dilJH 
gence de l*administration forestière sur les parties appartenant au 
domaine, et à celle des maires sur les terrains oommunaux, et par 
les particuliers sur leurs propriétés respectives 

Art. U. Les parties de digues, dont ie sommet ou terre-plein 
forme chemin vicinal, seront entretenues et annuellement rechar- 
geas en gravier par les communes intéressées. 

f ^.aTine^ Codé dn pont» et chau*9ées, l. I, p. 541. 
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ART. ô. fl sera dressé, avant le 1^' janvier lUif dans chaque 
commune dont la banlieue aboutit à la rive au Rhin, & la diligence 
du maire et concurremment avec Tingénieur des ponts et cnaus- 
iees dé rarfondissement, un état désignatif comprenant là Ion- 
gùèùr,. hauteur, largeur et surface de la portion de digue existante 
dans chaque banlieue, y compris les bermes. Dans tel état seront 
expressément distinguées les parties qui traversent des terrains do- 
maniaux, des terrains communaux ou des propriétés particulières ; 
les nôins dès çommùneà ou des particuliers propriétaires seront 
rapportés siif l^état, de manière à faire parfaitement connaître la 
propriété dé chacun. 

ART. 6. Les parties des digues traversant des propriétés parti* 
çuliéres, pour rétablissement desquelles les propriétaires justi- 
fieront avoir droit à une indemnité, seront acquises sur les fonds 
<}es djgues, diaprés la valeur du terrain ayant la construction des 
digues. Lors de l'estimation, les experts reconnaîtront s^il resté des 
terrains aux propriétaires à indemniser: et dans le cas d'affirma* 
tive, avant toute fixation de prix, il sera fait estimation de la plus- 
value que les digues ont procurée à la propriété restante. iSi cette 
plus-value excède la yaieùr du terrain occupé par la digue, il ne 
sera rien dû àù propriétaire : dans le cas contraire, il recevra la 
somme dont la valeur du terrain occupé excède la plus-value du 
terrain qui lui reste; En cas de réclamation de quelques-uns des 
propriétaires, il sera créé, pour chaque département, une commis- 
f4on conformément au titre x de la loi duiâ septembre 1807, 
àùr les desséèhétiients i. 

.Ârt.^ 9. ii sera procédé dans chaque cdmmdnè, avant le i*' avril 
i808, à l'adjudication^ par enchères publiques, des herbages que 
p^bduil; là paHié de digdèâ Située dâhs la banlietié. Od poxxtré, i*èu- 



1 Le litre vu de celle loi est reUlif aux Itrayaiit dé naTigatlen, des roules, des 
poDts) des mes) places et quais da&s les tilles, des digues, des irayaux de salu- 
brilè déds les comitiuttes. L'art. 38 est ainsi conçu : <t Lol'squ'il s'agira de coil- 
Blrblrë dés digues I la mer, ou contré les fleuves, rivières et torrents navigables 
Du noA navigables, la hëcesslté en sera consiatée ]pht te gouvérnernent, et la dé- 
pense supportée par les propriétés protégées, dans la proportion de leur intérêt 
aux travaux; sauf les cas où le gouTernement croirait utile et Juste d'accorder dea 
secours sur les fonds publics. » 
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Dir plusieurs communes dans une même adjudication* Les préfets 
statueront à cet égard 

Art. s. Le cahier des charges de ces fermages comprendra la 
condition expresse et de rigueur, de ne défricher ni mettre en au- 
cune espèce de culture le sommet, les talus et les bermes de la di- 
gue» et de n*y faire aucune plantation de haies vives, arbres ou 
arbustes, et de n*y laisser paître aucun bétail. 

Art. 9. Le produit de ces baux ou fermages sera versé dans la 
caisse du receveur général, pour être disposé de la même manière 
que de rimpôt local de chaque département spécialement affecté à 
la construction et réparation des digues ^ Il sera néanmoins tenu 
un chapitre distinct, en recette seulement, du montant desdits 
fermages. 

(Les articles 10. 11» 12 et 13 sont relatifs à la création d'agents 
spéciaux, sous le nom de gardes-digues ) 

Art. 14. Les fonctions des gardes-digues seront de veiller à la 
conservation des levées ou digues de bordage du Rhin comprises 
dans les cantons qui leur seront respectivement assignés, de ré- 
parer en terres franches, tassements, ou arrachements des talus, 
d'entretenir le bombement du terre-plein, de fermer les re- 
nards ou taupinières, dVracher les buissons, combler les ra^ 
vins, etc. 



> « Une loi de 4S04, dit M. riogénieur en chef Couines {Servire des travaux du 
AAin, p. 69) frappa le dèpartemeoi du Bas-Rhiiiy pendant les années 4804, 1805 
cl 4806 d'une contribution spéciale et eitraordinaiie de 450,000 francs applicable 
à la reconstruction des digues, mais l'œuvre n'ayant pas pu être terminée avec ces 
premières ressources, l'imposition fut continuée pendant les quatre années 4807, 
1808, 4809 et 4840, d'après une loi de septembre 4807. Le Haot-Rhin hit frappé 
dans le même but d'une imposition de 70,000 francs. L'imposition spéciale, perçue 
dans le Bas-Rhin d'après ces lois, bien qu'ayant un caractère temporaire pour la 
reconstruction des digues détruites par l'inondation de 4804, fut prorogée pendant 
les quatre années de 4841 à 4844, en venu d'une loi du 95 novembre 4840. Pour 
cijtte contribution spéciale, les communes du Bas-Rhin n'ont point fourni des 
contingents uniformément établis. Elles furent divisées en trois classes sous le 
rapport de l'assiette de Timpùt : la première comprenait les communes riveraines 
du Rhin, payant 3/6 ; la deuxième, les communes de la haute plaine, payant 9/6 ; et 
la troisième, les communes de la montagne, payant 4/6. Dans le déparlement da 
Haut-Rhin, au contraire, Timpôt spécial fut réparti uniformément au marc le franc 
des contributions foncière et personnelle. » — H. l'ingénienr en chef Conmes a 
résumé dans le § 5 de son savant travail le itj«tènic financier d'exécution des Ira- 
vaux do Rhin à loole* les époque*. 
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Art. 15. Indépendamment du compte quMIs rendront de Tétat 
des digues situées dans leur cantonnement, aux conducteurs atta- 
chés au service de la navigation, lors de la tournée que lesdits con- 
ducteurs seront tenus de faire tous les mois régulièrement, ces 
gardes, pendant la durée des crues du fleuve. Informeront journel- 
lement les maires des communes comprises dans leur district, de 
la hausse et baisse des eaux, leur désigneront les parties de digues 
menacées ou entamées; et, en cas dMnsuflSsance pour prévenir eux- 
mêmes quelque dégradation majeure, ils pourront les requérir de 
leur fournir sur-le-champ le nombre d^ouvriers nécessaire, dont 
le salaire sera acquitté sur Timpôt local du département, d'après 
rétat qui en sera dressé par le conducteur, vu et vérifié par Tingé- 
nieur de Tarrondissement 

Art. 16. Lesdits gardes seront tenus de réparer, au moins pro- 
visoirement, les dégradations qu*une crue subite pourrait occa- 
sionner aux épis de barrage, bordage ou en éperon, situés dans l'é- 
tendue de leur cantonnement, et même d'en rétablir les clayonnages 
supérieurs. 

Art. 17. a cet effet, les conducteurs et ingénieurs veilleront à 
ce qu'il y ait toujours à proximité de ces ouvrages un dépôt de fas- 
cines, piquets et clayons. Les gardes seront toujours munis des ou- 
tils nécessaires au travail dont ils seront chargés, tels que pelle, 
pioche, hache, maillet et brouette, qu'ils seront tenus de se procurer 
à leurs frais. 

Art. 18. Us dresseront des procès-verbaux détaillés de toutes, 
les dégradations qui auront lieu par le fait des propriétaires rive- 
rains, navigateurs ou tous autres, lesquels seront, par l'intermé- 
diaire de l'ingénieur en chef, transmis au préfet du département, 
pour les contrevenants être traduits devant le conseil de préfecture 
conformément à la loi du 29 floréal an X, et punis conformément à 
ladite loi 
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(Pige t4f. 

litnK la éècm li V icttbre It08, portut crtatlH rue darintM 
im le MB le Magistrat du Rbin ^ 

TITRÉ it. 
Ééabliitemênt dune Commission pour les iravausc du Rhim 

Art. il. îi sera établi à Strasbourg nne commission cénti*àle qui 
portera le nom de Magistrat du Rhin^ composée d*un maître des 
requêtes, président, et de deux auditeurs pris dans notre conseil 
d^Ëtat, chargée de Texamen et de la décision de toutes les questions 
relatives i la conservation de la rive gauciie du Uhin, depuis fau- 
ningue jusqu'à la frontièi*e du royaume de tiollande, et de la con- 
servation de la rive droite du même fleuve, à Kehl, Casse! et autres 
territoires appartenant à TEmpire. 

Art. 12. Les projets de digues, épis et autres travaux, continiie- 
font d^être rédigés par les ingénieurs dés ponts ei fehâùsséô§ ils 
seront soumis par ces derniers àii magistrat dû khin, qui seul cor- 
respondra avec le conseiller d^Ëtat directeur général des ponts et 
chaussées; et, dans des cas pressés, lô màglàti*at fera commencer 
ies travaux de réparations sans retard. 

Art. 13. Avant d'arrêter les projets, le magistrat du. Rhin pourra 
se transporter sur les lieux, entendre les ingénieurs et les inspec- 
teurs divisionnaires des ponts et chaussées; il entendra pareille- 
ment les maires des communes et ceux des propriétaires riverains 

du fleuve qui s'adresseront à lui. 

• ■••,... 

Art. iti, il se concertera, toutes les fois que la cnosé sera né- 
cessaire, avec les administrateurs et officiers des princes et souve- 
rains possessionnés sur la rive droite, tant à raison des travaux k 
faire sur la rive gauche que sur ceux faits ou à faire sur la rive droite. 

Art. 15. A cet effet, le ministre des relations extérieures accré- 
ditera le président du magistrat pour quMl puisse correspondre 
avec les États souverains de la rive droite. 

Art. 16. Le magistrat prendra pour base universelle des projets. 



^ RaviDui, C4fiê dlei pont9 etchautséef^ l, I, p. 678. 
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^éie les travaux faits ou à faire sur les deux rives ne doivent être 
que défensifs, et que leur direction doit être telle qu'elle ne puisse 
jamais nuire a la rive opposée. 

A&ï. 17. Lè5 projets arrêtés par le magistrat seront adressés par- 
son président â noire ministre de Tintérieur, pour nous être soumis, 

Aat. 18. lies projets définitivement arrêtés seront exécutés par les 
ingénieurs desi)ontsôtchausséeSy sous la surveillance du magistrat. 

Art. 19. Lorsque le magistrat n'aura pu demeurer d'accord avee 
les États de la rive droite, il nous sera fait un Apport sur les diffi- 
cultés, par notre ministre de rintérieuré Le président pourra mémo 
eorrespondre avec notre ministre des relations extérieures. 

Art. 20. Le magistrat connaîtra du contentieux qui pourrait riàître 
relativement à l'établissement des contributions locales, de là pro- 
priété des terrains délaissés par le fleuve; de la propriété, pos- 
session et affermage des digues, et des indemnités des quantités de 
fascines et atitres bois nécessaires aux travaux ; des lieux où les 
bois seront pris, soit qu'ils dépendent de nos forêts, de celles des 
communes ou des particuliers ; des époques auxquelles les exploita- 
tions devront être faites, et des indemnités dues à raison desdites 
exploitations. Ces indemnités seront réglées sur des rapplôrts d'ex- 
Perts tiommés par les palrties, sur ceux des ingénieurs tioitiinés par 
le magistrat. En cas de partage , le magistrat nommera dès tiers 
experts ; il décidera les questions de cette espèce qui lui seront 
soumises par les préfets, les communes et les particuliers. Ses ar* 
rêtés seront exécutés par provision, sauf le recours à ûotté conseil 
d'État. Notre ministre de l'intérieur pourra, dans certains das, Sus- 
pendre l'exécution provisoire. 

Art. 21. Le magistrat siégera à Strasbourg; néanmoins, il se 
transportera chaque année, au mois de mai, pour tenir des sei^ons 
dans les villes de Mayence, Cologne et Wesel .... 

Art. 22. Il y aura auprès du magistrat un greffier, qui tiendra 
les plans, devis, titres de propriété, etc. 

Art. 23. Dans le cas où, par absence ou maladie, le magistrat 
ne serait pas complet, il appellera un membre du conseil de préfec- 
ture. 

Art. 24. Le président du magistrat rendra compte au ministre de 
l'intérieur et lui adressera, tous les trois mois, le résumé de ses 
opérations. 
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TiMmi ijiiptl|ie la hiittn Bufen la gniiei cnes 






DATES. 



IMi. 
ITM. 
17M. 
17S8. 

17M. 
177g. 
17M. 
ITfl. 
1803. 
IStl. 
18U. 



t8li. 
1818. 



1817. 

1818. 
18n. 
ISM. 



Décembn 



Décembre 
Août. . 



Octobre. 



18». 



Janner. 
Jnillet. . 
FéTrier. 
Juillet. . 
Novembre 
Juillet. . 
Juillet. . 
Jnillet. . 
Septembre, 
Décembre 
Mars.. . 
Juillet. . 
Déeeoibre 
Juillet.. 
Mai. . . 
Ao&t . . 
Octobre. 
Novembre 
Octobre. 



« 



6.54 
» 
6.00 
6.00 
6.21 
B.67 

B 

5.67 

6.51 

4.i4 

4.77 

4.i4 

4.74 

4.89 

4.44 

4.74 

4.35 

4.5» 

5.10 

6.00 

5.37 

4.44 

4.11 

5.40 

4.71 

5.40 

5.01 



U Rhin à 



1 4 



11 



3.00 
2.03 
2.06 
3.48 
3.67 
3.05 
3.21 
3.09 
3.33 
3.47 
3.72 
3.79 
3.23 
3.37 
3.91 
3.72 
4.03 
3.49 



o 
I 



L'IUà 



3.85 
4.20 
4.38 
5.11 
5.32 
3.92 



I 
I 



La Moselle à 






B 

4.35 
5.15 

» 

» 
5.28 
4.54 

■ 
4.50 



4.80 



► 
a 
o 

M 

H 



5.44 



5.12 



« 3 
99s 



J 



es du service des ponts et 
, nous nous sommes servi 



1 Nous avons dressé ce tableau diaprés les indications officiel 
cbanssées, savoir : pour les anciennes cmes du Rhin jusqu'à 183 

des observations publiées par M. Tingénienr en chef Defontaine, dans sa notice Des travaux d» 
Rhiu {Ann. des ponts et chaussèest ann. 1833, 1*' semest.) ; pou 
des renseignements que M. Gonmes, ingéuienr en chef actuel d 
communiquer. —Nous devons à l'obligeance de MM. Le Joindre 
et Jacquin, ingéuienr en chef à Nancy, les hauteurs des crues de la Moselle et de la Menrthe. 
— Pour le Rhin, nous n'avons eonsidéré que les crues supérieures à 4*" i Bâle^t les hauteurs 
correspondantes aux trois autres échelles du fleuve. — Pour TlU , les registres d'observations, à 
Strastiourg, ne remontent pas am delà de 1844 , et à Mulhouse, il n'existe que des renseignements 



les cmes de 1833 à 1862, 
Rhin , a bien voulu nous 
ingénieur en chef à Meti, 
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tf • BkUi et de ses affloents fraiçah, 4e Ittl 4 U61 1. 









Le Rhin à 




L'IU à 1 


La Moselle à 


1 




BATES. 
















La Meurthe 
à Nancy. 




• 

» 


Vieux- 
Brisach. 




i 


• 

S 




1 


a 
15 




183». Juillet. . . . 


4.26 


» 


3.18 


3.67 




» 










1827. Mars. . . . 


4.02 


• 


3.19 


4.08 




» 










1829. Septembre. . 


4.32 


» 


3.02 


3.60 




» 










18S0. JniUet. . . . 


4.20 


» 


2.90 


3,24 




n 










18S1. Juin 


4.38 


• 


3.13 


4.00 




» 










— Septembre. . 


5.25 


4.04 


3.46 


4.43 


3.39 


» 










1883. JauTier. . . 


4.20 


3.55 


2.86 


3.78 




» 


4.27 


4.76 






18S8. Décembre. . 


4.26 


3.75 


3.10 


3.86 




» 










1887. Mai 


4.26 


3.75 


3.00 


3.50 




M 










IRU. JuUlet. . . . 


4.41 


3.76 


3.10 


3.55 




B 










18U. Février. . . 


M 


B 


» 


» 




3.56 


4.57 


4.60 


2.65 




— Août .... 


4.77 


4.00 


3.60 


4.02 




■ 










18M. Septembre . 


4 86 


4.02 


3.60 


3.83 




» 










18ft7. Juin 


4.32 


3.65 


3.08 


3.68 




» 










ISM. Janyier. . . 


» 


» 


D 


» 




» 






3.00 




— Juin. . . , . 


4.50 


3.84 


3.56 


4.12 




» 










1858. Février. . . 


« 


» 


» 


i> 




tt 






2 76 




— Juin 


4.08 


3.57 


3.32 


4.14 




B 










1851. Ao&t .... 


5.25 


4.10 


4.22 


4.81 




N 










1852. Septembre. . 


6.63 


4.85 


4.54 


5.22 


2.18 


3.12 










185$. Juillet. . . . 


4.35 


3.51 


3.40 


3.88 




m 










1855. Mars .... 


» 


»> 


» 


» 




3.33 










1858. Mai ... . 


» 


D 


3.50 


> 




B 










1858. Mai 


B 


n 


n 


» 


• 


» 






3.08 




— Novembre. . 


» 


n 


3.38 


» 




n 






» 




18C8. Septembre. . 


4.32 


3.61 


3.45 


3.99 




» 






D 




1881. Janvier. . . 


4.20 


3.45 3.28 


4.56 




2.88 


3.95 


4.06 


3.20 

■ 



incomplets. Au reste, la rivière a été transformée, dans cette ville, depuis 1831, par l'ouverture 
d'un canal de décbarge, en sorte que les cotes postérieures à 1831 ne sont pas comparables à 
celle de cette année.— Pour la Moselle, jusqu'en 1833, année où on a posé des échelles gra- 
duées sur les principaux points de son cours, aucune observation précise n'a été faite ; nous 
n'avons tenu compte que des crues supérieures à S», bien que la navigation cesse dès que les 
eaux s'élèvent dans la Moselle supérieure (Metz) à 1"',60 et dans la Moselle inférieure (Uckange) 
à 1",20.— Foorla Meurthe, le relevé des hauteurs des crues ne date que de 1843; nous ne 
mentionnons que celles supérieures à 2*" ,50; mais de 1843 à 1862, il y a eu , outre celles-ci, 
13 crues, dont le niveau a varié de l"*,?! à 2" ,45; en 1862, une crue de 2'",90 en janvier et 
une de î"»,?» en septembre. 
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Utnll en mmbt m la Rctiaiiwi n ctin H lUi Icprii im iélMcfeé j$ ta «riK 
|v|i'à iMaiiéi luik {raM-licM et Ëtm-UimUêt, ptf f. C. 1|lta, ctiMd, ilnctNr 



INTftODDCTIOIl. 

Le RhiQ est un des fleuves les plus remarquable^ 4*Europç p%r ]§ 



1 Ce mémoire fut publié è Carlsrube soui ce titre : Veker dje Rectification ^ 
EhetHM, von uinem Auêtritt au* der Sckweiz bU zu aeinem Bintrttt in Hfssen. 
M traduction que noua en donnons a été iniérée dans le Journal de la Société dèe 
êcieneeSf agriculture et arti du département du Bat Rhin^ ann. 4897, p. 5. — 
Le sjslème préconibé par le direct* ar des ponts et chaussées du grand-duché de 
Bade fll éclater une guerre de principes entre les Ingénieurs français el badois. 
« Du côté de l'Allemagne, dit M. l'ingénieur en Cief Coumes ouvrage ciiét p. S9)» 
un pbef habile, exerçant une influence considêrubie sur l'adminisiralion du duç^ 
de Dade, avait posé les bases d'un projet général de rectiflcation du Rhif), suir^çl 
lequel tout ce qui existait en Tait d'ouvrages dérensifs, était considéré comme oôn 
avenu ; il avait Tait table rase, sur sa carie, et il avait figuré le tracé le plus drôft 
possible, en tenant pour certain que la dépense totale afférente à l'ouverture dû 
nouveau lit et A la protection des deux rives devait être rachetée amplement par 
les superficies liquides à transformer en lorrains productifs, el par la sécurUd 
donnée aux propriétés nver^inea. Sa doctrine était d'ailleurs appuyée «ur dM 
considérations théoriques d'une grande force d'argumentation, et sur 4ea exeg|?> 
pies tirés du Rhin, ainsi que de plusieurs affluents sur lesquels il avait été é mé^e 
d'exécuter des rectificf lions d'après ce système, tant ep Suisse que dans le grand- 
duché de Bade. Du côté de la France, les ingénieurs expérimentés qui dirigeaient 
le service, tout en reconnaissant les avantages d'un accord parfait dans les tracés 
et dans la marche i suivre, n'araienl pas admis des préceptes aussi radicaux. Ils 
avaient présenté des objections tirées des régies de l'hydraulique, telles que les 
enseignaient les auteurs estimés; ils citaient des faits observés sur le Rhin qui leur 
paraissaient favorables à leur manière do voir ; ils ne pouvaient croire que iç 
brusques raccourcissements s'eCrecluerairnt sans une perturbation considérable de 
la vitesse, dangereuse surtout pendant les crues; ils regardaient la nouvelle direc- 
tion recliligne comme plus difficile i maintenir que celle naturellement sinueuset 
dont ils supposaient les parties concave» seules susceptibles d'exiger 4es Iravaui 
défensifs; Us D'enteodaieni pas que les exemples Urés de la partie irauquiUe do 
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presj^ue tpu^ |^ laps (^^ 1^ ,^u}^^; ^ c^use de se§ chutes près ^§ 
SÇjjaflriîQflSQ gj; ^ L|^wfen{)ourjf, diss c)i^fi^p.mepts de poQ spujrjf 
dans les ^mps pasjsés et présents^ des ^pégalités de sa pente, ^e sa 
vitesse et de son lit, de rétepdi^ de 1^ .supface quMl occupe daps 
SOI) cours, et <:Iu terr^iin qui est .actuellement sujet à ses inpnda- 
tjpnç ; epfl^9 à çaus^ d^ ses eDQl^ouc))ures dan^ 1§ i^ier et des avaç- 
ta^6s .qu'il offre au flptta^e et à la nayigatipp. 

Les rîv^g d^ pp fleuve jmppr^apl on|; d() être oécessairement peu 
à peu d'autant plus peuplées (^ue tput le terrain situé dan^ l'éte^^uç 
des |^9Q(}ati9iis j[on peut rappejpr la bas^e plaiae du Rhin) consiste 
g^péf aljament 4^ns un go) jtrès-fertile, ej; qu'en oufre }^ nayigatiog 
I bea^fcoiap facilité le commerce et les poipmunicatipns jde ^pp$ 
gpqr^ eijtre les babjtagjs rfverains, ^è^ ]^\^y premier établissement 
dans ces contrées. 

j^i^is Içs ^§ntages qi^ç préseptajj; rhal^|tatipn des bords du ^l^in, 
9Q^ |iussi é^t^^ de tout temps, pelés de grands désaçrémçptg^ d^ 



fleure traTcrsant le Palatinat, pussent être invoqués au sujet du lit torrentiel sur 
Vt lU'lorai ÛÈ l*AlBac8. L/adqunislratioD iup6rieur« ne slptua pas ilyns £8 grand 
djfi^rfnif ; \p9 ç|fpop^ lunchs pç re^j^ai^nt païf, et \fif idé^^ n'é^jenf p^ fn^T 
aammenl mûries. Elle continua d'approuver les travaux urgents en recommandant 
de nouveaux essais, comme celui du redressement exécuté avec succès devant Stras- 

^rg; m9t» tel jM»VI«iPPi M UFf^neàT^9^» par la «ailèr/B y Vîl^iêH9 Pl Çb#^^ 
d-meurant Terme dans ses convictions, les choses se passèrent cqpime il suit : le; 
Badois persistèrent dans leur tracé à peu près rectiïigne, pour flgurer là limité 
^ig&ée i la m£ droits du flrave ; les Français subordoDoèreiU à i^ei atigoetDeDts 
tiçlifp, cofnppç^^ d'j}jï,ç suftie d^ ,Çojjr};ei aliepq^liypijienl concaye^ pt çppvejep, le| 
projets des ouyrages dérensirs de la rjve gauche. Il est aisé d'imaginer le desordre 
que devait produire, dans le lit du Rhin, Vexécution de travaux conçus de la sorte> 
9jUïl ûSf Ài«»cl4op« j(ojiv«pt i).09tii«« , )ais«aoi entr9 les dej)x rir les de» largeiijpf 
tf^s-yariables... L|i gj{(?rre 4e principes vp traduisit donc en une guerre désastreu«|| 
sur le terrain, et celle guerre, combinée avec les inconvénients des ouvrages sail- 
lanU durant lés quinae années de 484ft à 4834, eut pour conséquence, pendant 
109 crues .extr^ordin^ref de ^8S4 et 4831, la destriictioo de prefftyue tous )p4 trfss 
vaux exécutés à grands frai» et sans accord entre les deux rives. A dater de 4832, 
lès reikiions entre les ingénieurs des deux rives se modifièrent d'une manière 
«yant^geuffiB tu lerflce... De 4838 à 1830, un grand pas était encore fait, eu: 
grâcp a|^ refatipnf pfficieuses des ingénieurs du Rhin des depx pays avec 1^ codb- 
mission des' limites de la rrontière entre la France et le grand-duché de Bade, la 
conTention définitive de 4840 donnait les moyens pratiques d'éviter tout dom- 
mê9 iépip}mV9 99 4éc|ar«p» que désarmai» Hea travaux 9eraient dirigés mu 
€ka^e five du Rhin, de fnanière à arriver fuçcessivement à la régularisation 
éis Sun cours ^'i après un tracé eotitèrti entre Us ingénieurs des deux États, » 
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dangers et de peines ; beaucoup de villages ou d'habitations rive- 
raines ont entièrement disparu dans le cours des siècles; on a été 
obligé d*en reculer plusieurs du lieu de leur premier établisse- 
ment, et quelques-uns se trouvent ai]ûourd*liui déplacés d^une rive 
à Tautre par les changements du fleuve. 

Déjà dans les anciens temps, les habitants des rives du Rhin ont 
essayé de se défendre contre les ravages et les inondations de ce 
fleuve; mais Thistoire des travaux du Rhin prouve que les mesures 
qu*on a prises n*ont pas donné des résultats qui aient été dans un 
rapport avantageux avec ce que Ton a dépensé. 

Les travaux du Rhin ont augmenté successivement avec le tempst 
et cette augmentation a été d*autant plus nécessaire que la popu* 
lation est devenue plus nombreuse, que par suite Tagriculture et 
rindustrie se sont perfectionnées, et que les maux, causés par le 
Rhin, se sont fait plus cruellement sentir. 

Mais on se borna généralement à ne porter remède que dans 
les endroits où le danger menaçait; on n*a jamais rien fait pour 
donner peu à peu un cours régulier au fleuve, ni pour détruire de 
cette manière la cause du mal ; on n*a défendu contre les attaques 
du fleuve que quelques points de ses rives, et ces défenses n*Dnt 
pas toijjours eu de succès : la plus grande partie du cours du Rhin 
est restée dans un état variable ; on fut obligé de déplacer des vil- 
lages, de reculer des digues et d'abandonner souvent au fleuve les 
champs les plus fertiles. 

Par suite des changements qui ont eu lieu dans le cours du Rhin, 
surtout depuis la frontière de la Suisse jusqu'à Tembouchure de la 
Murg, la plupart des travaux défensifs ont été souvent détruits peu 
de temps après leur construction, soit parce que les attaques du 
fleuve sur les rives cet augmenté de force et de violence, soit parce 
que le courant avait changé de direction ; d'autres travaux sont 
devenus inutiles, parce que le fleuve s'en était éloigné ; d'autres 
encore, au lieu de garantir la rive, lui ont été funestes après que 
le fleuve eut pris une autre direction; des points de cette rive, qui 
ont été longtemps à Tabri de tout danger, ont été attaqués avec 
violence, et l'on s'est vu souvent dans la nécessité de faire de nou- 
veaux travaux, qui ont déjà eu, ou qui auront le même sort que les 
anciens, à moins qu'on ne fasse de grandes dépenses pour les con- 
server. 
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Par les expériences que Ton a faites dans les anciens temps^ et 
encore tout récemment à Toccasion des dernières crues, il a été 
prouvé que les moyens par lesquels on garantit la basse plaine du 
Rhin contre les inondations n*ont pas été suffisants, quoique de 
temps en temps les digues aient été exhaussées et renforcées : Tex- 
périence a prouvé que les eaux de source ou de filtration ont aug- 
menté dans les terrains bas, situés derrière les digues, au fur et à 
mesure que les eaux du Rhin sont devenues plus considérables, et 
11 est certain que les eflets funestes de ces filtrations se sont éten- 
dus sensiblement avec le temps, et qu'il y a aujourd'hui, le long 
du Rhin, plus de terrain marécageux qu'à aucune autre époque. 

Si Ton voulait se garantir pour tous les temps contre les inonda^ 
tiens du Rhin, en augmentant toi^'ours les dimensions, et par con- 
séquent la solidité des digues, plus Texhaussement du lit du Rhin 
rendrait cette opération nécessaire, plus il faudrait dépenser de 
sommes considérables. Il en résulterait encore d*autres grands in- 
convénients : à répoque d'une grande crue du Rhin, les habitants 
riverains seraient forcés de garder les digues et de continuer pen- 
dant bien plus longtemps que cela n'arrive aujourd'hui, les mesures 
de défense, qui sont toujours alarmantes et qui exigent souvent de 
grands efforts, même quand elles ne sont pas de longue durée; 
ensuite il faut considérer que, lorsque des digues très-hautes vien- 
nent à être rompues par la force des eaux (et les digues les plus 
solides ne sont pas toujours à l'abri d'un pareil accident), le dom- 
mage qui en résulte est nécessairement plus grand que dans le 
cas où des digues moins hautes viennent à se rompre. 

Toutes les inondations qui ont eu lieu depuis quelques années dans 
le nord de l'Europe, et par suite desquelles des milliers d'habitants 
ont péri et un plus grand nombre sont réduits à la misère, ont 
prouvé d'une manière incontestable, à combien de dangers les pays 
situés sur les bords des fleuves et des mers sont exposés, quand 
leur sol est très-bas relativement au niveau des eaux voisines, et 
combien il est important de faire augmenter la hauteur respective 
du sol des pays et des terrains situés dans l'étendue ou dans le 
rayon des inondations des fleuves et des rivières. 

Lorsque ces pays sont cultivés et peuplés, un pareil exhausse- 
ment du sol n*est pas seulement lié à de nombreuses difficultés et à 
beaucoup de sacrifices (parce que cette opération ne pourrait être 

V. 2* PARTIS. 3 
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exôcQtéd qu'au moyen des eaux troubles et des inondations par- 
tielles), mais aussi on ne pourrait Tacheyer eomplétement que dans 
des espaces de temps très-grands ; il faudrait, selon les circen- 
tances, quelquefois deui cents à trois cents ans, et souvent même 
davantage, pour effectuer Texhaussement du sol Jusqu^au degré 
nécessaire. 

Le mène résultat que donnerait sur les bords des fleuves et dee 
rivières Texhaussement du sol, s'obtiendrait (et dans beaucoup de 
cas même dans Pespace de quelques années), si Ton faisait baisser le 
niveau des eaux. « 

11 est évident qu^un pays ou terrain riv^ratin est doutant plus 
exposé aux cbanoes des inondations, que le niveau du sol est plus 
bas, par rapport à celui des plus grandes ou des moyennes eaux 
du fleuve ou de la rivière; il (^ensuit que le dommage qui peut 
résulter eto cet état de choses sera moindre, si Ton exhausse le 
sel du temrain, ou si la hauteur relative des plus grandes eu 
des moyennes eaux du fleuve ou de la rivière est baissée de la 
même quantité de pieds et de pouces dont on aurait di élevw le 
sol. 

La mesure la plus efficace pour éloigner tous les maux qui ré- 
sutteat d'un niveau trop bas du sol, ou, oe qui revient au même, 
qui résultent de la trop grande élévation des eaux, des fleuves au- 
dessus du sol des terrains riverains, o^est de faire baisser le niveau 
des fleuves et des rivières, qui, pendant leur hauteur moyenne, 
attaquent les rives, et qui, pendant les grandes eaux, deviennent 
dangereuses par les inondations. 

La grande hauteur des eaux d\in fleuve à Tépoque d'une crue, 
et le niveau très-bas des terrains situés dans l'étendue des inonda- 
tions, ont souvent été le résultat des travaux mêmes qu\>n avait 
construits sur les rives, surtout de la manière dont on établissait les 
digues et d'après la méthode nuisible que l'on suivait généralement 
dans la culture des terrains riverains. 

La seule opération par laquelle on puisse s^opposer aux ravages 
des fleuves et en faire baisser le niveau^ afln que les pertes causées 
par les iaondations et par les glaces, lors d^une déi)âcle, soient 
moins considérables, ou que ces inconvénients disparaissent entiè- 
rement, consiste : à donner aux fleuves la direction la plus droite 
possible, à couper ou barrer les bras secondaires, à démolir les dt- 
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goes dont la position est nuisible, etc.; elle consiste, en un mot, à 
rectifier les fleuves. 

Toutes les rectifications qui ont déjà été exécutées sur des ri- 
vières et des fleuves, d'après des projets bien conçus, prouvent la 
vérité de cette assertion. 

Pour délivrer la ville de Rastadt des inondations qui Pavaient 
souvent endommagée, Charles-Frédéric fit creuser un canal au 
commencement de Tannée 1780, et fit donner ainsi à la rivière de 
la Murg un cours régulier jusqu'à son embouchure dans le Tlhin. 
Depuis cette époque la ville de Rastadt n*a plus soufi'ert des Inon- 
dations, excepté lors des dernières crues extraordinaires, où elle a 
été submergée par suite d'un événement particulier. 

Ceux qui connaissent les localités ne doutent point que l^é- 
tat de la Murg ne se fût empiré, si son cours n'avait pas été 
rectifié. • 

La ville de Mannbeim avait été menacée par le cour» du Necker; 
pour éloigner le danger, le prince électeur Charles-Théodore it 
donner, dans les années de 1790 à 1798, au moyen de coupures, 
une direction droite au Necker, qui, sur cette partie de son cours, 
depuis Feudenheim jusqu'à Mannheim, était très-irrégulîer et plein 
de sinuosités. 

On ne peut disconvenir que, sans cette rectification du Necker, 
laquelle cependant n'est pas encore entièrement achevée, la ville 
de Mannheim et la route qui va de Mannheim à Seckenheim, au- 
raient été constamment, à chaque crue ou à chaque débâcle, ex- 
posées et endommagées. 

Une autre rectification très-importante est celle de la Linth, en 
Suisse ; elle a été commencée en 1807, d'après un projet rédigé par 
Tauteur du présent Mémoire, et elle a été exécutée pour la plus 
grande partie en peu d'années. 

Par suite de cette rectification, qui s'étend sur une longueur de 
5 lieues, et pour laquelle on a fait une dépense de près de 
660,000 florins, le niveau du lac de Wallensée a été baissé jusqu'à 
présent de 7 pieds 1/2, et avec le temps il sera peut-être baissé de 
8 pieds. 

Les villes de Wallenstadt et de Wesen ont été délivrées des inon- 
dations qui, avant la rectification de la Linth, y furent très-fré- 
quentes, et qui, sans cette opération, seraient toujours devenues 
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plus considérables; les marais et les terrains vaseux de cette con- 
trée ont été desséchés et changés en terres productives. 

La baisse qu'on a effectuée sur le niveau du lac de Wallensée, a 
été surtout un très-grand bienfait pour la ville de Wallenstadt, où, 
dans la partie basse de la ville, les rez-de-chaussée n'étaient plus 
habitables. Dans plusieurs Jardins attenants aux maisons, on vit 
croître des roseaux, et quand le lac était élevé, on s'embarquait 
par les croisées du premier étage. 

Il ; a encore dans la Suisse quelques autres petites rectifications 
qui méritent d'être remarquées, par la raison qu'elles ont été exé- 
cutées sur des rivières très-rapides. 

L'état actuel et désavantageux du Rhin, depuis son débouché de 
la Suisse Jusqu'à la frontière du grand-duché de Hesse, rend la rec- 
tification de ce fleuve très-nécessaire. 

Plus de 200,000 habitants qui peuplent les deux rives de la grande 
vallée du Rhin dans cette étendue, ont un intérêt direct à la recti- 
fication de ce fleuve ; le reste de la population des États riverains 
y est indirectement intéressé. 

Dans le grand-duché de Bade, 11 y a sur la rive droite du Rhin, 
depuis la Suisse jusqu'à la frontière du grand-duché de Hesse, huit 
villes, cent villages et huit fermes, dont trois villes, soixante-trois 
villages et trois fermes sont tout à fait hors du rayon des crues ; 
deux villes, vingt-sept villages et trois fermes sont en entier, et 
trois villes, dix villages et deux fermes en partie, situés dans l'éten- 
due des inondations. 

La population dans les huit villes, cent villages et fermes men- 
tionnés ci-dessus, est à peu près de 90,000 ftmes. La prospérité de 
cette population dépend plus ou moins, et quelquefois en grande 
partie, de l'état du Rhin, en raison de l'étendue et de la situation 
des banlieues ou des terres qui en font partie, selon que les pro- 
priétés sont rapprochées ou éloignées du fleuve, selon qu'elles se 
trouvent exposées aux inondations, ou qu'elles sont hors de l'effet 
des crues, et, en cas d'inondation, suivant la hauteur respective 
du sol, par rapport au niveau du Rhin. 

On peut se convaincre entièrement combien il est urgent de rec- 
tifier le Rhin, quand on jette un regard attentif sur les diverses 
époques, quand on compare l'état actuel du Rhin et du pays situé 
dans rétendue des inondations, ainsi que l'état plus fâcheux encore 
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qui doit s'ensuivre immanquablement, si l'on ne fait point de rec- 
tification, avec les avantages qu'une rectification complète du 
Rhin procurerait, en partie de suite, en partie à l'avenir, aux ha- 
bitants des deux rives. 

L'utilité de la rectification du Rhin, sous le rapport des finances, 
pourra être démontrée, si l'on compare la différence des dépenses 
qui sont nécessaires pour les travaux du Rhin dans les deux hypo- 
thèses, qu'on exécute ou non la rectification, et si Ton compare par 
conséquent l'excédant des dépenses exigées par la rectification du 
Rhin, avec les avantages que Ton peut retirer de cette opération. 

Les descriptions et les données ci- après rapportées, vont prou- 
ver de la manière la plus évidente, que la rectfication du Rhin est 
nécessaire, même sous le rapport des finances. 

Art. l". — Longueur du cours du Rhin^. 

La longueur (le développement) du cours du Rhin est variable, 
selon que les courbures, les sinuosités du fleuve s'agrandissent, ou 
que son cours se raccourcit par suite des changements. 



* (( Le déreloppement de la partie navigable du cours du Rhin est, saToir : 

kil. kii. 

De Bàle i la frontière française • . • S 

De la frontière française à Strasbourg (pont de Kebl). 437 1 .gg 

De Strasbourg à la frontière bayaroise 64 f 

De la frontière bavaroise à Mannheim 74 j 

De Mannheim i Hayence 75 I 

De Mayence à Cologne 484 \ 634 

De Cologne à la frontière prussienne 468 1 

De la frontière prussienne à Rotterdam 430 J 

De Rotterdam à la mer (approximativement) .... 34 

ToUl. . 863 

« Ces longueurs ne sont qu'approximatives au delà de Mannheim ; elles se rap- 
portent au cours du thalweg qui varie fréquemment, et dont le développement 
n'est pas non plus le même en temps de basses et de hautes eaux. Ainsi, par 
exemple, sur le littoral français^ la longueur de 498 kilom. ou, plus exactement, 
de 497,752'", correspond à un mesurage pendant les basses eaux de janvier 4854, 
tandis que pendant les basses eaux du mois d'août suivant, la longueur du thal- 
weg, était de 493 kilom. Autrefois, le développement était de 224,80Û<", dont 
76,800» dans le déparlement du Haut-Rhin et 445,000" dans celui du Bas-Rhin. 
Le tracé du lit actuellement régularisé est de 484 kilom. » (Grangez, Ptéeia de$ 
potes navigables y «/c. ^p, 543.) 
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Le développement du thalweg actuel dans la partie du Rhin non 
rectifié, et le développement de rancien thalweg dans les parties où 
l'on a déjà exécuté des coupures, est : 

De Uuniogue i Kebl , de 31 lieues V4 

De Rehl à N'eubourg (n-ontfère bayïroise) 47 — 

De Seuboarg Jusqa'à It fronUère du grand-dadiéde Heiie. SO — 

Done^ depuis Uuoitiguc Jusqu'à la froDlière de Hetse. . . 78 if eues V4 

Quand le Rhin sera rectifié, et quMl aura une direction tantôt 
droite, tantôt légèrement courbée, la longueur de son cours sera : 

De Hnningue à Rehl, de t6 lieues V4 

be aetti I Kebbottfg 43 — Vi 

De Neubourg Jusqu'à la frooliére de Besie* 46 ^ */s 

La loDgueur du Rhin rectifié sera doue eu tout de. . . . 55 lieues Y4 



Le développement de son cours sera par conséquent diminué : 

De HuBlngue à Kebl, de 5 lieaès. 

De Kebl à Beabourg • . . 4 — */4 

De Neubourg Jusqu'à la fontière de Hesse 43 — V4 

Donc, en tout , le long du grand-duchà de Bade, de. . . S3 lieues. 



Art. 2. — Pente du RMn^. 

Avant que Ton eût exécuté quelques coupures près de Kehl, et 
celles de Neubourg à Schreck, coupures dont il sera encore parlé 



« ^ La pente des eaux est sujette à dos Tariations en raison de l'irrégularité du 
Ut. Elle est en moyenne de 0*^80 par kilomètre à l'origine du département du 
Bas-Rhin; elle diminue jusqu'à 0",65 auprès de Rehl, et décroît jusqu'à 0*,50 à 
l'aval. Les résultats moyens ne changent pas sensiblement avec la hauteur des 
eaux. La pente totale du Rhin sur le littoral français est, à quelques mètres près, 
égale à la hauteur totale de la flèche de la cathédrale de Strasbourg, et la pente, 
dans le département du Bas -Rhin, équivaut à peu près à la hauteur de la plate- 
forme de la cathédrale au-dessus du parvis. L'altitude ou le niveau au-dessus de 
la mer du léro de l'échelle de Strasbourg est de 4 34*,836. » {Service des travaux 
du Rhin par M. l'ingénieur en chef Coume«, p. fS.) — M. l'ingénieur en chef 
Defoniaine fait connallre les pentes détaillées du Rhin sur le liUoral français dans 
le tableau n* 1, annexé à sa Notice des travaux du Hhin (Annales des ponts et 
chaussées^ snn. 4833, S* semest.}. 
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à la suite de ce Mémoire, la pente du Rhin, à Tépoque de sa hau- 
teur ffloyennet était : 

Depuis BAle Jusqu'à Huningue, de 44 pieds Vt 

te Munltigiie à Rehl 341 — Vi 

De Kehl A Neubourg. . t .•&.;;•.& t . i . « . « 404 — 

De Neubourg i ManDheim. ...«.••• 54 — 

De ManDheim jusqu'à la Trontière de Hesse 5 — 

546 pieds 

La pente totale du Rhin, depuis Bâle jusqu^au grand duché de 
Hesse, est donc de 516 pieds de Bade (io pieds = 3 mètres). 

La pente la plus forte est entre Bâle et Uuningue, où on la 
trouve de 15 pieds 1/2 par lieue. 

La pente moyenne, depuis Huningue jusqu'à Wittenweyer, sur 
une distance de près de 2/i lieues, est de 12 pieds par lieue. 

Depuis les environs du ci-devant village de Dettenheim jusqu'à 
la frontière de la Hesse, sur une distance de près de 21 lieues, la 
pente du Rhin est presque uniforme et donne en terme moyen 
15 pouces 1/2, ou un peu plus de 1 pied 1/2 par lieue. 

Le passage d'une pente aussi considérable que Test celle du Rhin 
près de Bâle, à une autre qui n'en est que la huitième partie, n'a 
pas lieu d'après une progression régulière ; c'est surtout près de 
Kehl que la chute présente des anomalies, et que le niveau du 
fleuve et son lit sont considérablement plus hauts, par rapport à 
d'autres points en amont et en aval de Kehl. 

Cet exhaussement, qui saute aux yeux^ quand on voit le nivelle- 
ment de tout le Rhin, ne peut avoir été formé que peu à peu, et 
dans un très grand espace de temps ; l'origine de cet exhaussement 
date peut-être de plusieurs siècles. 

Lorsque le Rhin sera rectifié, le fleuve se creusera un lit plus pro- 
fond, et son niveau baissera tellement que, depuis Huningue jusqu'à 
Schreck, sur une distance de 43 lieues, on pourra se passer entiè- 
rement des digues du Rhin. 

Le long de la frontière française, depuis Gros-Kembs jusqu'à 
Lauterbourg, les plus hautes eaux, après la rectification, ne s'élè-> 
veront guère sensiblement au-dessus du niveau des plus basses 
eaux actuelles, et près de Kehl, les plus hautes eaux resteront peut- 
être encore S à 10 pieds au-dessous des basses eaux d^aigourd'hui. 
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Gomme les rivières qui ont lear embonchore dans le Rhin, crea- 
seront naturellement lear lit plus en profondeur, dans la même 
proportion que le Rhin va approfondir le sien» on pourra égale- 
ment, jusqu*à une distance considérable du Rhin, se dispenser 
d'avoir des digues le long de ces rivières. 

La rectification du Rhin est d*un intérêt majeur pour les environs 
des villes de Strasbourg et de Kehl, parce que la réunion du Rhin 
avec quelques rivières très-considérables y augmente de beaucoup 
les inconvénients des crues, tandis que par la rectification da Rhin, 
il sera facile de diriger à volonté, partout où on le jugera conve- 
nable, les eaux de la Kintzig sur la rive droite, et celles de TIll sur 
la rive gauche. 

Outre les courbures ou sinuosités nuisibles qui existent dans le 
Rhin, le long de la frontière entre la Bavière et le grand-duché de 
Bade, on en trouve encore de semblables près de Lampertheimet ei^ 
tre Rheintûrckbeim et Oppenheim, dans le grand-duché de Hesse. 

Il serait très-important que les sinuosités que fait le Rhin entra- 
versant le grand-duché de Hesse, fassent aussi redressées au moyen 
de coupures, puisque, par la rectification du Rhin dans la partie 
supérieure de son cours, la masse des eaux en temps de crues sera 
plus grande dans la partie inférieure, et que par conséquent tous 
les inconvénients qui résultent des crues, y doivent augmenter; 
tandis que les raccoarcissements considérables que Ton obtient 
par des coupures dans le développement d*un fleuve, rendent au 
contraire Técoulement des eaux plus facile, et diminuent par con- 
séquent, ou font disparaître entièrement, les inconvénients qui 
résulteraient d'une augmentation de la masse des eaux. En tout cas, 
il faut considérer que le niveau des eaux moyennes du Rhin serait 
baissé considérablement par les coupures mentionnées ci-dessus, 
et que par conséquent les terres dans Tintérieur du pays pourraient 
être desséchées d'autant plus facilement. 

Si Ton fait la rectification du Rhin dans le grand-duché de Hesse, 
il est très- probable qu'on n'aura plus besoin de digues jusqu'à la 
hauteur de Spire, en descendant le Rhin. 

Art. 3. — Différence dans la hauteur du Rhin à Vépoque des crues 
des eaux moyennes et à F époque des plus basses eaux. 

La dilTéronce de hauteur des plus grandes et des plus basses eaux 
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d*un fleuve, dépend de la quantité d*eau, de la pente, de la forme 
du profil, etc. 

Dans un fleuve variable, cette différence est également sujette à 
de légères variations. 

La plus grande différence dans la hauteur du Rhin, aux époques 
des plus grandes et des plus basses eaux, se présente à B&le et à 
Mannheim ; elle est de 20 pieds 1/3 au rhénomètre de Bftle, et de 
23 pieds à celui de Mannheim. 

La plus petite différence de hauteur entre les plus grandes et les 
plus basses eaux se trouve dans les endroits où la pente est très- 
forte, où le fleuve est divisé en beaucoup de bras, et où ses eaux, 
pendant une crue, ne sont point resserrées par des digues ; la plus 
petite différence est de 12 à 13 pieds. 

Lorsque le profil du fleuve est presque régulier, la différence de 
hauteur des plus basses eaux et des eaux moyennes, est à peu 
près 1/3 de la différence de hauteur entre les moyennes et les plus 
grandes eaux. 

Par suite de la rectification du Rhin, la différence de hauteur 
des plus basses eaux et des plus grandes, qui est de 18 à 19 pieds 
près de Huningue, augmenterait de distance en distance jusqu'à 
Mannheim, où elle serait de 2/i à 26 pieds, selon qu'on aurait fixé 
la largeur du Rhin rectifié et la distance des digues par rapport 
aux rives. 

Art. U* — Profondeur du Rhin^, 

Le Rhin, dans son état libre et irrégulier, n'a pas seulement une 
profondeur très -inégale dans les différentes parties de son cours, 
mais cette profondeur varie souvent sur les mêmes points, à mesure 
et en proportion des changements du lit. 

La plus petite profondeur dans le thalweg du Rhin se trouve entre 



1 « La profondeur, durant les eaux basses, est d'environ l'^SO; elle atteint gé- 
néralement ^"■fSO au niyeau moyen, 3" pendant les hautes eaux ordinaires, et 4 
A 5"' durant les crues. Cependant, lorsque le courant principal longe une anse, 
ou qu'il affecte une direction offensive contre une rive, ou qu'il rencontre des 
écueils ou des saillies, la profondeur devient beaucoup plus grande, et atteint, 
dans quelques cas, 14". » (Coumea, ouvrag, ciléy p. 12.) — V» Defontaine, § i8, 
Maxîmtim et minimum de profondeur au'dessouê de Vétiage, 
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UaniDgue et Vieux-Brisacb, où, penéant les plus basses eam, elle 
D*est que de 2 pieds 1/2 à 3 pieds ; la plus grande profondeur, dans la 
même portion du lit, est de 12 à 16 pieds. En descendant, ces pro- 
fondeurs augmentent successivement, de manière qu^entre Ger- 
mersbeim et Mannbeim la plus petite profondeur est de 6 i^ 8 pieds, 
et la plus grande de 20 à 25 pieds. 

Près des rives concaves, la profondeur du Bhin est très-variable; 
il y a eu des cas où elle a été de 70 à 80 pieds devant des épis de 
bordage on d^autres travaux de défense construits sur les bords. 

La profondeur du Rhin rectifié dépend de la largeur que Ton 
donnera au nouveau lit; en fixant cette largeur d^une manière tel- 
lement combinée qu'elle ne soit ni trop grande ni trop petite, le 
Rhin aura, après la rectification, à l'époque des plus basses eaux. 
Une profondeur moyenne qni, dans la partie supérieure de son 
cours, sera un peu plus grande, et dans la partie inférieure^ un peu 
moindre que sa plus petite profondeur actuelle» 

Art. 5. — Largeur du Bhin ^ 
La largeur du Rhin est à B&le : 

P0Bteat IM plut hiaiet etu, de. . » 670 pieds. 

Pendanl les plus btsses esui» de 500 — 

Près de Huningue, elle est, pendant les plus grandes eaux, terme 
moyen, de 850 pieds. Mais cette largeur du Rhin augmente immé- 
diatement au-dessous de Huningue, et elle s^étend presque jusqu'à 
ilOO pieds. 

Depuis Huningue Jusqu'à la frontière de la Hesse, la largeur 
moyenne du grand Rhin, lorsque les eaux sont de niveau avec la 
hauteur du sol sur les bords, approche de 1330 pieds. 



1 « La largeur da Ht est extrêmement variable dans l'état naturel. Les eaux cou- 
lant i plein bord , c'est-à-dire remplissant le bras principal et tous les bras se- 
condaires, occupaient une largeur moyenne de 900* dans le département du 
Bas -Rhin, d'après des mesures relcTèes sur la carte retraçant la situation des 
lieux avant la régularisation. Les bautes eaux, si elles n'étaient pas contenues par 
des digues, submergeraient environ 5 4 6 kilomètres de largeur de territoire; mais 
la dislance actuelle du lit délimité par ces digues, et qui se réduit sur quelques 
points à 960"*^ est en moyenne de 2,400" à l'amopt de Strasbourg et de 4 ,700" 
i l'aval.» (Coumes, omvng» cité, p. 12.) 
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En examinaut la largeur du Rhin dans différentes parties de son 
eours, on trouve qu'elle est : 

Depuid tiiifaingiie jusqu'à Kehl^ de 4350 pieds. 

De Kebi à Neubourg, de. ... 4620 — 

De Neubourg jusqu'à la frontière de la Hesse, de. . . . 4290 — 

La trop grande largeur du fleuve provient des bancs de gravier 
qui se trouvent dans son lit. On en peut conclure que Ton doit 
donner une largeur beaucoup moins considérable à un lit rectifié, 
dans lequel la vitesse est plus grande, où Técoulement des eaux 
s'opère plus facilement, et qui par conséquent ne peut être ob- 
strué par des bancs de gravier, etc. 

Art. 6. — Vitesse du Rhin *• 

La vitesse du Rhin varie dans la même proportion que sa pente 
et sa profondeur, qui sont inégales et variables. 

A Bâle, la vitesse moyenne des plus grandes eaux du Rhin est à 
peu près de 1^ pieds, et à Mannheim elle est près de 5 pieds par 
seconde. 

A répoque des plus basses eaux, la vitesse du fleuve diminue à 
Bâle d'une quantité qui est un peu plus grande que la moitié de la 
vitesse ci-dessus, et à Mannheim elle diminue presque de la moitié. 

En général, la vitesse sera plus grande dans le lit rectifié du Rhin ; 
mais elle n'augmentera considérablement que dans les parties du 
cours du fleuve où le développement du thalweg aura été bien rac- 
courci : la plus grande augmentation de la vitesse aura donc lieu le 
long de la frontière bavaroise. 

Art. 7. — Volume d'eau du Rhin *. 

Le volume (la quantité, la masse) d*eau qui passe par lé Rhitl 



1 « La vitesse dans le thalweg est d'environ 4™^50 aux basses eaux, 4 ",80 pour 
les eaux moyenoes, 2",30 lors des hautes eaux ordinaires, et S^.SO pendant les 
grandes crues. * iCoumes, ouwrag. cité^ p. 43.) — V Powr les vitesses détaillées 
du Rhin, Defonlaine, §§ 46 et 17, 

• « Le volume d*eau débité par seconde, suivant les divers états du lleuve, à 
Kehl, en face de Strasbourg, est de savoir: 341""^ pour les très-basses eaux 
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dans une seconde de temps est, comme cela arrive pour toutes les 
rivières et tous les fleuves, très-inégal, selon que le Rhin est à la 
plus grande, ou à la moyenne, ou à la plus petite hauteur. 

D*après les observations et les calculs qu'on a faits, la masse 
d*eau qui passe à Bftle par le profil du Rhin, est : 

Pendant lei plai grandes eaoi, de. . . . 9S0,000 à S30,000 pieds cubes. 

Pendant les eaux moyennes, de 34 ,000 i 33,000 — 

Pendant les plus basses eaux, de 1S,000 i 43,000 — 

Il s'ensuit qu'à Bftle, la masse d'eau qui passe par le Rhin dans 
des espaces de temps égaux, est à peu près dix-huit fois plus 
grande à l'époque de la plus grande hauteur, que pendant la hau- 
teur moyenne ; et qu'à l'époque de la hauteur moyenne, elle est à 
peu près 2 fois 1/2 plus grande qu'elle l'est pendant les eaux les 
plus basses. 

A Mannheim, il est difficile de déterminer la masse d'eau qui y 
passe par seconde pendant une crue, à moins qu*on ne la me- 
sure directement; mais en revanche, on y connaît mieux la 
masse d'eau pendant la moyenne et la plus petite hauteur du Rhin. 

La quantité d*eau qui passe à Mannheim dans une seconde, est : 

Pendant les plus grandes eaux, à peu près de. . . . 200,000 pieds cubes. 

A rèpoqoe de la hauteur moyenne, de 43,000 — 

Pendant les eaui les plus basses^ qui sont très-rares, 

près de 48,500 — 

Donc la quantité d'eau qui passe par le Rhin à Mannheim pendant 
des portions de temps égales, a été jusqu'à présent 10 fois /k/5 plus 
grande à l'époque des crues, et 2 fois i/3 plus grande pendant la 
hauteur moyenne, qu'elle ne l'est du temps des eaux les plus 
basses. 

Lorsque la rectification du Rhin sera entièrement achevée, la 
quantité d'eau qui doit passer par le profil du lit rectifié, ne diffé- 
rera de la quantité qui passe actuellement par le profil irrégulier 
du Rhin, que pendant les crues, et notamment pendant les plus 



478"« pour l'ètiage ordinaire, 4,030"* pour le niveau moyen, 3,684"'<' pour la 
grande crue de 4854, et environ 4,500"" pour la plus forte connue, celle de 
4853. » (Coumcs, ouvrag. cité, p. 44.) — V« DcfonUine, § 3«, Du volume d'eau 
par seconde^ suivant les divers états du fleuve. 
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grandes; mais pendant la hauteur moyenne, et pendant les eaux 
les plus basses, la quantité d'eau du Rhin sera la même qu'avant la 
rectiâcatîon. 

Dans toutes les parties du cours du Rhin où le niveau du fleuve 
éprouvera une baisse très-considerable, Taugmentation de la quan- 
tité d'eau qui passe pendant les crues, ne doit point être prise en 
considération ; dans les parties inférieures, où cette baisse du ni- 
veau n'aura pas lieu, il faudra donner aux profils du fleuve les di- 
mensions qu'exige la quantité d'eau augmentée, si toutefois on veut 
éviter que, par cette augmentation, les crues ne deviennent pas 
plus nuisibles qu*elles ne l'étaient avant la rectification. 

Art. 8. — Lit du Rhin. 

Le lit du Rhin, qui est uniforme et régulier près de Huniugue, se 
change à 3//i de lieue en aval en celui d'un torrent; il est un peu 
plus encaissé le long des montagnes depuis Istein jusqu'à Bellingen ; 
mais tout près et en aval de ce point, il reprend encore le caractère 
de torrent, et reste dans cet état jusqu'à la hauteur de Rhinau et 
de Wittenweyer, où le Rhin commence peu à peu à mieux former 
son lit, jusque vers l'embouchure de la Murg : c'est près de ce point 
seulement que le Rhin commence à être un fleuve tout formé. 

La quantité d'Iles, grandes et petites, qui se trouvent dans le lit 
du Rhin supérieur, prouve combien ce fleuve est divisé dans cette 
partie de son cours. 

Il y a actuellement : 

Depuis Buningue jusqu'au ban de Wiitenweyer, en aval 

deRhiaau 4235 ties. 

De Wittenweyer jusqu'à Relil 404 — 

De Kehl jusqu'à l'embouchure de la Murg 536 — 

Depuis l'embouchure de la Murg jusqu'à la frontière 

de la Hesse 63 ^ 

En tout. • . . 3,348 lies. 

A cet égard, il faut cependant remarquer que l'on a tenu compte 
même de la plus petite portion de terrain que Ton a trouvé indi- 
quée sur les cartes comme étant entourée d'eau. 

D'après un calcul approximatif, que l'on a également fait sur 
des cartes, la surface du lit du Rhin, en y comptant la surface de 
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fem et celle des baocs de gravier dans le grnnd Rhin et dans les 
bras secondaires, a été trouvée lavant qu*on eût des coupures près 
de Kehl, et entre Neubourg et Schreck) égale à 59,000 arpents, me- 
sure de Bade (i arpent = n* d'beetare). 

Art. 9. *— Etendue du terrain d*inondcttion. 

Tout le terrain situé dans le rayon des inondations du Rhin a dû 
son origine, sans exception, aux alluvions qui se sont formées peu 
à peu dans les vieux lits du fleuve; les anciennes hautes rives (les 
berges, les anciennes laisses) qui marquent très-distinctement les 
limites entre lesquelles le Rhin étendit autrefois son cours, sont 
encore aujourd'hui les limites naturelles des inondations du Rhin. 

Sbus le rapport de la qualité, le terrain qui est sujet aux inonda- 
tions offre de grandes inégalités; il repose généralement sur un 
fond de gravier, et à sa surface, il consiste en terre franche, très- 
fertile, en sable, en gravier ou en tourbe. 

Une grande partie de ce terrain serait meilleure, si, en le colti- 
vaut, on avait tâché de tirer plus de parti des alluvions ; et le plus 
fertile n*a pas encore pu être bien cultivé jusqu'à présent, paroe 
que le niveau do son sol était trop bas par report aux eaux dn 
Rhin. 

On trouve très-rarement, le long du Rhin, des irrigations artifi- 
cielles, et cela par plusieurs raisons. 11 est souvent difficile de faire 
les dessèchements nécessaires; ensuite c'est la variabilité deTétat 
du Rhin qui, jusqu'ici, a mis des obstacles à un système d'irrigation 
régulière; quelquefois les habitants n'ont pas de goût pour ces 
sortes d'entreprises ; enfin, ce sont les moulins établis sur les ri- 
vières aboutissantes au Rhin, qui empêchent qu'on ne paisse tirer 
des courants d'eau tout le parti nécessaire pour une bonne irri- 
gation. 

La surface du terrain situé dans l'étendue des inondations sur la 
rive droite du Rhin, contient : 

Depuis Uoniogne jasqa'é Kehl 13,000 arpcals. 

De Kehl jasqa'i la froatière baTaroiie près ëe Lan- 

lerhoarg 4«^M0 — 

Le long de celle frontière jusqu'à celle du grand-da- 

^é de liesse 65,000 — 

Sa loaU . f 56,000 arpents. 
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On a done sur la rive badoise, pour une lieue de développement 
de oours rectifié du Rhin, en terrain exposé aux inondations, terme 
moyen : 

Sur la distance de Huningue à Kehl 4^640 arpents. 

De Kehl à Neubourg 9^930 ^ 

De Neubourg jusqu'à la frontière de Hesse 3,880 -^ 

Total. . 9,4i0 i^rpeot». 

Il est très-probable que l'étendue des inondations sur la rive 
gauche, le long de la frontière française, est beaucoiip p)us grande 
que si^r la rive badoise opposée. 

Parla rectification parfaite du Rhin, plus de 100,000 arpents, 
«tués $i}r la rive droite de ce fleuve, seront entièrement soustraits 
aux inoodatiOQs. 

Pour tous les terrains qui n*ont plus besoin d'envasement, et 
qui 90Qt déjà cultivés pour la plus grande partie, il est très-ayanta- 
geux qu'ils ne soient plus inondés ; quant aux autres terrainsf, aux- 
quels le$ inondations siéraient utiles, on pourra se servir de^ ri- 
vières qui ont leur embouchure daps le Rhin, ou tirer parti de ce 
fleuve môme, pour établir sur ces terrains un système régulier 
d*irrigation. 

Par ces raisons, auxquelles il faut encore ajouter que les pro- 
priétés, leurs produits et les dépenses qu'on fera pour les amélio- 
l'^tions seront garanties par la rectification, l'état de culture de 
tous les tef*raîns dans la bftsse plaine du Rhin sera peu à peu con- 
sidérablement amélioré, et dans quelques endroits cette culture 
pourra même être portée jusqu'à un degré extraordinaire de per- 
fection. 

Lorsqiie le Rhin sera rectifié, il y aura le long de la frontière 
française 2/3, et le long de la frontière bavaroise /i/5 de la totalité 
du terrain situé actuellement dans l'étendue des inondations sur 
la rive droite, qui seront susceptibles d'être parfaitement cultivés, 
savoir : 

Vis-â-Tls de la France 60,000 arpents. 

Et vu-i-Tis de la Bavière 50^000 — 

En tout. . 440,000 arpents. 

Le produit de tout ce terrain devra s'augmenter considérable- 
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ment, parce qu'il sera garanti contre les ravages et contre les inon- 
dations du fleuve ; les marais seront desséchés, et Ton aura toute 
faculté de faire des changements avantageux à Tétat actuel de 
culture, par exemple , d'établir des irrigations régulières, de dé- 
fricher les bois en certains endroits et d'en planter ailleurs, etc. 

Art. et). — Suites des grandes crues^ des hautes eaux de longue 

durée et des débâcles. 

L'histoire du Rhin, à des époques plus ou moins éloignées, et les 
expériences faites dans les temps les plus récents, prouvent la force 
destructive des crues et des débftcles du Rhin. 

Il serait trop long de donner ici une description détaillée des 
événements les plus remarquables qui ont eu lieu sur le Rhin dans 
l'espace de cinquante ans; aussi serait- il difficile d'évaluer les 
pertes qui ont été causées pendant ce temps : nous nous bornons 
par conséquent aux événements qui ont eu lieu depuis 1816. 

Les pertes que les habitants riverains ont essuyées dans les an- 
nées 1816 et 1817, ont été estimées : 

Dans le bailliage de Carlirube, à • . 468^490 floriDi. 

Dam le bailliage de pbilippsbonrg, i 478^064 — 

Ed tonl, à. • . . 646,554 florini. 

On peut en conclure avec probabilité que toute la perte que les 
habitants riverains dans les bailliages d'Ettlingen , de Carlsruhe, 
de Philippsbourg, de Schwetzingen, de Mannheim et de Laden- 
bourg, qui se trouvent vis-à-vis de la frontière bavaroise, ont 
éprouvée, depuis 1816 , par les crues du Rhin, doit surpasser de 
beaucoup la somme d'un million de florins, et que la perte totale, 
causée à toute la rive badoise, depuis 1816 jusqu'à présent, mon- 
tera au moins à 2 millions de florins. 

D'après les états détaillés des dommages que les dernières crues 
des mois d'octobre et de novembre ont causés aux travaux du Rhin, 
le gouvernement badois sera dans le cas de faire une dépense de 
350,000 florins, pour réparer les ouvrages détruits, pour recon- 
stuire les digues qui ont été rompues , et pour renforcer celles que 
l'on a trouvées trop faibles. 

Nous remarquons ici que , dans la supposition que le Rhin sera 
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rectifié, on a supprimé beaucoup d'ouvrages projetés dont le but 
était d'exhausser ou de renforcer des digues, et que la dépense 
pour ces réparations, évaluée d'abord à 688,000 florins, a été ré- 
duite à une somme de 338,000 florins. 

Ce sont non-seulement les grandes crues extraordinaires , mais 
aussi les hautes eaux ordinaires, quand elles durent longtemps, 
qui deviennent très-nuisibles, parce que les unes et les autres em- 
pêchent l'écoulement des eaux venant de Tintérieur des terres , et 
qu'elles occasionnent des eaux de source ou de filtration. 

C'est ainsi qu'en 1816 la plus grande partie de la banlieue de la 
commune de Liedolsheim a été inondée, sans qu'il y ait eu de rup- 
ture aux digues ni aux écluses. 

Les débâcles n'ont, depuis longtemps, causé de dégâts qu^aux 
constructions en fascines établies dans le fleuve ou sur ses bords; 
mais beaucoup de digues ont été bien menacées, quoique aucune des 
dernières débâcles n'ait été très-Torte ; et tant que le Rhin ne sera 
pas rectifié, les terrains et les villages situés dans la basse plaine 
011 dans l'étendue des inondations , seront toujours dans une posi- 
tion dangereuse chaque fois qu'il y aura une grande débâcle. 

A&T. iL-^ Rectification du Rhin exécutée deNeubourg à Schreck* 

Pour faire disparaître d'une manière efficace les inconvénients 
qui résultaient du cours défectueux du Rhin entre le village de 
Neubourg (sur la rive gauche) et le ci-devant village de Detthen- 
heim (rive droite) , les gouvernements riverains do Bade et de Ba- 
vière sont convenus , en 1817, de donner au fleuve un cours ré- 
gulier. 

A cet effet, on a creusé six coupures, qui ont ensemble une lon- 
gueur totale de 28,280 pieds, ou d'un peu plus de 2 lieues, et par 
lesquelles le développement du Rhin, qui était de 5 lieues 3//i, a été 
réduit à 3 lieues 1/8, et par conséquent diminué de 2 lieues 5/8. 

Dans ce moment, le thalweg du fleuve se trouve déjà dans cinq 
de ces coupures, et il ne tardera pas à s'introduire dans la sixième, 
qui est la plus basse. 

Dans quatre de ces coupures, le vieux lit du fleuve s'est tellement 
encombré de gravier près des points d'intersection avec le nou^ 

V. 3* PARTIE. 4 
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rean Ut, qu'il j est ft sec, quand les eaux sont très- buses, etqu'alon 

II o'r a plus de couraot d'eau dans te vieux JIL 

L'effet que ces coupures ont produli pendant des grandes èâtil 
qnl ont eu lieu depuis 1818t et surtout pendant les crues des mofs 
ft'octobre et de novembre 1835, a démontrfi d'un manièfe loconles- 
Uble l'ntilitâ de cette rectlflcatlad. 

Quoique le nouveau lit du llblD ne Bolt pas encore complâtemeitt 
formé sur tonte sa longueur, cependant la plus grande hauteur àh 
Bbia entre Daxland et Kniellngen , sut- la rlf e droite , et éaite tia~ 
genbaeb, pforts et Wcerth sur la rive gauche, a été de 6 pieds 
moindre qu'elle n'aurait M Sans la rectIflcatloQ du Khln. 

CettA différence de & pieds dans la hauteur, entre ce qn'eUd â âté 
eUbctlvement et ee qu'elle aurait été sans les coupures, a diminué 
peu k peu depuis Daxland Jusqu'aux environs d'illlngen en reneS^ 
tant, et depuis EdfeUDgen, en deecendaDti Jnsqn'k l'embouchure de 
ït dernière coupure, où la différebeë eM devenue nntlé. 

Si le niveau du Rbin n'avait fias été baissé (et eet abalsifeinent 
n'aurait pas en Heu dans l'ancien état du fleuve), Il n'àcrait pas été 
possible d'tHnpêcber que des digues Se i^biplsseiit sur là rive droltA 
et sur la rive gauche; toute la basse plaine du Rbin aurait été 
iBondée, et les villages d'An, âeWQrmerfihein, de NeuboaiYw^or 
et ta partie basse du village de Kniellngen sur la rive droite, ainsi 
que les villages de Neubourg, de Bagenbacb, de Pfortz, de Wœrth, 
de Neupforti et de Lelniershelm sur la rive gauche , auraient été 
submergés, ainsi que les villages situés on peu plus loin en aval, 
qui l'ont été. 

Dans les endroits où la baisse du niveau du Bhln a été la plus 
considérable, on aurait pu se dispenser de conserver les digues, si 
le Bhln n'était pas resté trop loni^mps i, une grande hauteur, et 
pi, par suite , il n'y eût pas eu A craindre que les digues ne fussent 
trop ramollies par les eaux , auxquelles elles étaient constamment 
exposées' 



t II à (S fODl rel«ur> lui dépeniei dci iriTiiii du nbïD dia* lu 
ccliOulion el de li Doi»-rocli8ci;iOD, »ec un ipertu compariUJflB 
i tin Tolfi H mai«ni ponr j tilra hM. CM ulenlt lonlttiblH fiiBr 
la Ithin, ip«(itl«anl m «« qil WMarM I* pMd «uAt »* HH. 
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Mftis U y ft eaoore plusieiira ebjetB qu^oq ne peut paMér «nie 
silence et dont on n*a point parlé jusqu'à présent, parce qu'ils ai 
sont pas dans la eatégerie de eeui dont le prix puisse être etpriibé 
ep nombres i et qui cependant sent d'un eertain peids quand il 
s'agit de décider la question de Isl rectification du Rhin* 

Avimt tout ^ il faut mettre dans la balance la nécessité dé penrc 
TOlr à la sûreté personnelle des habitants riverains , à celle de Ipe 
délivrer du fardeau des travaux d'urgenee dans les temps d'oragei 
et dans la saison du froid et des pluies ^ de pourvoir aussi h la eon- 
servatiOQ de leurs habitations et de leur bétail* 

Sans la reotification du Rhin i chaque erue considérable jettera 
l'alarme dans les communes riveraines } il sera impossible d'empè* 
oher que, de temps en temps, les digues ne soient rompues, et qu# 
tantôt un village, tantôt un autre ne soit inondé avec toute da ban^ 
lieue* Non-seulement les marais ne disparaîtront pas^ mais ils s'é- 
tendront eneore davantage, et des terrains bas, qui» dans le tempe^ 
ont pu être cultivés» deviendront des marécages, parce que le9 
eaux de source ou de filtration augmenteront » et quor de jour ta 
jour, il sera plus diffîeile de les faire écouler. 

Les herbes malsaines des pâturages marécageux et les exhalaisons 
exerceront une influence chaque jour plus dangereuse sur la santé 
des habitants et sur la prospérité de leurs bestiaux. 

Quand finira raocroissement de tous ces maux ? Celui-là seul peut 
répondre à cette question , qui sait apprécier les forces de la na- 
ture, et qui est familier avec le genre de travaux qu'il eonvieat 
d'opposer à l'action des eaux du fleuve. La réponse sera toujouirs 
défavorable à un état irrégulier du lit du Rhin« 

Ge n'est pas exprimer une crainte mal fondée de dire que telle ou 
telle contrée disparaîtra un jour^ si l'on ne prend des mesures ^^ 
eaces) car il ne s'agit pas seulement d'une durée limitée, de la vie 
d'un homme, mais d'un espace de temps incalculable. 

Dans beaucoup de contrées, les expériences de quarante ou cin- 
quante années ont démontré que le fond du lit du Rhin s*est ex- 
haussé, et que, par l'efiet de cet exhaussement, on a été forcé 
d'élever et de renforcer les digues. 
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Quand le Rbin sera rectifié, Umt changera le long do ce flen?e, 
le courage et Tactivité des habitants riverains augmenteront à pro- 
portion que leurs habitations» leurs terres et leurs récoltes seront 
garanties contre les chances des corrosions ou des inondations du 
fleuTO. 

Le climat , le long du Rhin, sera plus doux et plus agréable» et 
Pair y sera plus pur» parce que la surface qu'occupent les eaux du 
lit du fleuve doit être réduite par la rectification à presque un tiers 
de son étendue actuelle ; les marais disparaîtront, et les brouillards, 
qui ont été très-fréquents Jusqu'à présent» diminueront naturelle- 
ment dans la même proportion. 

Par la rectification du Rhin » l'écoulement des eaux des grandes 
et des petites rivières et des fossés qui ont leur embouchure dans 
ce fleuve, sera facilité, et l'on en tirera parti pour l'irrigation des 
prairies... Les prairies et les p&turages seront mis à sec ; la nourri- 
ture des bestiaux y gagnera en général, et surtout celle des chevaux 
en profitera beaucoup. 

Les villages situés dans la basse plaine du Rhin » et exposés jus- 
qu'ici aux fréquentes inondations de ce fleuve, seront plus secs ; ils 
s'embelliront peu à peu ; les habitations seront plus saines, et les 
caves délivrées des eaux de source ; dans les environs de ces vil- 
lages» les jardins s'cnricheront de la culture des arbres fruitiers; 
d'un village à Tautre on établira et on entretiendra de bons che- 
mins, au moyen desquels les communications seront plus faciles... 

En prévoyant ces changements, dont Tétat actuel du Rhin et de 
ses rives serait susceptible, l'auteur du présent mémoire s'est, pen- 
dant un espace de près de trente ans de service, toujours efforcé de 
bien étudier et de connaître toutes les propriétés du Rhin; il a ré- 
fléchi sur les moyens par lesquels il serait possible d'éviter les 
pertes et d'amener le bien. 

Tant que le fleuve restera dans son état variable , on ne pourra 
atteindre que très- imparfaitement ce but; si, au contraire, on veut 
que cette variabilité cesse» il n'y a qu'un seul moyen : c'est une 
rectification parfaite. 
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fténmé des dépeBses des tmaoi do Ihin de 1791 à 1860 ^ 



ÉPOQUES 

et nature des fonds 

employés ponr trayaux 

de tonte espèce. 

De 1991 à 1914 

(35 ans) 

Fonds du trésor 

Fonds des départements . . 

Totaux 

De fl91S â 4941 

(37 ans) 

Foods du trésor 

Fonds des départements . . 

Totaux. . . . . . 

De «94t à 4 999 

(J9 ans) 

Fonds du trésor 

Fonds des départements . . 

Totaux 



DÉPARTEMENTS 



dn 
Haut-Rhin. 



855,069^ 
276,000 



1,131,069 



2,819,700 
Néant. 



2,819,700 



du 
Bas-Rhin. 



1,818,819' 
1,855,415 



3,674,234 



9,362^900 
Néant. 



9,362,900 



5,795,305 
74,893 



5,870,198 



1 1 ,560,61 9 
66,050 



TOTAL. 



Fonds 

du 

trésor. 



2,673,888' 



12,182,600 



17,355,924 



11,626,669 



Totaux. 



Total général, 



32,212,412 2,272,358 



Fonds 
des départe- 
ments. 



2,131,415' 



• 

m 



140,943 



34,484,770« 



J 



1 Notice sur le service des travaux du Rhin , par H« l'ingénieur en chef 
Coumcs. Strasbourg , 1860, p. 75. 
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H-tam il yéiiaii ii iftreDtcs en» j^ ^ Jj^aMbm, iiUriNraMit i im <. 



^ÉSlpMATION 

des 
^^ principaux. 



3auyi©iy. 



^hd^ines, poot çn ar 
mont 



Pagny-snr-Mense , pont 
m amooi ,..,.,, 



Bannoftç^f 
Tilly 



7ignot, pont en amont. 

Pont-sur-Mease 

Ham, pont en amont . . 

Saint-Mihiel , pont en 
aval 



MU. 

flj^er. 

Ikutu 
vin 

Munei.) 



tm- 



9.47 



1.62 



••■••• 



Ponfc-S*«-Croix, 
en amoni . . 

Verdun ? ^„^J^J«''^«« 
pontg .... 

Pbnt-chanssée) 
en aval. . . . 



m- 



Hiver. 



18U. 



2.23 



3.43 



0.70 

i.08 

1.10 

» 

1.13 

0.91 

9 

m 



1.29 



1.74 

1.72 

1.78 
* 
2.01 

2.06 

9 



f 

2.22 



Eté. 
(Fin 
hautes 
pan 

eOBlML) 



Hiver. 



2.18 

8.18 

2.39 

s 

2.56 

2.49 
2 31 
l.«3 



2.47 



1.81 

iM 

1.65 
» 
2.14 

1.90 

M 

» 
» 

2.10 



sxsssraeB 



1855. 



Sté. 



1.49 

l.«8 
1.71 

K 

1.83 

1.54 

I» 



1.91 



Hiver. 



1.82 

147 
1.85 
9 
2.05 

1.75 
» 



2.00 



1851. 



Eté. 



2.08 

2.J1 

%M 
2.27 
1.32 
2.45 

2.39 
^.19 
1.69 

2.59 

» 
9.38 



T 



1 Documents particuliers émanas de M. fin Murdigo^i lipgéoieiMr HO c^ff du 
déparlement de la Meuse. 
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liitMn In criH le U Mm, ii iiSS à itsi, ajatf attditM 



lépMi 3- u put 



i 



AinVÉBS. 



18U. 

in». 

l8St. 

IM. 
iSfcl. 



Jour pendint lequel 

U erae a atteint 
sa haateor miziniun. 



15 féTriff. . 

6 arril. . . 
13 décembre 

5 décembre 



/U iaoTier. . 
5 féTiier. . . 
21 octobre.. . 
29 DOYembre. 
11 décembre. 
tO janTier . . 
19 id. . . . 
1*' noTembre. 

i8 octobre . . 
18 id. . . . 
12 QOTembre. 
14 décembre . 
14 aTril. . . . 



4iU 

«I r< 



1.00 
1.00 
1.70 
1.50 
2.50 
2.00 
2.00 
2.90 
3.10 
2.00 
3.00 
3 00 
200 
2.00 
200 
2.20 
1.00 



AMNin. 



tns. 

1SI7. 
18M. 
fSIt. 



tssi. 
tsss. 

1»4. 



Jour pendant lequel 

la crue a atteint 
sa hinteor maximum. 



14 îanTÎer 

fl7 féTrier 

16 QOTembre. . . . 

11 janTier 

11 id 

Bu 15 an 29 mars. 

17 ianrier 

4 lëTrier 

19 décembre. . . . 
10 noTiunlwe. . . . 
17 jinria 

8 juin 

4 décembre. ... 
l*'mars 

3 mai 

4 juin 



il la 

#• rutafi. 



1.50 

3.10 

1.00 

1.50 

1.50 

1.00 

1.30 

1.60 

1.24 

1.15 

1.11 

1.47 

1.05 

1.08 

1.00 

1.38 
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CHTCMlteCI iiV 



Une décision ministérielle du 17 juin 1858» a chargé les ingé- 
nieurs du serrice hydraulique du département de la Bleose, de 



* DocttOMBU partkiilMrs éaMBét de H. risgéairar «i chef ée HanUgay. 

* BrodMU* ia-4*; »w«te-Dae, lt$l. 
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procéder dans tout le bassin de la Meuse non navigable, sur les 
quatre départements de la Haute-Marne, des Vosges, de la Meurthe 
et de la Meuse, aux observations et opérations nécessaires pour se 
rendre un compte exact du régime de cette rivière; de préparer 
les avant-projets des travaux qu*ii sera, tôt ou tard, reconnu utile 
d^exécuter, dans le but d^atténuer les dommages causés par les 
inondations, sans en diminuer les bienfaits; enfin de provoquer 
toutes les mesures administratives de nature à concourir au 
même but 

Parmi ces mesures une des plus essentielles à étudier était l'or- 
ganisation complète d'un service de correspondance pour Tan- 
nonce des crues; il y avait là, sans aucune dépense pour les pro* 
priétaires, un grand bienfait à réaliser. 

Déjà, depuis 1855, chaque crue importante arrivée du départe- 
ment des Vosges, a été précédée dans sa marche par les gardes 
champêtres voyageant de commune en commune de Brixey à Ver- 
dun. Cette correspondance était tardive et incertaine à son dé- 
part, puisque M. le maire de Brixey ne pouvait connaître ce qui 
s'était passé dans les vallées supérieures; iente, incomplète et pré- 
caire dans son parcours, puisqu'elle se bornait à employer le 
mode de transmission le moins rapide, qu'elle ne passait pas dans 
toutes les communes et qu'elle se trouvait interrompue par la né- 
gligence d'un seul maire; elle n'en a cependant pas moins rendu 
de très-grands services. Combien d'avantage n'en doit-^on pas at- 
tendre d'une organisation reposant sur un système complet d'ob- 
servations, empruntant les moyens de propagation les plus rapides 
et embrassant avec certitude toutes les communes de la vallée ? 
Annonce des crues de toute importance dès qu'il y aura à cette 
annonce un intérêt quelconque, prévision de leur intensité et de 
leur marche, possibilité de prendre en temps et lieu toutes les me- 
sures de police utiles et d'exécuter toutes les manœuvres de nature 
à atténuer les dommages prévus, facilité de soustraire à la destruc- 
tion ou aux avaries les animaux et les objets menacés, de sauver 
même, dans certains cas, tout ou partie des récoltes : tels sont en 
peu de mots les avantages qu'on est en droit d'espérer d'une sem- 
blable organisation. 

Aussi les ingénieurs s'en sont-ils constamment préoccupés de- 
puis le 1*' janvier 1859, époque à laquelle les observateurs pluvio* 
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Biétriques et l)]rdroivi6triqtte« ont pa 6tre iDstaUés daas tout lo 
l^aaslB. Sa 1860, quand un certain nombre d-obsenratione se trpi^- 
f aient déijà réunies» il a été établi un ayatèma de oorreepondancef 
eonvergaant des vallées supérieures vers MeufchAteatt i cette pve- 
alère partie de l'organisation a poiir ol^et la prévision des crues 
et doit rester sous la direction etclusive des ingénieurs, les 
10 et fil Juin 1801, MM. les préfets des Vosges et de la Meuse ont, 
snr les propositions des ingénieurs, arrêté, pour Tannonce des 
crues dans toutes les communes de la vallée entre Neufcbâtean et 
Verdun, le règlement Joint à la présente notice. 

Avant d'entrer dans Texamen de cbacune des deux parties qne 
nous venons de distinguer dans cette organisation, il convient de 
mettre en relief les circonstances naturelles qui en font pressentir 
Tefficacité. 

La Meuse, telle que nous la voyons constituée à son entrée dans 
le département auquel elle donne son nom, est le produit de trois 
rivières d'importances peu dilTérentes, la Meuse supérieure, le 
Mou2on et le Vair. La Meuse supérieure et le Mouzon se réunissent 
à NeufchAtean, la première venant du sud-sud-ouest, le second du 
sud; le Vair, qui se dirige du sud-ouest au nord-est, a son embeu- 
<^ttre à douie kilomètres en aval de la même ville, non loin de 
la limite des départements des Vosges et de la Meuse. 

Le bassin supérieur du fleuve au sud de la latitude de Neufcfaâ- 
teau affecte assez exactement la forme d*un quart de cercle, dont 
on décrivait Tare avec un rayon de 46 kilomètres, en prenant ponr 
centre un point situé à 18 kilomètres à l'ouest de cette ville. Les 
My^is extrêmes qui, avec l'arc, limitent cette portion du bassin, 
se trouvent donc dirigés, le premier du nord au sud, le éenier de 
Pouest à l'est en passant par Neufch&teau aux deux cinquièmes de 
sa longueur. Du quart de circonférence dans toute son étendue, 
partent une foule de petits ruisseaux qui, en se groupant, ferment 
les trois rivières. 

Une fois ces trois rivières réunies, le bassin se resserre entre 
deux fidtes rapprochés et presque parallèles, la vallée s'élargit et 
s'aplatit, sa pente longitudinale diminue de plus de moitié, les 
affluents deviennent faibles et nombreux ; la Meuse continue à couler 
du sud au nord jusqu'à Troussey, où elle s'infléchit pour suivre 
Jusqu'à Verdhin et au delà la direction sud 20' est, nord 20* ouest 
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La Meuse supérieure et l8 Moazon, 4 uoe dizaine de kilomètres 
en amont d^ )eur jonctjon, et le Yair à la même distance en amont 
dfi son embouchure, quittent tous trois les terrains imperméables 
de la formation Liasîque pour entrer dans les terrains très-per- 
giéables de la fbrmalion Oolitbique. Chacun des trois bassins se- 
condaires a son sous-sol imperméable dans toute sa partie supé- 
rieure formant les trois quarts de s^ surface. Le quart inférieur des 
^is badins ifecondaires et, sauf quelques lambeaux marneux né* 
gUgeables, tout le bassin principal à la suite jusqu'à Verdun et 
fort au del^» sont, au contraire, ouverts dans des assises géolo- 
giqueis d'une grande perméabilité. 

Enfin, les vents qui apportent les pluies dans la région, viennent 
habituellement 4i| sud-ouest II en résulte que^ sauf les perturba* 
tipns locales, les bassins sont le plus souvent envahis par la pluie 
d^ns Tordre suivant ; le bassin de la Meuse supérieure, celui du 
Mouzon, celui du Vair, enfin le bassin principal au nord de Neufv 
phftteau. 

Cet ordre, plus ou moins régulier, dans la production de la pluie 
sur les trois vallées secoqdaires, paraît compenser en partie Teffet 
des différences entre les longueurs des trois cours d'eau, longueurs 
qui vont ^n décroissant de Touest à Test, ainsi que le montre la 
forme en quart de cercle du bassin : bien qu'elles débouchent dans 
le département de la Meuse à des moments distincts, les crues des 
Ipois rivières vienn^t toujours y confondre leurs grandes eaux. 

Ainsi, orientation et forme du bassin, distribution des terrains 
imperméables et perméables, dispositions des grands affluents, va- 
riation des pentes des vallées, direction des vents pluvieux» toutes 
les cirçopst^nces naturelles se trouvent réunies pour produire ce 
pbéQomène que les populations de la vallée, dans le département 
4e la Meuse, ont nettement exprimé par cette sorte d'aphorisme : 
« Le9 crues de la Meuse nous viennent des départements ^upéh 
rieurs, f Ce n'est pas à dire, tant s'en faut, que tout le volume des 
^rues dans la Meuse soit fourni par les eaux de la Haute- Marne et 
des Vosges: mais l'arrivée de ces eaux est, de proche en proche, le 
signal du débordement général. 

Les mêmes circonstances naturelles prouvent que Neufchâteau 
est admirablement placé pour être, à la fois, le lieu de la centrali- 
lisatlon de? observations de toute nature qui peuvent servir à la 
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« 

prévision des craes, et le point de départ des correspondances à 
organiser dans le but de les annoncer anx communes en aval. 

Voici maintenant comme on a cherché à profiter de cette situa- 
tion favorable. 

Des pluviomètres sont établis dans le haut des vallées de la 
Meuse supérieure, du Mouzon et du Vair, le premier à Bassoncourt, 
le second à Lamarche, le troisième à Gontrexéville. Un quatrième 
pluviomètre placé à Neufchàteau, sert à compléter Tindication de 
la pluie tombée sur toute retendue de chaque bassin, et en même 
temps à donner une idée suffisamment exacte de celle tombée dans 
la partie méridionale du département de la Meuse. On a déterminé 
à Tavance les quantités de pluie susceptibles de provoquer des 
crues quand les circonstances sont prédisposantes : dès qu^il est 
utile, le conducteur du service en résidence à Neufchàteau reçoit 
des observateurs, comme Tingénieur à Bar, des bulletins de pluie 
qui le tiennent au courant de Tétat hydraulique des bassins. 

En outre, aussitôt que des signes positifs de crue se manifestent, 
des courriers mis à la disposition de personnes intelligentes et ex- 
périmentées, partent pour Neufch&teau, de Saint-Thiébault sur la 
Meuse supérieure, de Soulaucourt sur le Mouzon et de Laneuville 
sur le Vair. Ces trois localités se trouvent placées k la partie infé- 
rieure de la zone imperméable des trois bassins, en des points où 
les rivières peuvent être considérées comme constituées. Les 
signes qui guident dans la prévision des crues, sont tirés de Tétat 
antérieur et actuel de Tatmosphère, des allures des affluents, de la 
vitesse ascensionnelle aux échelles établies sur les cours d*eau 
principaux. 

Des indications fournies par des bulletins de pluie, des avis 
reçus par les courriers et des observations faites à Neufchàteau 
même, le conducteur conclut approximativement les cotes qu^at- 
teindront, dans un temps déterminé, les crues des trois rivières 
près de leur embouchure. De la connaissance de ces cotes, il peut, 
d'après des relations qui lui ont été données, déduire jusqu^à un 
certain point Timportance de la crue générale en aval 

Bir-le-Dac, le 9 juillet 1861. 

L'ingénieur ordinaire. 
Signé : A. PoiNCARi. 
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AVIS DE l'ingénieur EN CHEF. 



Lorsqu^on examine d^un coup d*œil d'ensemble la figure du bas- 
sin de la Meuse, dans le département auquel cette rivière donne 
son nom, on ne peut manquer d*être frappé du peu de largeur do 
ce bassin ^ les lignes de faîte qui le séparent de celui de la Seine 
à gauche et de celui de la Moselle à droite, restant sur toute leur 
longueur parallèles à la direction de la rivière à des distances qui 
n'excèdent pas 30 kilomètres. 

Sa forme est celle d*une bande longue et étroite qui, abstraction 
faite d'une partie sans importance appartenant au département de 
la Meurthe, se trouve tout entière dans le département de la Meuse 
et embrasse une superficie relativement très-faible. 

A Tamont de ce dernier département, dans ceux de la Uaute- 
Mai*ne et des Vosges, le bassin s'élargit à droite et affecte assez 
exactement la forme d'un quart de cercle ; il reçoit deux afiluents 
importants, le Mouzon et le Vair, qui prennent leurs sources, 
comme la Meuse, sur le plateau des Vosges et sont aussi considé- 
rables que la rivière principale. 

Généralement, les crues de la Meuse supérieure, du Mouzon et 
du Vair ont lieu simultanément à la suite de la fonte des neiges ou 
de pluies de quelque durée, et leurs maxima correspondent presque 
toujours, les trois cours d*eau ayant des longueurs et des inclluai- 
sons qui sont à peu près semblables et leurs crues se produisant 
sons rinfluence des mômes phénomènes météorologiques. 

11 résulte de cette situation topographique du bassin de la 
Meuse: 

i* Que tous les afiQuents de la rivière, dans le département de la 
Meuse, n'ont aucune importance et sont de simples ruisseaux ; 



^ Le bassin s'éyase sur la droite vers la soriie de l'arrondissement de Verdun 
et embrasse presque tout l'arrondissement de Montmédy et la partie nord-ouest 
du département de la Moselle; mais les eaux de la très- majeure partie de cette 
étendue sont tributaires de la Obiers, qui n'aflQue à la Meuse que dans le dépar- 
tement des Ardennes. 
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2* Que les pluies qui tombent dans ce département n'ont, ao 
point de vue des inondations, qu'une influence secondaire; 

3* Que les débordements qui désolent la vallée, aussi bien que 
ceux qui la fertilisent, sont provoqués par les eaux qui descendent 
de la Haute-Marne et des Vosges; 

U* Qu'enfin, il est indispensable, pour qu'une grande inondatioB 
se produise, que les trois cours d^eau supérieurs, la Meuse, le Moo- 
zon et le Yair, aient des crues simultanées. 

D'un autre côté, la vallée, dans le département de la Meuse, a une 
pente longitudinale très-faible ; elle n'est encaissée sur aucun point 
et présente partout un plat fond d'une largeur moyenne de 3 à 
3 kilomètres, qu'occupent de riches prairies sans inclinmiaons 
transversales, qui sont d'autant plus fertiles qu'elles se tronveat 
presqu'au niveau du plan d'eau et qui remplissent, en temps d^ineor 
dations, Toffice de vastes réservoirs dans lesquels les eaux vittAaeot 
s'emmagasiner. 

Ainsi s'expliquent le peu de vitesse de propagation des erues de 
la Meuse et le temps considérable que les eaux mettent à s'écouler« 

Dans ces conditions, les ingénieurs du service hydraulique da 
département de la Meuse, que la décision ministérielle du 17 joio 
1SÔ8, a chargés d'étudier les moyens de prévenir les dommages 
causés par les inondations, ont pensé que les crues de la rivière 
pourraient être annoncées, au grand avantage des populations de 
la vallée, et ils ont proposé à MM. les préfets des Vosges et de U 
Meuse d'établir, pour l'annonce des crues, un service de corres- 
pondance analogue à celui qui fonctionne sur la Loire. 

Forts des observations pluviométriques et hydrométriques qui 
ont été recueillies depuis le 1*' janvier 1859, de l'expérience acquise 
et de rétude comparative des différentes crues qui se sont produites 
pendant les trois dernières années, ces ingénieurs sont aujourd'hui 
en mesure d'annoncer une crue et son importance probable : 

2 jours à l'avance à Gommercy, 

2 jours 1/2 — à Saint-Mihiel, 

3 jours 1/2 — à Verdun. 

Cette annonce des crues est destinée, chacun le reconnaîtra sans 
doute, à produire les meilleurs résultats : car le plus souvent, un 
malheur qui est prévu peut être évité; aussi l'Ingénieur en chef, 
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édùâsi^ûé, èspëre-t-il, avec M. Poincaré, qtie les mesures qui Tont 
être prises dans Tintérêt des populations de la vallée de la Meuse, 
seront accueillies avec reconnaissance par ces populations, avec 
d'autant plus de ï*aison qu'elles n'occasionneront aucune dépense. 

Bâ»-le-Ihie, 1« IK jdlUei 1861. 

Signé : De Màrdignt. 
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tiitM 169 arrêts tÊ CifséH pertul nmiwm rttvéti fm cmk riMiMiiH, 

ft 17M à fXO 1^; 

ÏHi i*^ mdi i731. — Sur la fequeste présentée au roy par Mi 
txlayéur et habitans des villages de la prévosté de Valenciënnesi 
contenant qu'ils sont les seuls de la province du Haynault tfiiî 
payent Tayde extraordinaire à S. M., qu'il est à remarquer que cette 
t)révosté a toujours esté le théâtre de la guerre ; que lesdits villages 
ont esté abandonfiés et pillés par les troupes, Ic^s maisons ruiliêés 
et abatues et lés terres restées incultes, ce qui n'est point encore 
réf ably ; que cependant on fait Journellement des exécutions daôft 
le plat pays où on arreste les mayeurs des paroisses qui ne peuvent 
Absolument payer ladite àyde extraordinaire, attendu la difficulté 
d'en faire le recouvrement causée par l'extrême pauvreté des peu- 
ples ; la requeste particulière des mâyeurs de Crespin, Bruày, Vlcq^ 
Escaupont et Fresnes, faisant partie de ceux cy-devant mentionnée!, 
contenant, outre les raisons cy-dessus, que depuis six ou sept BÈk 
ils ont esté ruinés par de continuelles innondations, et qu'ils ont 
considérablement souffert par les orages et la gresle pendant l'an^ 
née 1731 ; autre requeste des mayeurs et habitans des villages d6 



1 Archives du déparlement do Nord. Intendance du Hainaut, Liasses 331 
et 333. 
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Rombies et Quiévrechain, dépendants de ladite prévosté, contenant 
nnssy outre les mêmes raisons, qu*lls ont en le malhenr d*essuyer 
le i** juin de la même année, une gresle qui a détruit la plus grande 
partie des grains de la récolte sur leurs juridictions, ce qui a esté 
vérifié par les procès-verbaux dressés le 26 du même mois par le 
subdélégué du sieur intendant; à ces causes, requéroient les su^ 
plians, quMl plaise à Sa Majesté leur accorder la décharge de ladite 
ayde extraordinaire pour ladite année 1730 et les suivantes, veu 
lesdites requestes, ensemble Tavis dusieur de Séchelle, intendant 
et commissaire départy en ladite province du Haynault; ouy le re- 
port du sieur Orry, conseiller d'état et au conseil royal, control- 
leur général des finances; le roy en son conseil, ayant aucunement 
égard auxdltes requestes, a accordé et accorde aux mayeurs 
et habitans des vingt-sept villages dépendants de la prêvosté 
de Valenciennes, la somme de 1,352 liv. 10 sols de diminution sur 
leur ayde extraordinaire de Tannée 1730 seulement, laquelle sera 
répartie par le sieur de Séchelle, intendant et commissaire départy 
en la province du Haynault auxdits vingt- sept villages, suivant et à 
proportion du besoin quMl estimera qu^ils pourront avoir dudit sou- 
lagement. 

Du 25 mai 1751. — Le roy étant informé de la triste situation dans 
laquelle se trouvent les habitans des paroisses de Bruay, Fresnes, 
Vicq, Escaupont et Grespin dépendantes de la prêvosté de Yalen- 
ciennes qui se voient privés de toutes espèces de récoltes pour la 
présente année par les inondations causées par les débordemens de 
FEscaut, dont les eaux couvrent encore actuellement la plus grande 
partie de leurs terres et prairies et ont laissé sur celles d^où elles 
se sont retirées une quantité si considérable de vase qu^il ne sera 
pas possible d'en faire usage de long temps. Et & M., voulant 
leur procurer quelque soulagement, vu Tavis du sieur de Lucé, in- 
tendant et commissaire départy en la province du Haynault; ouy le 
rapport; le roy en son conseil a accordé et accorde aux mayeurs 
et habitans des paroisses de Bruay, Fresnes, Vicq, Escaupont, 
Crespin et Onnaing dépendant de la prêvosté de Valenciennes une 
diminution de la somme de A,lfi4 livres 16 sols 3 deniers mon- 
noye de France, sur leur ayde extraordinaire de Tannée 1751, 
laquelle sera répartie par le sieur de Lucé, intendant et commis- 
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saire départy en ladite province da Haynault auxdites six paroisses, 
suivant et à proportion da soulagement quMl estimera devoir leur 
être appliqué pour être par luy distribué à ceux des habitans de 
cbacuoe de ces paroisses, qui se trouveront avoir fait des pertes et 
à proportion de ce que chacun d'eux aura souffert 

Du iSjaiwier 1752. — Le roy étant informé quMndépendament 
des pertes qui ont esté souffertes par quelques paroisses de la pré- 
vosté de Valenciennes par le débordement de TEscaut, dont les eaux 
ont couvert entièrement leurs terres et prairies pendant le mois de 
may dernier, ces mêmes paroisses et plu^eurs autres, tant de la- 
dite prévosté que du gouvernement de Condé, ont encore essuyé 
de nouveaux accidens par le débordement de la même rivière, 
arrivé dans le mois d'octobre dernier, qui a privé les habitans de 
ces paroisses de profiter des regains qui avoient crû dans les par- 
ties de leurs prairies et empêcher qu'ils ne pussent semer ou faire 
usage d'une grande partie de leurs autres terres qui se trouvent 
encore sous l'eau; et S. M. voulant ajouter au secours qu'elle 
a déjà accordé à quelques unes de ces paroisses par son arrest du 
25 may dernier, et procurer quelque soulagement aux autres pa- 
roisses qui n'ont eu aucune part à la décharge portée par ledit ar- 
rest ; veu l'avis du sieur de Lucé, commissaire départy en la pro- 
vince du Haynault; ouy le rapport; le roy, en son conseil, a 
accordé et accorde une diminution de la somme de 10,000 livres sur 
Tayde extraordinaire de Tannée 1751, tant de la prévosté de Valen- 
ciennes que du gouvernement de Condé, outre et par dessus les /i,16/ii 
livres, 16 sols, 3 deniers déjà accordés par arrest du 25 may dernier. 

Du 20 août 175À . — Le roy étant informé de la triste situation dans 
laquelle se trouvent les habitans des paroisses de Maing , Triht, 
Beuvrages, Bruay, Escaupont, Fresnes, Vicq, Crespin, Qnaroube, 
Onnaing, Condé etThivencelles dépendantes de la prévosté deValen- 
ciennes et du gouvernement de Condé, qui se voyent privés de la 
plus grande partie de leur récolte par les inondations survenues 
les 12 décembre et 12 février derniers, dont les eaux couvrent encore 
quelques cantons et ont laissé sur les parties de terres d'où elles se 
sont retirées une si grande quantité de vase qu'à peine auront-ils 
une récolte en foin du quart de celle qui se fait ordinairement, 

V, V Pabtii. » 
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encore sera-Ml d*Qne très manyaise qualité, que les terratiui qui 
ont été inondée dans ces paroisses consistent en 5,5&0 mencau- 
dées * de prairies et 1,785 mencaudées de terres labourables qui 
élolent ensemencées etqu*ilsontété obligées de labourer de noù- 
Teau, et pour ne pas perdre entièrement le Arult de leur travail, dé 
les ensemencer de grains de mars dont la production sera fort dou- 
teuse, qu*ily a eu 76 maisons entièrement submergées au point que 
les fourrages et les grains qui y étoient engrangés et qui formoient 
un objet de 6,000 bottes et de 16,000 gerbes de grains, sont totalle- 
ment perdus ; et S. M. voulant procurer quelque soulagement à 
ces paroisses inondées, vu l'avis du sieur de Moras, intendant et 
commissaire départi en la province du Haynault; ouy le rapport du 
sieur Moreau de Séchelle, conseiller d'État et ordinaire au conseil 
royal, controlleur général des finances; le roy, en son conseil, & 
accordé et accorde une diminution de la somme de 1A,16& livres 
16 sols 8 deniers sur Taide extraordinaire de Tannée 1753 tant delà 
prévosté de Valenclennes que du gouvernement de Gondé, pour 
être ladite somme répartie par ledit sieur de Moras, intendant et 
commissaire départi en ladite province, aux douze paroisses cy- 
dessus énoncées. 

Du m juin 1767. — Le Roy étant informé de la triste situation 
danslaquelle se trouvent les habftans des paroisses de Maing, Triht^ 
Beuvrages, Bruay, Raismes, Escaupont, Fresnes, VIcq,Crespin, Qua- 
roube, Onnaing, Thivencelles, Hergnies et Vleux-Condé, dépen- 
dantes de la prévosté de Valencîennes et du gouvernement de Gondé, 
qui ont perdu la plus grande partie de leurs récoltes par les iuon- 
dations survenues les U décembre 1755 et 5 janvier 1756, dont les 
eaux, après avoir longtemps séjourné sur différens cantons, ont 
laissé sur les parties de terres d'où elles se sont retirées une 5j 
grande quantité de vase qu'à peine ont-ils eu une récolte en foin 
du tiers de celle qui se fait ordinairement et encore d'une très- 
mauvaise qualité; que les terrains inondés dans ces paroisses con- 



^ La mencaudée était une mesure agraire, dont il n'y a?ait pas moins de Ylngl* 
deux sortes dans ces contrées; sa capacité variait de %% ares 79 cent, â 39 arn 
40 cent. 
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sfsteiit en 2Ô&1 meiioaaâées de prairies , 989 de terres labourables 
qui éMent ensemencées et qu'ils ont été obligés de labourer de 
fiouTeau, et pour ne pas perdre entièrement le fruit de leurs tra- 
vaux, de les ensemencer de grains de mars, dont la production a été 
très*médiocre et les a à peine Indemnisés des frais de culture et 
des BOUTelles semences qu^ils y ont mises; qu'il y a eu 68 maisons 
entièrement submergées, au point que les fourrages et les grains 
qui y étoient engrangés et qui formolent un objet de près de 
11,000 bottes de foin et autant de gerbes de bled sont totateinent 
perdus. Et Sa Majesté voulant procurer quelque soulagement à ced 
paroisses inondées, vu Tavis du sieur de Blair de Boisemont» inten- 
dant et commissaire départy en la province du Haynault; ou! le 
rapport du sieur Parenc de Moras, conseiller ordinaire au conseU 
royal, contrôleur général des finances; le roy, en son conseil, a ac- 
cordé et accorde une diminution de la somme de lû,164 livrea 
16 sols 3 deniers, sur Tayde extraordinaire de Tannée 1755, tant de 
la prévosté de Valenciennes, que du gouvernement de Condé, pour 
être ladite somme répartie par ledit sieur de Blair de Boisement, 
intendant et commissaire départy en ladite province aux 14 pa-* 
roisses cy-dessus énoncées. 

Du 9 (wût 1757. — Le roy étant informé de la triste sitaatiou dans 
laquelle se trouvent les habitansdes paroisses de Maing, Triht, Beu- 
vrages, Bruay, Raismes, Escaupont, Fresnes, Vicq, Crespin,Quaroube, 
Onnaing de la prévosté de Valenciennes, Thivencelles, Hergnies et 
Vieux-Gondé, dépendantes du gouvernement de Condé, lesquelles se 
sont trouvé privées de la plus grande partie de leurs récoltes par 
les inondations successives dont elles ont été affligées pendant le 
mois de décembre 1766 et celles des mois de janvier et de février 
1767, auxquelles a succédé une quatrième dans le mois de juin de 
la môme année, qui a achevé de ravager les prairies prêtes à fau- 
cher et n'a point laissé la moindre espérance d'aucune récolte sur 
les terres ensemencées en grains ; que les terrains inondés consis- 
tent en 3,050 mencaudées de prairies et 1,621 mencaudées de 
terres labourables qui étoient ensemencées et dont les hcibitans 
avoient même réensemencé une partie en bled de mars depuis les 
premières inondations, mais dont la récolte a été aussy entière- 
ment perdue par l'inondation du mois de juin dernier, qu'il y a eu 
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102 malfoos entièrement sabmergées avec perte de 10*750 gerbes 
de bled et 1A,500 bottée de foin qui y étoient engrangées; et 
8. M. voulant procurer quelque soulagement à ces paroisses 
inondées. Vu Tavis du sieur de Blair de Boisemont, intendant et 
commissaire départy en la province du Haynault; oui le rapport du 
sleor Peirenc de Moras, conseiller ordinaire au conseil royal, con- 
trolleur général des finances ; le roy, en son conseil, a accordé et 
accorde une diminution de la somme de 15,662 livres 6 sols à de- 
niers sur Tayde extraordinaire de Tannée 1756, tant de la prévosté 
de Valenciennes que du gouvernement de Gondé, pour être ladite 
somme répartie par ledit sieur de Blair de Boisemont, etc. 

Du 21 octobre 1760. — Le roy étant informé de la triste situation 
dans laquelle se trouvent les babitans des paroisses de Maing, Triht, 
Bruay, Beuvrages, Raismes, Escaupont, Fresnes, Yicq, Grespin, Qua- 
rottbe, Onnaing, Saint-Saulve, dépendant de la prévosté de Valen- 
ciennes, Hergnies, Tbivencelleset VIeux-Gondé, dépendantesdugoo- 
vemement de Gondé, qui se sont trouvées privées de lapins grande 
partie de leur récolte par les inondations survenues les 26 jan- 
vier et 12 février de la présente année, dont les eaux, après 
avoir longtemps s^oumées sur différents cantons, ont laissé 
sur les parties de terre dont elles se sont retirées, une si 
grande quantité de vase, qu'à peine ont-Ils eu une récolte en foin 
du tiers de celle qui se fait ordinairement et encore d'une très- 
mauvaise qualité, que les terrains inondés dans ces paroisses con- 
sistent en 6,877 mencaudées de prairies, 2,521 mencandées de 
terres labourables, qui étoient ensemencées, quils ont été obligés 
de labourer de nouveau et pour ne pas perdre entièressent le fruit 
de leurs travaux* de les rensemencer de grains de mars dont la 
production a été très médiocre et les a à peine dédomm^és des 
ftrais de culture et des nouvelles semaices qa*ils y ont mises, que 
la rupture des digues en plusieurs endroits ayant donné on lifare 
cours aux eaux, elles se sont débordées avec impétoomté dans les 
granges et maisons des riverains, que de ces maisons ont été 
dégradées, 3 entièrement détruites, et que dans tontes les antres 
généralement où les eaux ont pénétré, au nombre de 138, dles ont 
dispersé on dégradé 21450 gerbes de bled et 18,760 bottes de Ibin, 
P^iUceet RMurrages d^ver, qui se aoal tronvés tDtalesMsit pente 
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par le séjour des eaux dans les lieux où ces denrées étoient en- 
grangées; et S. M. voulant procurer quelque soulagement à ces 
paroisses inondées. Vu Tavis du sieur de filair de Boisement, in- 
tendant et commissaire départy dans la province du Haynault ; ouy 
le rapport du sieur fiertin, conseiller ordinaire au conseil royal, 
controlleur général des finances; le roy, en son conseil, a accordé 
et accorde une diminution de i 6,700 livres 19 sols 1 denier sur 
l'ayde extraordinaire de Tannée dernière 1759, tant de la prévosté 
de Valenciennes que du gouvernement de Gondé, pour être ladite 
somme répartie par ledit sieur de Blair de Boisement, etc. 
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MèiioiK fw les tu» 4i Gr*iil»r<M's^ coiccruit la légats .cuiéi par 1« iréies ce les chm 

4*eiix irriTécs ei cette pr^^lice, a riuie IIU K 

Si les pertes dont le Gambrésis est afiQigé n'avoient pas été si 
considérables, les États ne prendroient pas la liberté d'en faire un 
objet à Monseigneur le contrôleur général ; mais ils sont de telle 
nature que ce ministre ne pourra pas s'empêcher d'être touché de 

ces malheurs et de la désolation des habitans de cette administration 

• 

La grêle, du poids d'une livre, qui est tombée en abondance le 19 
juindernier,auniversellementravagéplusieursdeleursparoisses..... 
A cette grêle, ont succédé des crues d'eaux si abondantes que le 
village de Solesmesen a été en partie bouleversé et les dépouilles de 
la terre charriées par les eaux, comme il est aussi arrivé à Saulzoir, 
qui est la principale paroisse de l'administration des États, où les 
gerbes de grains, entraînées par les eaux, ont bouché les vannes 
du moulin et en ont occasionné la chute. Ces mêmes eaux, qui 
venoient si abondamment se rendre dans l'Escaut par les nou- 
veaux canaux creusés depuis peu en Picardie, ont mis sous l'eau 
une grande partie de la baronnie de Crèvecœur, qui est fort 



f Arcbifei de l'Empire. — LiaiBeF^S 4494. 
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6tendoe; ces eaux se sont répandues Jnsqu^aa village de Mamières, 
oA elles ont causé des pertes iofinies, et sont entrées dans on 
nombre considérable de maisons qui en sont ou seront culbu- 
tées. Elles ont été si considérables qu'elles ont causé des refou- 
lemens dans les ravioest comme il est arrivé à Lesdain, village 
appartenant à M« le prince de Horn, où quantité de maisons se 
trouvent bouleversées et la plupart de la récolte emmenée, abattue 
ou perdue, de même qu'à Esnes et Grandpont. Ce récit seul annonce 
combien il est importait d'ordonner provisionnellement à MM. de 
Ghauvelin et de Méliand^ d'arrêter les ouvrages qu'ils continuent 
de faire faire avec tant d'ardeur dans retendue de leurs dépar- 
temens, au moins Jusqu^à ce qu'on ait donné un écoulement 
libre aux eaux par TEscaut, surtout h Valenciennes, sans quoi le 
Cambrésis et la ch&tellenie de Bouchain seront exposés conti- 
nuellement à essuyer de pareils dommages. Est-il donc juste pour 
procurer le dessèchement de 200 arpens de terre en Picardie, au 
ptai, d^lDeftder plusieiirs previneo0 sans lesp dottser l& tempo de 
faire ce qui peut dépendre é^Ues pour sVn garantir? En effet, 
quand un particulier veut bâtir sa maison, il avertit son voisin 
d^tflilfer la tienne; cela ne se fait pas dan» uBe Meure de temips, 
«Test en vafai que MM. de Chauvellu ei de Méitand eli^eotent que 
les habitaae du Cambrésis dévoient preaidre leu» É i eii wej pour 
m ganmiip j^i» tèt lli ont été dans TimpeasiMitè de leflrtra» 
pareequ*!! »'a pas dépendu d*eux que les obèses fassent à Vateu- 
dteiHtes antreiMntqu'ene» y sonl, o*est-à-dNre qui! n*y eut pelât 
d*ebstoc)es InsunnentaiMes dans cette vtHe, quil est prttimiaatfe 
ei MfepensaMe (TôlePi MM. les iniendans de Heardie auraient 
bien dû avant tout se eeneerter avee M. de Lueé*. 

Lee Siati de Oanbrésie, qui sont obligés, non-seulement de ftdre 
nettoyer la rivière el la ftdre élargir en beaucoup d^endroits, mais 
éfloeere de faire paver deux eheuiins dans retendue de leur admi- 
irfsCratleii, run pour Paonne et Tautre pour Saint-Quentin, sont 
absolument àoni d^tat de fournir àcesdép^ises sans le seeoum 



"**■ 



* Umi r rfta i mmrt royl de 474S, M. ChMweUa mi détignè lout te Htw 4'faH-- 
dam d'Anieiii ei d'Artoit ; le mmb de M. de l|«Utiid n'j figure pu. 

* InleodaBl daHaiMal. 
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dtt roL Dans cette fôcbeuse aituatton, permettez-Bous de vous 
rappeler le souvenir de ce que nous avons eu Thonneup de vous 
voprésenter Tannée passée et des pertes que nous avons souf- 
fertes. Nous avons perdu 240,000 livres en deux années de suite sur 
les livrances de fourrages faites aux troupes. Nous avons dû payer 
Tannée dernière 30,000 livres pour une livrance faite à Gand, qu'on 
avait promis de payer et que les commissaires du roi, lors de la 
dernière tenue des États, ont demandé qu'on acquittât par zèle pour 
le service, outre tous les subsides ordinaires qu'on nous a fait payer 
^ la rigueur, malgré que Tannée dernière les habitans de notre ad- 
ministration aient essuyé, le 21 septembre, des inondations qui 
ont causé une perte de plus de 120,000 livres, sans y comprendre 
les maisons démolies, les meubles entraînés et perdus, les arbres 
déracinés, et Tinfeotion que les eaux étrangères ont répandue sur 
les Wés qui étoient dans les granges. Nos cahiers de 1747 et 1748 ne 
sont pas encore répondus^ quoique les administrations doivent quel- 
quefois faire des avances ; vous apercevrez bien, que dans la posi- 
tion où est le Gambfésis, épuisé pour le service du roi, et dans la 
circonstance que ses habitans essuient tant de malheurs, ils sont 
dans l'Impossibilité de marquer leur zèle et leur bonne volonté, si Sa 
llsijesté n*a quelque eempassion présentement de leur état déplo- 
rable et ne leur fait éprouver les effets de sa bonté. 



3oa 
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leUtiM (TiMiiiaUm ciuia par l« rifièra du Goieil et in Gruehoi, eo m ^ 

La nuit du 23 au 24 juin de Tannée 1748, qui étoit du dimanche 
au lundi, fête de saint Jean-Baptiste, le tonnerre» la grêle, le vent, 



^mm^t'-^^i^^^mir^^^' 



^ ArehiTet au 4épart«meAt du Pai*>de-CaUis. — Recueil du diocèse d^Artaê, 
UMB* vu. 4f$, 4erii par le P. Ignace, religieux de V abbaye de Saint-fFaost^ 
p. 543. 
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commencèrent an soleil couchant, et durèrent presque tonte la 
nuit; Torage a été excessif partout, de Test au midi; quant à 
TArtois, il Tint d^abord du côté de Bapaume, et il ayoit été précédé 
d'une grande chaleur les Tendredi, samedi et dimanche. Il se dl- 
tisa vers Touest et désola les hauteurs et vallées; celles où sont 
situées les lits du Gojeul et du Grincbon * ont le plus souffert an- 
dessus d^Arras. L*extrème abondance des pluies et grêles tombées 
avec une violente précipitation sur les montagnes qui confinent 
FArtois avec la Picardie, eurent bientôt engorgé et submergé les 
vallées qui sont au bas, et si étroites à la source de ces deux 
ruisseaux. 

L'origine du désastre arrivé sur les rives de celui du Gojeul vint 
du village d'Ayette. La branche ou le bras de ce ruisseau qni y 
passe, et qui commence un peu au-dessus, se trouva tout à coup 
noyé et tellement resserré dans un nouveau lit, beaucoup pins 
étroit que l'ancien, qui avoit toujours été le plus considérable, que 
la fureur des eaux qui se précipitoient des bois de Bucquoy et des 
hauteurs voisines, forcèrent une muraille haute de 10 pieds; 
épaisse de 19 pouces, faite à chaux et à ciment, faute de trou- 
ver une issue pour courir en avant. 

Ce mur fermoit le jardin potager du seigneur de ce lieu, qui y 
avoit englouti Tancien lit du Gojeul, et Tavoit détourné pour sa 
bienséance depuis huit ou neuf ans; il avoit fait percer et ouvrir 
un autre lit en dehors et à 2 pieds de la muraille, mais trop 
évasé et profond. La violence des eaux se fit jour en culbutant par 
Tangle cet épais mur ; elles remuèrent d'abord la fondation à Ten- 
droit où étoit l'ancien lit du ruisseau» et ayant précipité la muraille 
faite de pierres blanches sur briques, elles entrèrent dans le pota- 
ger de 60 toises de longueur sur 18 de largeur, y entraînant tous 
les matériaux à plus de la moitié du terrain. On a vu des pans 
de mur de 7 pieds de longueur sur 5 de large, portés à 30 toises 



* Le CrincbCMi, petit afOuent de là Scarpe, qni s'a que 8 kiloiiiètres de eoars; 
après aToir aliineBlè les fosssés de la plaee d'Arras , il se dirise en pinsienrs 
braoches qni iraTenent la Tille sons des aqnedncs et sépare la hanle Ville de la 
iMsie. — Le CoJenI, petit afBnenl de la Sensée, i Bslhoing, dont le cours n'est 
pas supérieur à 40 kilomètres. Ce rnissean est i sec une partie de rannêe. 
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de leur position, et 150 pieds de maçonnerie, tout d'une pièce, 
renversé de plat, à 3 pieds de leur fondation. 

Les eaux séjournant dans ce potager ne perdoient rien de leur 
impétuosité, au contraire, la muraille qui les retenoit du côté du 
village, augmentoft leur fureur; elles voulurent se faire jour par 
une porte de Técurie, au bas de laquelle elles creusèrent diffé- 
rens tourbillons qui remuèrent jusqu'au-dessous des fondemens 
du corps de logis ; enfin, elles précipitèrent le seul côté du mur 
qui restoit, et n'étant plus retenues, elles reprirent leur cours 
ordinaire avec une violence si grande et une abondance d'eau si 
prodigieuse, que Tancien lit, qui avoit au moins 15 pieds de pro- 
fondeur, fut tout à coup rempli, de sorte que les eaux le surpas- 
sèrent de plus de 10 pieds en sus. 24 maisons de ce village 
d*Ayette se trouvèrent inondées, où de mémoire d'homme, 
on n'avoit vu d'eaux, à cause de leur position. Ce qui a paru sin- 
gulier en cet endroit, est, qu'après l'écoulement des eaux, elles 
avoient laissé la trace et les détours de l'ancien lit du Cojeul, que 
l'on voyoit très-bien marqué dans le potager, commeilétaitci-devant. 
Ce torrent emmena tout ce qu'il eut à sa rencontre jusqu'aux 
deux Boiry, le dégât y fut encore plus grand au premier, qui est 
Boiry-Sainte-Rictrude ou le grand Boiry ; 12 à 13 maisons tom- 
bèrent sur leur sol écroulé avec les eaux dans la cave. Le même 
malheur a afOligé les villages au-dessous 

Dans le cours de la journée du 2/i, on apprit successivement les 
dégâts, les pertes et les malheurs arrivés sur les deux rives du 
Crîncbon. Le moulin de Wailly aété presque entièrement emporté 
par les eaux, qui, avec la même précipitation, ont renversé à 
Agny le clos d'un jardin fermé de murailles de maçonnerie. Le 
torrent des eaux du Crincbon n'a pas été moins préjudiciable 
aux endroits que ses eaux arrosent au-dessus d'Arras, ainsi que le 
Cojeul, leur lit étant également fort étroit vers leurs sources. 

Le samedi, 2U août, fête de saint Barthélemi, de la même 
année 17/i8, il y eut encore au matin une inondation presque pa- 
reille à celle de la Saint-Jean, dont on vient de voir la description. 
Les lits des ruisseaux du Cojeul et du Crinchon se trouvèrent une 
seconde fois trop petits pour y contenir la quantité d'eaux qui y 
vinrent avec précipitation. Ils débordèrent presque aussitôt que 
l'eau parut; sa violence entraîna toutes les gerbes de blé, comme 
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eUe «voit fait aamotode Juin préoMent, les neulM at la» ë» fote 
qui 86 trouvèrent à droite at à gauebe sur ion paBsa«;e. Ella inooda 
«na quaotité de malaons à Ayetle, aox dam Boiry at aotrea Tittages 
aor le Go^iaul et le Crinchon. 

11 n'y a pas d'exemple dans Thistoire d'inondation si forte at féi< 
térée deux fois dans une même année sur ces petits ruisseaux* Ge 
qu'il y a de singulier dans celle-ci est qu'il n^y a point eu d'orage 
dans la nuit aux environs} il A^ut qu'il ait été violent sar les hae* 
tours pour av^ produit une si grande quantité d'eaai^ al ai pfé- 
aipitaittBMBt dans les vallées pour les noyer en un Instant. 



507 



{Pê§é 149). 
■Mit mt m MTflItt fNpaW mÊÊ H II W rWHiy WÊ fm*» 

Dans lés pièces qui oilt été reluises concernant les représen- 
tations aUïqtielles ont donné Heu les ouvrages entrepris pour por- 
ter dans la rivière de l'Escaut les eaux des environs de Bohain, il 
ne s'en trouve aucune où le sujet soit traité avec plus d'étendue 
que dans le procès-verbal du 10 septembre 17&8, dressé de dbncârt 
par les inspecteurs des ponts et chaussées des provinces de Pi- 
cardie, du Hafnaut et de la Flandre. C'est d*après ce procès-verbal 
que Ton exposera Tidée qu'on a prise de l'état des lieux et les 
moyens par lesquels on peut éviter ou diminuer le mal que crai- 
gnent les habitants des environs de TEscaut. 

1* Il paraît constant, par le procès-verbal, que l'écoulement des 
eaux d'une assez grande étendue de pays des environs de Bohaln, 
doit naturellement se faire par la vallée dans laquelle coule Tfis- 
caut; 2* que les inspecteurs des ponts et chaussées sont persuadés 

( Archives de l'Empire. Uaiie F^^, 4494. •^. Ce nkimoire est Ù9,%é Cours; 
il paraU être l'œuvre da lavant mithémaUcieD, membre de l'Académie dei acienoes, 
auteur d'un TtaUitw fkifdraul^fue, Parts, 4739, lii<^. 
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que le9 oacaux qu^on fait entre Bohain et Gouy» où ils doivent 
joindre l'Oscaut, peuvent être regardés comme les anciens fossés 
usiniers destinés à l'écoulement naturel des eaux du pays; 3° que 
le lit de TEscaut, depuis sa source jusqu'à Cambrai , est rempli de 
sinuosités ; que sa profondeur est très-médiocre et diminue tous les 
jours à cause des dépôts que les inondations et les retenues des 
moulins y occasionnent; que les deux berges sont embarrassées 
par des plantations d'arbres de toutes les espèces; que dans plu* 
sieurs endroits les moulins soutiennent Peau au-dessus des bords, 
fauta des décharges suflisantes pour le trop-plein de la rivière dans 
les moindres crues ; 4° que tous les défauts remarqués dans le lit 
de PEscaut, depuis sa source jusqu'à Cambrai, sont encore les 
mêmes entre Cambrai et Bouchain, emfre Bouchain et Valenciennes 
et môme au-^dessousr de Valenciennes , avec cette différence cepen- 
dant que les moulins sont moins fréquents, et la largeur du lit 
moins disproportionnée au volume d'eau qui doit y couler; b° qu^il 
y a, en particulier, à Valenciennes, plusieurs défauts dans la dispo- 
sition des écluses qui empêchent que Técoulement des eaux ne soit 
tA qu'il devrait être. 

Les moyens proposés par les inspecteurs des ponts et chaussées 
pour soulager le pays des environs de Bohain, au-dessus des sources 
de FEsca^t, et pour éviter d'ailleurs tout ineonvénient, sont : 

Premier article, «« De faciliter récoulement des eaux des envi* 
rons de Bohain par des canaux qui les conduiront dans l'Escaut. 

Deuxième article. — De faire continuer ces canauz qu'ils re- 
gardent comme fossés usiniers, tels qu'ils ont été commencés, en 
indiquant quelques différences sur les largeurs et les profondeurs 
pour quelques parties ; et pour empocher que les eaux qui doivent 
passer par ces fossés ne puissent, quand elles sont trop hautes, 
refluer sur les parties basses; ils sont d'avis que tous ces fossés 
doivent être digues au moins de 2 pieds de hauteur; mais pour 
que les eaux des pluies d'orages qui tombent dans les terres, et qui 
se rassemblent dans les parties les plus basses, puissent trouver un 
écoulement dans ledit fossé usinier, ils s^'outent qu'il conviendrait 
que dans ces parties basses, où à la chute des petits ravins, il fût 
fait des fbssés qui communiquassent au principal. 
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Troisième article.^De redresser le lit de TEscaut en Ini donnant 
une largeur et une profondeur déterminées, de détruire les planta- 
tions dont les bords sont garnis, de faire, & une certaine distance de 
ses bords, des levées qui contiennent les eaux dans le temps des 
crues, et d*obliger les propriétaires des moulins à faire des déchar- 
geoirs de superficie, afin de procurer un écoulement assuré et in- 
dépendant du soin des meuniers au volume d*eau qui est inutile à 
rexploitation des moulins. 

Quatrième article.--' Ces messieurs proposent les mêmes expé- 
dients qui sont indiqués au troisième article. 

Cinquième article, — De faire quelques changements dans la 
disposition d*une partie des écluses et autres ouvrages construits 
anciennement ou depuis quelques années dans Tintérieur de 
Valenciennes. 

OBSERVATIONS. 

Sur le premier article. — Le soin avec lequel il paraît que les 
inspecteurs des ponts et chaussées ont reconnu les lieux ne doit 
laisser aucun doute sur la nécessité de procurer par la vallée où 
sont les sources de TEscaut, Técoulement des eaux de Bohaln et 
d^une assez grande étendue de pays des environs de cette vallée. 
Mais il ne paraît pas prouvé qu*il soit nécessaire que cet écoule- 
ment se fasse assez promptement pour qu*on ait besoin de canaux 
aussi larges et aussi profonds que ceux qui sont commencés, et que 
les inspecteurs conseillent de réparer et de continuer. 

Ce n'est pas un grand mal que des eaux qui se sont toujours ras- 
semblées dans des plaines basses y séjournent quelques jours, lors- 
qu'on peut les faire écouler peu à peu par de petits canaux. G*est 
seulement une incommodité pour ces terres qui ne sont pas propres 
à tout ce qu'on voudrait leur faire produire. Mais il est très-dan- 
gereux de faire écouler les eaux trop vite ou en trop grand vo- 
lume ; lorsque le pays inférieur à celui que Ton en débarrasse en 
peut être accablé, le mal que Ton fait est toujours plus grand que 
celui qu'on voudrait éviter. 

Sur le deuxième article, •*- Quoique les terrains supérieurs aui^ 
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.sources des rivières ne soient pas toujours assez élevés pour être 
regardés comme des montagnes, ils le sont cependant assez pour 
former, relativement à l'eau courante, des pentes très-rapides dans 
lesquelles il se forme des ravines. 

Suivant ce principe, on présume que les anciens fossés usiniers 
dont parlent les inspecteurs des ponts et chaussées n'étaient que 
des ravines plus ou moins grandes, à proportion que le volume d'eau 
qui y passait était plus ou moins considérable; que ces ravines 
étaient sujettes à s'engorger par les terres que leurs eaux et celles 
du pays charriaient avec elles, ce qui les obligeait à changer de 
cours et de prendre des directions différentes, suivant les circon- 
stances dont le détail serait inutile. 

Pour tirer les eaux des environs de Bohain, et les conduire dans 
TEscaut en plus grande abondance, et avec une direction plus 
constante qu'on n'aurait pu le faire par les anciens fossés usiniersi 
on a entrepris des canaux très-larges et bordés de levées, lesquels, 
par la disposition générale du terrain, font craindre aux habitants 
du pays des malheurs semblables à ceux qu'ils ont éprouvés au mois 
de septembre i7/i7, et ont donné lieu à des représentations de la 
part des principales villes situées sur l'Escaut. 

On se proposera donc d'examiner dans cet article si les travaux 
qu'on a entrepris sont assez bons et assez solides pour être conti- 
nués et si les changements proposés par les inspecteurs des ponts 
et chaussées peuvent rassurer contre les accidents dont le pays est 
alarmé. 

Si les canaux entreprissent continués comme on les a commen- 
cés avec des digues, obstacle à leur écoulement, les eaux s'as- 
sembleront dans les endroits les plus bas, monteront jusqu'au- 
dessus de ces digues, et les forceront comme il est arrivé au mois de 
septembre illxl ; le canal s'engorgera par les ruines de ses digues, 
et ce canal engorgé n'étant plus assez grand pour conduire les 
eaux accumulées qui se présenteront en trop grande quantité con- 
jointement avec celles qui viennent de plus haut, les eaux du canal 
s^élèveront au-dessus de ses bords et se répandront dans les cam- 
pagnes plus basses qu'elles ravageront 

La crainte de ces malheurs arrivés en 1747 a fait dire aux inspec- 
teurs des ponts et chaussées que les eaux des pluies d'orages qui 
tombent dans les terres, et qui se rassemblent dans les parties les 
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plos bjew, devraient avoir leur éeoQlement dans le canal, et pour 
cela, il conviendrait que dans ces parties basses ou à la chute des 
petits ravins, on fit des fossés qui communiquassent au eamd prin* 
cipal ; que cependant, le canal principal devait être digue au moins 
de 9 pieds de hauteur. 

Mais si Ton donne aux eaux des ravins et à celles qui se rassem- 
blent dans les parties basses du terrain, des entrées dans ce canal 
principal, par le moyen de quelques fossés particuliers, ou ces fossés 
particuliers seront digues à la même hauteur que le canal princi- 
pal, ou ils ne le soront point 

1* Si les fossés particuliers qui communiquent au canal ne sont 
point digues, comme les digues du canal seront interrompues aux 
embouchures de ces fossés, les eaux du canal se répandront par 
ces ouvertures dans les terres, où elles feront des inondations, en 
sorte que Ton causera par rinterruption des digues le mal qu*on a 
voulu prévenir en faisant ces mêmes dignes. Ainsi, dans le cas où 
les fossés particuliers qui s'aboucheraient au canal principal ne 
jeraient point digues, on ne voit pas à quoi pourraient servir les 
digues ou levées du canal principal. 

2* Si les fossés qui s'aboucheront au canal principal sont dignes 
aassi bien que le canal principal, le moindre mal qu'il en puisse ar- 
river est que les eaux qui tomberont dans les terres voisines étant 
retenues entre les digues du canal et celles des fossés, y formeront 
des marais et que de bonnes terres seront mises en non-valeur pour 
en dessécher d'autres qui ne les valent peut-être pas. 

Dans le cas oi\ les fossés particuliers seront digues comme dans 
celui où ils ne le seront pas, les eaux des ravins communiquant avec 
le canal principal, on aura toujours à craindre que de grands 
orages n'apportent dans le canal principal des terres en asses 
grande abondance pour l'engorger, et si l'engorgement était tel 
que les eaux montassent au-dessus des levées, ces digues s'écroule- 
raient infailliblement, et les eaux, se répandant avec impétuosité^ 
feraient des ravages incomparablement plus grands qu'elles n'en 
auraient fait si ell^ n'avaient point été retenues par des levées. 
Mais, sans supporter Tengorgement assez grand pour occasionner 
ces désordres dans les terres voisines, il en résulterait au moins que 
les canaux auraient besoin d'un entretien qui demanderait un tra- 
vail continua» puisque l'eau, en coulant dans les ravins avec une 
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vfteftsê propôrtionftée t une petite considérable, entraînera avec 
éLle éeB terres et des saMes qu'elle déposera lorsque, arrivée dane 
leeanal» <^Ie f coulera a?ec une pente plus douée. 

on croit avoir suifisimiinent prouvé que si les canaux entrepvlB 
pour tirer les eaux de Bohain et des environs et pour les conduire 
dans l'Escaut ont un objet d'utilité assez considérable pour mériter 
d'être continués» ii ne peut êU*e que dangereux de les border par 
des levées. 

Sur U troisième article. ^ L'idée d'élargir et de redresser le Ml 
d'une rivière, dans laquelle on a remarqué p«r des inondations 
que récoulement des eaux ne se fait pas assez vite, se présente 
natureUement à Tesprît, et il n'est pas douteux que ces deux moyens 
sont les plus infaillibles pour rendre récoulement des eaux plus 
prompt C'est sans doute d'après ce principe que les ingépieara 
des ponts et chaussées ont proposé d'élargir et de redresser le U| 
de l'Escaut, depuis sa source jusqu'à Yalenciennes et principale* 
ment jusqu'à Cambrai. Mais corame il leur a paru impessiide 
de l'élargir assez pour prévenir les inondations, Ils ont encore 
été d'avis de le border par des digues plus ou moins éloignées 
de ses borxls naturels, suivant les différentes quantités d'ee/ux qu'il 
reçoit. 

Les moyens proposés par les inspecteurs des ponts ^ chaussées 
pour tirer promptement les eaux de la partie la plus haute de l'Es- 
caut sont sans contredit les meilleurs ; mais 11 n'est pas sûr qu'ils 
soient les plus convenables pour plusieurs raisons : 

do On sait par expérience que les levées qui contienneiit une ri* 
vièreaifont élever les eaux beaucoup plus haut qu'elles ne seraient 
montées si cette rivière avait pu déborder. Ainsi, l'on ne doit point 
croire que la hauteur des eaux débordées sera celle des digues né- 
cessaires pour contenir une rivière dans le Ut qu'on lui destine. 

Les in^ecteurs des ponts et chaussées ont estimé que les levées 
de l'Escaut devaient avoir 3 pieds de hauteur ; mais peut-être 
faudrait-il leur en donner plus de 6, et lorsqu'on dit 6 pieds, on ne 
croit pas trop dire, puisque dans l'inondation du mois de sep-^ 
tembre 17A7, il passe pour constant que l'eau a monté 5 pieds au-* 
dessus de quelques maisons de Grèvecœur. 

Si les inspecteurs n'ont pas estimé la hauteur de leurs digues 
assez grande pour contenir les eaux des plus grandes crues, ces 
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digues ne seront d^aucnne utilité ; et le pays aura tout à craindx^ 
de leur élévation, puisque les eaux les surmonteront et, les ayant 
renversées, se répandront avec impétuosité sur les terres voisines 
et y causeront des dommages beaucoup plus considérables que si 
Ton avait permis à la rivière de se déborder sans avoir rien à ren- 
yerser'. 

U convient donc, avant d*admettre les digues proposées par les 
inspecteurs, de s^assurer par de bonnes observations de la hauteur 
dont on doit les élever; et cette hauteur, comme nous Tavons déjà 
dit, sera beaucoup plus grande que la hauteur à laqueUe monte la 
rivière dans ses plus grandes crues. 

La ville de Cambrai a été alarmée de Tinondation du mois de 
septembre ilhl* Ainsi, elle aura bien plus de sujet de se plaindre 
si Ton contient TEscaut par des digues qui le fassent monter plus 
haut que lors de cette inondation. Il y a donc une nécessité indis- 
pensable d'examiner à fond quelles sont les parties de Cambrai qui 
peuvent être inondées par TEscaut et les différents dommages qui 
peuvent en résulter, avant d^admettre les levées proposées par les 
inspecteurs des ponts et chaussées. 

Les digues proposées ne permettront qu^aux eaux des ravins de 
se joindre à celles de TEscaut; et comme les fossés qui apporteront 
les eaux des ravins seront aussi digues, rentrée dans la rivière sera 
refusée à toutes les eaux qui n'auront pas pris leur cours par les 



* M. ringéoieur Lamarle^ dans un travail inlilulé : Noies historiques sur les 
travaux de perfectionnement de la Searpe (Anu, des ponts et chaussées , aoo, 4 844 , 
S* sem.) fait un Irisle tableau dei effets produits dans la yallée de la Searpe par 
l'endiguement de cette rivière entrepris à celte époque : « La ririère, au lieu 
d'être comme autrefois, dit-il, le réservoir naturel et le moyen d'écoulement des 
eaux du pays, devint une cause constante de dommages pour les propriétés rive- 
raines, et dans certaines années, l'origine de submersions complètes et de cala- 
mités générales. Suspendue entre deux massifs, dont la solidité diminuait chaque 
année par les corrosions et les eboulements, la rivière coulait, en certaines 
parties, sur un lit plus élevé que le sol même des marais voisins, et rompait ses 
frêles barrières dans les hivers rigoureux. Alors une inondation générale, dont 
les eaux s'écoulaient rarement assez tôt pour permettre les semailles, s'étendait 
sur toute la vallée; souvent aussi en été, des pluies continues ou une forte pluie 
d'orage suffisaient pour causer une submersion complète et la destruction des 
récoltes. » 
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ravins; et les digues qui contiendront ces eaux occasionneront des 
marais qui ne pourront être dessécliés que par évaporation et par 
filtration. 

2" Le redressement du lit d'une rivière en augmente la pente, et 
la vitesse des eaux en devient plus considérable. Ce moyen est donc 
sûr pour débarrasser plus promptement un terrain des eaux qui s'y 
sont ramassées. Mais ce moyen, si favorable aux terres qui sont aux 
environs des parties supérieures d*une rivière, peut être préjudi- 
ciable aux villes et aux terres qui sont plus bas, parce que les eaux, 
s^y portant avec plus de rapidité et en plus grand volume, peuvent 
y causer des inondations considérables lorsque le lit de la rivière 
n*est point préparé pour laisser passer ces eaux en aussi grande 
abondance qu'elles viennent 

Les inspecteurs, qui ont prévu ces inconvénients et qui ont senti 
la nécessité de garantir les villes de Cambrai, Bouchain et Valen- 
ciennes des inondations que des eaux amenées trop promptement 
pourraient y causer, proposent d'élargir et de redresser le lit de la 
rivière et de le border de levées au-dessous de ces villes, et sont 
d'avis que l'on fasse dans Yalenciennes plusieurs ouvrages tendant 
à faciliter l'écoulement de TEscaut. 

Comme on a déjà dit les raisons qui peuvent faire désapprouver 
les digues, il est inutile de rien dire de plus pour les faire rejeter. 
A l'égard de l'élargissement du lit de la rivière et de son redresse- 
ment, dans les parties qui intéressent ces villes, il n'est pas douteux 
qu'il sera indispensable si l'on se détermine à élargir et à redresser 
son lit dans la partie supérieure à Cambrai. 

Cette dernière observation ne tend point à faire rejeter Télargis- 
sement et le redressement du lit de TEscaut, mais seulement à faire 
voir que ces opérations ne sont point indifférentes dans la partie 
supérieure du lit d'une rivière qui reçoit des eaux de ravines consi* 
dérables, et qu'on ne doit les faire qu'en connaissance de cause et 
avec de grands ménagements. 

On ne peut pas disconvenir que le droit des scigneur3 d'établir 
des moulins doit être concilié avec la sûreté publique. Ainsi l'au- 
torité peut, sans donner lieu à des plaintes fondées, corriger les 
abus qui ne sont introduits dans la façon d'établir des moulins sur 
l'Escaut; maison ne croit pas que le procès-verbal indique ce qui 
convient le mieux à cet égard. 

V. S" PARTIS. 6 
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Qaoiqa*il ne soit pas possible de décider exactement sur cette 
partie sans avoir devant les yeux un nivellement exact de la pente 
de la rivière et de la hauteur de ses bords au-dessus de la surface 
de l'eau, on peut dire en général qu'en permettant rétablissement 
des moulins^ en posant des vannages dans le Ut de la rivière, ces 
vannages doivent être destinés à donner un écoulement de fond; 
leurs vannes doivent être levées en tout ou en partie» suivant Taug- 
mentation ou la diminution de l'eau dans la rivière ; leur seuil doit 
être posé au niveau du fond ; le dessus des vannes doit être fixé à 
la hauteur nécessaire pour que le moulin ait la chute quMl lui con- 
vient sans élever Teau trop près des bords ; le vannage entier doit 
avoir la longueur nécessaire pour l'écoulement des eaux de la ri- 
vière, lorsqu'elle a besoin de toute la grandeur de son lit pour les 
faire écouler ; et ce n*est que pour n'être point surpris par une 
crue inattendue que l'on doit exiger de pratiquer à une certaine 
distance, ce qui est appelé réservoir dans le procès-verbal. 

LorsquMl est question d'établir plusieurs moulins dans une c^^ 
taine étendue de rivière, il y a des mesures à prendre pour que les 
chutes à former à chaque moulin n'emportent pas toute la pente de 
la rivière, afin que dans les intervalles entre les moulins, Feau ait 
la vitesse qui lui est nécessaire, et que, dans les petites et les 
moyennes crues, les tournants ne se trouvent point trop engorgés 
au bas de leurs chutes. Toutes ces circonstances, simples en elles- 
mêmes, demandent du soin et même une certaine intelligence de 
la part des personnes qui seraient commises pour indiquer quel 
nombre de moulins il serait possible d'établir sur l'Escaut au- 
dessus de Cambrai, sans porter obstacle à l'écoulement des eaux 
de la rivière, et dans quels points il conviendrait que ces moulins 
fussent placés. 

Sur le quatrième article, — Comme les inconvénients dont on se 
plaint pour la partie de l'Escaut supérieure, à Cambrai, sont à peu 
près les mêmes dans la partie de TEscaut au-dessous de cette ville, 
les inspecteurs proposent encore les mêmes expédients pour pré- 
venir les accidents que l'on craint, c'est à-dire qu'ils sont d'avis 
d'élargir le lit de la rivière et de la contenir par des levées. Ains 
les observations qu'on a faites sur lé troisième article auront aussi 
lieu pour celui-ci. 
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Sur le cinquième article, — Le reproche que i*ûn fdt sur la dis- 
position d'uoe partie des écluses de Valenciennes ne peut être dis- 
cuté que d'après la connaissance des lieux, et il y a lieu de croire 
que Ton peut s'en rapporter à> Tavis des inspecteurs qui oat fait le 
procès-verbal. 

11 est bon cepeQdant de faire remarquer que TEscaut, recevaat 
plusieurs petites rivières et ruisseaux, un peu au-dessus de Yalen- 
ciennes, il convient de faire plus d^attention à eette ville que par- 
tout ailleurs sur les dispositions des eaux. 

L'usage qu'on a eu intention de faire des eaux de l'Escautt par 
rapport aux fortifications de Cambrai, de Bouchain et de Valen- 
ciennes pour la défense de ces places \ pourrait donner lieu à 
quelques nouvelles observations qu'on ne peut prévoir, ne connais- 
sant pas assez bien les lieux, et le procès-verbal ne disant rieu 
d'après quoi Ton puisse raisonner sur cet article. On ne pourra donc 
pas se dispenser d'examiner si les écluses et batardeaux, établis 
pour les inondations du dehors ou pour les courants à former dans 
l'intérieur des fossés permettent, de faire, dans le lit propre de la 
rivière, des ouvrages que l'on croirait convenir pour donner l'écou- 
lement le plus facile aux eaux de la rivière, dans tous les états où 
elle peut se trouver. 

Dernière observation. — Des travaux aussi grands que ceux qu'on 
propose de faire au lit de l'Escaut, pour le mettre en état de rece- 
voir les eaux qui viendront de Bohaîn et des environs par les nou- 
veaux canaux, semblent promettre que le pays qu'on délivrera de 
ces eaux, en retirera des avantages proportionnés, non-seulement 
à la dépense qu'on sera obligé de faire, mais encore aux incom- 



^ Nous avons trouvé à la bibliothèque de l'Arsenal un MS. du XVIII* siècle, 
coté H, 333, intitulé : Plans et mémoires abrégés sur une partie des places de 
Picardie et d* Artois. On y traite des inondations en cas d'attaque, au point de 
vue stratégique, pour diverses places fortes, dont les plana avec les fortificatiots 
et les environs sont très-nettement dessinés. Nous y lisons ce passade : 
« Depuis le mois de mai jusqu'à la fin d'août, les roseaux qui croissent dans le 
fond de la Lys (à Saint-Venuntj, en occasionnent très-souvent le débordement. 
On a soin de les couper tous les mois ou loulcs les six semaines pour faciliter la 
navigation. » 
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modltés et aux dommages, dont les habitants des bords de TEscaut, 
et principalement les États de Cambrai, sont alarmés; cependant 
aoeane des pièces qui ont été remises ne constate la grandeur du 
bénéfice qu*on retirera de ces ouvrages. 

Il serait donc convenable d^examlner avant toutes choses quelle 
sera la quantité des terres qu*on remettra en valeur, par Técoule- 
ment des eaux de Bohain, pour juger si le produit de ces terres 
mérite que Ton continue les travaux commencés et que Ton exé- 
cute le projet des trois inspecteurs, malgré les difficultés qui s'y 
opposent. 
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Paroisse de Bruay. — > Toutes les prairies en général ont été 
inondées pendant tout Thiveretsont encore actuellement remplies 
de & pieds d*eau en plusieurs endroits, et il n*est pas possible 
d^espérer aucune espèce de récolte cette année. Il seroit en- 
core fort heureux si on pouvoit avoir les eaues basses avant Thi- 
ver pour nettoyer toutes les prairies des mauvaises herbes que Teau 
y a fait croître et en ôter le moussée, parce que le gaxon étant to- 
talement pourri, il n*y anroit encore aucune espérance de récolte 
pour Tannée prochaine. On observera aussi qu*il y a eu en cette 
communauté plus d un tiers des terres labourables qui sont con- 
tigues à TEscaot et dont les semences n^ont rien produit à cause 
de rioondation, de sorte que tous les habitans sont dans TobUga- 
tion de vendre leurs bestiaux parce qu^ils n*ont rien pour les non- 
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rlr pendant l'hiver, étant contraints à présent de les faire paître 
dans les endroits où il y a 2 pieds d'eau et où il n'y a que des 
joncs; ils ont même perdu la plus grande partie de leur jardinage* 
ce qui causera bien de la misère. Cette paroisse est composée de 
103 feux et le commerce des habitans consiste en fourrages des 
prairies, parce qu'il y a peu de terres labourables ; ils travaillent 
aussi dans la forêt voisine et à voiturer les bois. 

Paroisse d^Escaupont. — Cette paroisse a été inondée pendant 
tout rhiver, jusqu'à présent ; les habitans n'ont dépouillé aucuns 
foins et ils ont perdu tout ce qu'il y avoit de terres ensemencées 
dans les parties basses du côté de la rivière. Ils ont encore au- 
jourd'hui plus de 80 bonniers * de prairies inondées et 30 bon- 
niers de terres labourables, de sorte qu'ils n'ont aucune nourriture 
pour leurs bestiaux. Ils n'ont point dépouillé d'orge et fort peu de 
seigle dans le terrain où l'eau a donné ; à l'égard du froment^ ils 
ont à peine demi dépouille ; c'est un petit objet, parce que l'on en- 
semence peu et que le commerce principal des habitans sont les 
fourrages. Cette paroisse est composée de 50 feux. 

Paroisse de Vicq, — - Il en est de même ; ils n'ont eu aucune 
dépouille de fourrage ; il y a encore actuellement plus de 60 bon- 
niers sous les eaues, dont le gazon est pourri ; ils ont eu fort peu 
de dépouille sur les terres labourables. Cette paroisse est composée 
de 50 feux et ces pauvres habitans auront beaucoup de peine ft 
subsister pendant l'hiver prochain. 

Paroisse de Fresnes et Odomez, — La paroisse de Fresnes et 
Odomez a été inondée pendant Thiver ; les habitans ont perdu 
une partie des foins, parce que toutes les prairies sont contigues 
à la rivière; cette paroisse est composée de plus de 200 feux; les 
habitans souffriront beaucoup moins; ils ne seront pas aussi misé- 
rables que dans les précédentes, parce que la plupart trouvent de 
quoi vivre en travaillant aux fosses à la houille. 

Paroisse de Crespin. — Il y a encore actuellement 6 pieds d'eau 
dans les prairies et dans la plus grande partie des terres; les habi- 



> Mesure agraire dont l'équivalent variait entre 421 Brésil cent, et 463 ares 
86 cent.; on en comptait sept sortes en Flandre. 
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ttDB n^oDt rieo dépouillé que sur les hauteurs; la misère y est déjà 
très-grande ; les babitaus étant obligés pour vivre de vendre leurs 
bestiaux. Cette paroisse est composée de 135 feux, et le peuple 
sera hors d*état de subsister pendant l'hiver sans être secouru. 

Paroisse d^Onnaing. — Elle n'a été inondée que dans les parties 
basses; cependant la misère est très grande dans cette paroisse; 
IMncendie que les habitans ont souffert Tannée dernière leur a fait 
grand tort et lea met hors d'état de satisfaire aux impositions. 
Cette paroisse est composée de 376 feux* 
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Paroisse d'Onnaing. — L'inondation n'est pas d'un objet consi- 
dérable à Onnaing parce qu'il n'y a que les parties basses qui sont 
inondées, lesquelles sont occupées la plus grande partie par des 
forains, qui payent leur cotte des impositions. 

Paroisse de Maing. — L'inondation n'a été que sur plusieurs 
parties contigues à la rivière de l'Escaut ; les particuliers qui les 
occupent ont perdu les uns du blé, les autres des fourrages et 
presque tous les regains. 

Paroisse de Trith, — Il est notoire que le marais a été inondé 
pendant toute Tannée, qu'il n'y a pas eu une dépouille ordinaire 
en foin et très peu de regain et qu'il y a eu plusieurs parties en 
froment totalement perdues. 

Paroisse d'Escaupont, — Cette paroisse mérite beaucoup plus 
d'attention ; la plus grande partie du terroir a été inondée pen- 
dant toute Tannée; les habitans ont eu peu de dépouille et plu- 
sieurs ont été obligés de vendre leurs bestiaux pendant Tiiiver, 
faute de nourriture. 

Paroisse de Vicq, — Il en est de même de la paroisse de Vicq. 



) Archiyes du départemeol du Nord, intendance du HaituutU Liassse 333, 
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Paroisie de Crespin. «^ H y a eu continuellement une pitrtie 
des terres labourables inondées et presque toutes Us prairies; les 
eaux y sont même enoore actuellement, ce qui leur a causé un 
trèihgrand dommage. 

Paroisse de Fresnes. — La paroisse de Fresnes souff're aussi 
beaucoup de Tinondation; elle est fort nombreuse en habitans; il 
y a plusieurs petits laboureurs qui ont perdu leurs dépouilles et 
qui méritent attention. Ils ont déjà obtenu une modération de 
500 llv. ; ils redoivent encore de 1751, 2,500 livres. 

Paroisse de Bruay, — Les habitans de la paroisse de Bruay 
n^ont eu que très peu de dépouille Tannée dernière de leurs prai- 
ries, qui sont encore inondées et dont ils ne feront pas grand 
profit cette année, parce que le gazon est pourri; ils ont aussi 
perdu toutes les parties basses qui étoient avestues en seigle, dont 
ils n'ont pu tirer aucune dépouille, après y avoir mis deux fois 
du fumier. LMnondation a été si générale que les habitans avoient 
peine à parvenir à Tégiise. 

Paroisse de Beuvrages. — C'est une petite paroisse dont les 
habitans n'ont d'autre ressource pour vivre qu'à cultiver des lé- 
gumes qu'ils vendent à Valenciennes, au Quesnoy et Landrecies ; 
ils ont aussi beaucoup souffert des grêles. La plus grande partie 
de leurs prairies sont inondées continuellement depuis qu*on a 
travaillé aux rivières; ils ont dépouillé peu de fourrages et plu- 
sieurs des habitans ont été obligés de vendre leurs bestiaux, faute 
de nourriture. 

Paroisse de Baismes. —Cette paroisse a aussi beaucoup souffert 
des grêles; toutes les parties basses, tant en terres que prairies, 
du côté de Bruay, sont encore inondées. 



LETTaE DU SUBDÉliGUé DE TALENCIENMES A H. BLÀIR DE BOISBMONT, INTENDANT DU 

HAINAUTi EN DATE DU 20 SEPTEMBRE 1760 1. 



VhS examiné toutes les requêtes et mémoires qui vous ont été 
prôfiientés par le» habitants de^s paroisses de la subdélégation de 
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Valeoelennes, qui ont souffert par les ioondations qa*il y a eu dans 
le mois de février par la rupture des digues des riviëres de TEs- 
eautf du Honneau et de la Hajme. qui ont causé des pertes très- 
considérables dans la campagne» et ont réduit une très-grande 
quantité de pauvres familles dans une misère extrême; les uns, ont 
perdu leurs maisons qui ont été entraînées par les eaux, et ont été 
obligés de se sauver avec leurs bestiaux, manquant de pain et de tout, 
ayant perdu tout ce qui leur restoit de leurs provisions; les autres, 
ont perdu généralement toutes les terres qui étoient msemenoées 
en froment ou autres bleds d^hiver* et la plus grande partie de 
leurs prairies, où 11 est demeuré une si grande quantité de vases 
qui ont déposé, qu'ils y ont eu très*peu de récoltes; il y a eu 
plusieurs particuliers qui ont essayé de labourer une seconde fois 
les parties de terres Inondées dans le commencement du mois d'a- 
vril et d*y semer des avoines, treffles et autres bleds de mars, mais 
les vases ont entièrement brûlé les semences, et la sécheresse qull 
a fait au mois de may et le vent de bise a fait que la terre s'est des- 
séchée et fendue et quMl n'y a pas eu de dépouille; vous avez été 
témoin de toutes ces calamités et Je ne peux que vous en rappeler 
ridée, pour que vous voulussiez soulager tant de malheureux qui 
sont hors d'état de satisfaire aux impositions. 

J'ay d'abord demandé un état des pertes de chacun des habitaos de 
chaque paroisse et J'en ay fait faire une estimation, mais J'ay trouvé 
le tout fort confus ; d'ailleurs H étoit question de voir avant tout les 
dépouilles qu'ils auroient pu faire sur les terres qu*ils avoient la- 
bourées après l'inondation. C'est pourquoy Je me suis déterminé & 
attendre jusqu'à la fin de la récolte pour prendre toutes les connaisr 
sances nécessaires pour pouvoir vous rendre compte au vray des 
pertes de chacune des paroisses séparément et J'ai fait dresser le 
plan cy-joint. 

Paroisse deMaing, — La paroisse de Maing est la première le 
long de la rivière de l'Escaut; les habitans ont eu 6& mencaudées 
de terres avétues en bled d'hiver qui ont été totalement perdues 
et une partie des terres emportées ; ils ont labouré une seconde 
fois au mois d'avril et ont semé des bleds de mars, qui n*ont point 
produit. 187 mencaudées de prairies n'ont produit que des mau- 
vaises herbes, qu'ils sont obligés de faire brûler pour avoir une dé- 
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pouiile Tannée prochaine ; 12 mencaudées préparées pour y semer 
du lin, Tengraissement des terres et la culture ont été totalement 
perdus. On a estimé cette perte à 1861 livres. 

THth. — Il y a eu 100 mencaudées de terres avétues en froment 
et bled d^hiver totalement perdues; ces terres ont été de nouveau 
cultivées et ensemencées à la fin d*avril et n'ont rien produit; 
Pînondation y a fait grand tort; 2lii mencaudées, tant en fourrages 
de champ qu'en jardinage et colza, totalement perdues. Le marais 
aété en partie rempli de putées, les eaux y ayant demeuré jusqu'au 
mois de mars et n'a pas produit ; on n'y a pas pu pâturer qu'au 
mois de may. Il y a eu 112 toises de pavé qui a été emporté. Le 
pont de bois a été aussy emporté avec un autre pavé de 52 toises 
et bien d'autres dommages que la communauté est obligé de faire 
réparer. On a estimé la perte à 1691 livres. 

Raismes, — Il y a eu 13 maisons totalement inondées et les ma- 
nans se sont trouvés obligés de se sauver dans la forest avec leurs 
bestiaux, à travers les eaux ; ils ont perdu toutes les nourritures 
qu'ils avoient pour attendre le printems, qui ont pourri dans les 
granges, et qui ont été emportées par les eaux ; 120 mencaudées de 
terres labourées et ensemencées en bled et en jardin, totalement 
perdues sans aucune ressource; 150 mencaudés de prairies dont il 
n'ont pas eu un quart de dépouille. La chaussée du chemin de la basse 
rue, qui est à la charge de cette communauté, a été totalement em- 
portée par la rapidité des eaux. Le dommage aétéévaluéà2155 livres. 

Beuvrages, — Les habitans ont perdu aussy 110 mencaudées de 
terres labourables avétues en bled froment; on y a eu environ que 
demi dépouille ; ibk mencaudées de jardin et les terres avétues en 
lin et toutes les fumures et légumes totalement perdues. Il y a eu 
aussy 26 maisons inondées quelque tems. Les habitans ont été 
obligés de se retirer avec leurs bestiaux dans les bois voisins où on 
leur portoit du pain avec des barques. On estime la perte à 2221 liv. 

Bruay. — Cette paroisse est dans une grande misère; les habi^ 
tans ont eu 6 maisons qui ont été emportées par la rapidité des eaux ; 
70 mencaudées de terres avétues en froment, qui n'ont rien pro- 
duit; 112 mencaudées de prairies ont été couvertes de vases et 
totalement perdues; ur.e quantité de fourrages et do paille ont été 
pourris par les eaux. Le reste du marais et des prairies voisines, 
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consistant en 220 meneaudées, n^ont rien produit à la première 
coupe, les eaux y ayant séjourné pendant trois mois. Ils ont encore 
26 autres maisons qui ont été inondées pendant vingt-sept jours 
dont les habitans ont été obligés de te sauver dans les villages 
voisins. Tous ces habitans auront peine à subsister pendant l'hiver. 
On estime la perte à 4100 livres. 

EscauponU — Il y a eu 80 meneaudées de terres avétues en fro- 
ment d'hiver totalement perdues ; 130 meneaudées de prairies inon- 
dées où les eaux ont demeuré pendant six semaines. Les habitaos 
ont dépouillé très- peu de fourrages remplis de mauvaises herbes, 
qu'ils ne pourront point donner à leurs bestiaux. Ils ont eu aussy 
5 maisons inondées et tout le reste de leurs provisions emporté 
par rinondation. On estime cette perte à 1140 livres. 

Fremes. — Les habitans ont eu 160 meneaudées de terres avétues 
en bled froment totalement perdues ; AOO meneaudées de prairiesi 
où il n'y a eu qu'une demi dépouille ; les terres ont été relabou* 
rées et resemées ; ils ont eu à peine un tiers de dépouille et les pral* 
ries n'ont produit que peu. Ils ont eu 7 maisons inondées, et ont 
perdu les uns la plus grande partie de leurs provisions et les autres 
la totalité. On estime la perte & 2886 livres. 

Paroisse de Vicq, — Une partie des terres de cette paroisse ont 
été inondées. Il y a eu 110 meneaudées totalement perdues; 
200 meneaudées, tant en Jardin que prairies, où il n'y a pas eu un 
quart de dépouille; 9 malsons inondées, et les habitans ont perdu 
toutes les provisions pour leurs bestiaux. On estime la perte à 
2195 livres. Ils sont d'autant plus misérables qu'ils ont encore été 
affligés pendant l'année dernière par une espèce de maladie épidé- 
mique qui a régné parmy les bestiaux; ils ont perdu plus de 
100 bêtes à cornes ; on n'a pas pu en connoltre la cause, ni y 
apporter aucun remède qui ait opéré, nonobstant toutes les visites et 
cx>nsultation8 faites par les maréchaux les plus experts des environs; 
cette maladie est en partie cessée par les froids de l'hiver. 

Crespin. — Cette paroisse est une des plus pauvres de la subdé- 
légation; toute sa richesse sont les houblons et ils ont manqué to- 
talement l'année dernière, ce qui cause la misère des habitans, qui 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. xci 

sont hors d^état de satisfaire promptement aux impositions. Les 
inondations leur ont encore fait aussy un tort considérable cette 
année. Ils ont d'abord eu 600 meneau dées de terres perdues. 
Ils en ont relabourées et ensemencées 260, qui n'ont rien pro- 
duit. Ils ont eu 500 mencaudées de prairies inondées pendant 
sept semaines qui n'ont produit que des mauvaises herbes, aux- 
quelles il faut qu'ils travaillent dans l'espérance de dépouiller 
Tannée prochaine ; û maisons ont été renversées par les rivières du 
Honneau et de la Hayne, dont les digues ont rompu en quatre dif- 
férens endroits; 15 granges où les eaux ont séjourné vingt-cinq 
jours, la plus grande partie de la chaussée du chemin du hameau 
de la Chapelle emporté, et le pont qui est sur la rivière du Honneau 
renversé. Us ont fait rétablir d'abord les ruptures aux endroits des 
digues des rivières, et sont obligés aux autres réparations qui sont 
à la charge de leur communauté. On estime leur perte pour l'inon- 
dation à 5310 livres. 

Quaroube. — Il a eu 137 mencaudées de bled d'hiver inondées ; 
on en a relabouré 60, qui n'ont pas produit un quart de dépouille ; 
200 mencaudées de prairies, où il n'y a pas une demi dépouille^ 
parce que l'inondation y a été deux à trois fois. On estime la perte à 
940 livres. 

Onnaing. — > 90 mencaudées avétues en froment totalement per- 
dues et où il n'y a eu aucune dépouille, après avoir labouré et semé 
une deuxième fois; 200 mencaudées de prairies, où il n'y a eu 
qu'une demi dépouille ; 267 mencaudées avétues en treffles, qui ont 
été relabourées, où il n'y eu qu'un quart de dépouille. On estime la 
perte à 1969 livres. 

Aubry, — Cette paroisse avec le petit hameau qui y est joint 
est dans la misère; la plupart des habitans ne cousistent qu'en 
voituriers et ouvriers de bois. La grêle causée par l'orage du 
8 aoust dernier, leur a fait beaucoup de tort; ils y ont perdu 
les deux tiers des avoines, qui n'étoient pas encore fauchées et celles 
qui étoient sur la terre. 11 y a eu plusieurs autres paroisses de la sub- 
délégation de Bouchain qui ont pareillement souffert de ces orages. 

Paroisse de Saint-Saulve (nouvelle banlieue de Valenciennes). 
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— Cette paroisse et tout ce qui en dépend a été cruellement 
maltraitée par les eaux des ruptures des digues, les 26 et 27 janvier 
denlier, que les habitanss ont été obligés de faire réparer à grands 
frais aux dépens de la communauté. Ils ont perdu d'abord 120 men- 
caudées de terres avétues en bled d'hiver, qu'ils ont relabourées, 
où il y a eu peu de dépouille; 260 mencaudées de prairies. Ils ont 
eu à maisons inondées et ce qui restoit dans les granges, tant en 
bled qu'en orge, avoines et leurs fourrages perdus. La perte a été 
estimé à 2096 livres. 

Toutes ces pertes ont été constatées avec attention. Il est certain 
que sans un secours extraordinaire que les malheureux habitans 
de ces paroisses attendent, il ne leur sera pas possible de subsister 
pendant l'hiver prochain et de satisfaire aux impositions. 
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L'an 176A, les lA, i 6 et 16 du mois de juin, les soussignés bour- 
geois et herbagers, demeurant en la ville de Condé, en vertu de la 
commission à eux donnée par M. Paliart, subdélégué en la ville de 
Gondé, en date du ià dudit mois de juin, à l'effet de se transporter 
avec le S' Bâillon, greffier de cette subdélégation, sur les terroirs 
des différentes paroisses qui la composent, pour y voir, examiner et 
constater les pertes que les inondations dernières peuvent y avoir 
occasionnées, et en conséquence du serment par eux prêté entre les 
mains de mondlt seigneur Paliart, de bien et fidèlement exécuter 
lesdites visites, ils se sont, à ces jours, transportés sur le terroir de 
la ville de Condé, et après en avoir exactement parcourue toute 
l'étendue, ils ont vu et reconnu que les prairies, en général, ne 
pouvoient non seulement rien produire cette campagne, mais en- 
core que le gazon de la plus grande partie, étoit pourri par la cou- 
verture d'un autre gazon nommé lapranne^ que le séjour des eaux, 
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qu'on n'a jamais vu d*aussi longue durée, et que le dépôt des vases 
ont engendré.*EQ outre, que dans la sixième partie à peu près de 
rétendue de ces prairies, il y a encore 1 pied et demi et même 
2 pieds d*eau, que les deux tiers des herbes que Ton fauchera, ne 
pourront servir que de litière aux bestiaux, attendu que le pied 
du gazon qu'on est obligé d'emporter pour faire renaître le natu- 
rel, n'est que pure pourriture, et qui ne peut absolument servir 
de nourriture aux bestiaux. Et enfin, tout considéré, lesdits experts 
ont procédé auxdites pertes en la forme et manière suivante. (Suit 
le détail des pertes.) 

Eu égard que les pertes des 81 bonnlers de terres labourables, 
sont d'une nature beaucoup plus intéressante que celle des prairies, 
on peut considérer les trois quarts au moins de perte sur le ter- 
roir de Condé. 



V 



PKOCÈS-VERBÀL SD SIEUR GOUMBERT, INSPECTEUR GéMéRAL DES PONTS ET CHAUSSÉES DË~ 
LÀ FLANDRE WALLONNE, SUR LES CAUSES DES INONDATIONS DE LA LTS, DATÉ DU 22 DÉ- 
CEMBRE 1772 1. 



L'an 1772, le 22 avril et 2ï octobre, en conséquence de Tordon- 
nance de M' de Gaumartin, intendant des provinces de Flandre et 
d'Artois, en datte du 17 avril dernier, je soussigné, inspecteur gé- 
néral des ponts et chaussées de la province de Flandre wallonne, 
me suis transporté aux villes et bourgs de Merville, la Gorgue et 
Etaires sur la rivière du Lys, pour constater les causes des inonda- 
tions considérables qu*ont essuiées les dittes villes et bourgs depuis 
quelques années, nottament celle de Merville, qui a souffert des 
dommages et intérests considérables, suivant l'exposé des requestes 
à M. l'Intendant, par les dittes villes et bourgs. 



1 Arehiyes dn département du Nord. Flandre wallonne. Liasse 91. — Noos 
donaoos cette pièce sans rien changer au style et à l'orthographe, qui ne sont 
guère plus français l'un qucTaulre. CC double défaut se rencontre, du reste, A un 
degré plus ou moins élevé, dans tous les actes écrits émanés des fonctionnaires 
flamands à cette époque. Pour rendre à peu près intelligible la lecture des pièces 
que nous insérons, nous ayons dû le plus souvent leur faire subir quelques 
corrections. 
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Où estant, accompagné des députés des Tilles de Iferrille et de 
La Gorgue et de ceux de Tabbaye de S^-Vaast d'Airas pour Etsire- 
Laleu; nous avons visités non-seulements la rivière du Ljs depuis 
S<-Venant Jusqu'à Etaire, mais aussi les rivières ou caoneaux de la 
Clémence, avec la décharge que TArtois vient di joindre celuy 
d'Asbrouck« de Meppe et de la Bourre; la rivière de la lAve et 
plusieurs autres courans qui se rendent dans la Lys^qui y rameoeot 
infiniment d'eaux extraordinaires qui y sont utiles dans les mois 
de décembre, janvier, février, mars et avril, mais infiniment pré- 
judiciables et dangereuses le reste de Tannée» ce qui s^est ma- 
nifesté aux mois de juin et de septembre 1771. 

Partons les domages des avetures, fermes et habitations des villes 
et bourgs, voisins de ces rivières et canneaux et la perte totalités 
foins et regains des prairies, et Thiver, par les crûs d'eaux et de 
Bâcle des glaces. 

Le tout bien vus et examinés et considérés les niveaux de pente; 
nous estimons que la ditte rivière du Lys n^est point proportion- 
nées à la quantité d'eaux accidentelles et extraordinaires qu'elle 
reçoit d'autant que l'on augmente le volume depuis plusieurs asr 
nées et que Ton cure et élargit les canneaux de décharge qui se 
rendent pour libérer le pays des eaux qui décendent de toutes les 
hauteurs dont ces rivières sont environnées, que les ponts qui sont 
établies dans les dittes villes et bourgs, ainsy que ceux au-dessus 
de Merville, sur la rivière de Boure forment des engorgements pour 
peu qu'il y ait abondance d'eaux extraordinaire, que sur le raport 
fait à M. l'intendant, il a été ordonné au soussigné de conférer 
avec M. Bouillard, ingénieur en chef chargé par le roy des tra- 
vaux à faire dans les rivières et canneaux de navigation depuis la 
mer jusqu'à la Deûle; sur les moyens de remédier aux dommages 
qui résulteroit de pareil accident, qui non seulement intéressent 
le service, mais aussi le public et les provinces, tout considéré, il a 
été trouvé indispensable de faire les canneaux de décharges marqué 
au plan cy joint eu jaune et délargire les passages des ponts de la 
rivière de la Boure au-dessus de Merville et celui dans laditte ville, 
ainsy que les mesmes canueaux et ponts de décharges dans les 
villes et bourgs de la Gorgue et Etaire, en prenant les précautions 
convenables afin que ces décharges ne nuisent point à la navigation 
et au bien général des prairies et terres pour l'agriculture. 
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Tout ce dessus ayant été communiqué aux magistrats des 
dittes villes et bourgs le 22 octobre dernier, ils ont reconnus la 
nécessités et Tutilitées desdits ouvrages, consentant chacun pour 
ce qui les concernent de faire les ouvrages qui seront ordonnés par 
M. l'intendant, en observant par la ville de Merville. 

1** Que le pays de la Flandre maritime y étant égallement inté^ 
ressés, cette province devroit entrer dans la partie des dits ou- 
vrages pour autant qu'elles en profiteroient et considérant que 
Merville qui fait un membre de cette province est hors d'état d'en 
supporter seul les frais. 

2''Par les dittes villes et bourgs, que ces ouvrages qui doivent les 
libérer des eaux extraordinaires ne peuvent avoir leurs effets qu'en 
ordonnant aux villes et bourgs, d'Armentières, Houplines, Deule- 
mont, Commines et Wervick de donner égallement des débouchés 
proportionnés, pour faciliter le prompte écoulement par le bas de 
la ditte rivière du Lys. % 

Pourquoy le soussigné estime que le présent procès-verbal doit 
estre communiqués à M" les chefs collèges de Cassel et Bailleul, aux 
magistrats d'Armentières, d'Houplines, à Mrs les députés des États 
de Flandre wallonne, pour le pont rouge ; à la ville de Commines et 
celle de Wervick Zude, préalablement; à qui le soussigné cpmmu- 
niqueroit les observations qui doivent les déterminer à donner les 
débouchés proportionnés au cours de la ditte rivière du Lys relati- 
vement aux biens général et celuy du service. 
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(Pdge 460). 

PUiaCii et re^aêtes des liaUtaitg rîTeralns de rEscant et de la Lys, sur les loondatim 
de ces rivières, adressées au Intendants, de 1751 à 1772* 

Année 1751 *. — Supplient très-humblement les mayeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté de la paroisse de Bruay ; 
disant que toutes les prairies et jardins qui composent plus des trois 
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i ArchWes du département du Nord. Intendatite du Hainàut, Liasîe 333. 
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qaarts da territoire de cette paroisse, sont eotièremeipt Inondés de* 
puis quatre mois ou environ, et sont encore actuellement sous les 
eaux sans aucune espérance d^écoulement ; de sorte que le gazon 
est totalement pourri et que Ton ne peut prétendre aucune dé- 
pouille ou récolte de foins ; ce qui met les propriétaires et occa* 
peurs dans le cas d*une non-jouissance totale et inévitable, etqu*il 
n'y a plus rien pour la subsistance des bestiaux qui faisoient la prin- 
cipale, et pour ainsi dire, la seule ressource de cette paroisse. Que 
dans cet état malheureux, les supplians se sont trouvés dans Tim- 
pUissance d'acquitter le restant des tailles et impositions de Tannée 
dernière, et de faire le moindre payement sur celles de l'année 
courante, étant ruinés par les inondations et les pertes, au point 
qu*ils ont à peine de quoi fournir à leur propre subsistance. 

Armée 1751. — Supplient très-humblement les mayeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté de Maing, subdélégation 
de Valenciennes, disant que cette paroisse se trouve située dans un 
fonds, et bordée de la rivière de TEscaut dans la longueur d'une 
demi-lieue; que toutes les prairies de la même paroisse sont inon- 
dées, tant par le concours des eaux descendues des hauteurs des 
environs, que par la rupture des digues de TEscaut; de sorte que 
toutes les terres riveraines ont été emportées par Tabondance ex- 
traordinaire et le débordement des eaux, et ont rempli les prairies 
d'une si grande quantité de putées ou limon, vases et autres choses 
semblables, que la première dépouille des foins a été entiè- 
rement perdue. Qu'il en est de même des deux dépouilles des 
grains de saison et des grains de mars que Ton avoit ense- 
mencés dans certains endroits de ces prairies, situés dans 
des terrains moins bas. Qu'il n'y a aussi aucuns regains à pré- 
tendre, parce que les prairies sont encore actuellement sous 
l'eau, qui y est en abondance et k une hauteur considérable. 
Que ces accideas et ces pertes causent un extrême préjudice 
aux supplians, et les jettent dans la consternation; que leur mi- 
sère est si grande, qu'ils sont dans la nécessité de se défaire de leurs 
bestiaux à vil prix, faute de fourrages pour les nourrir et pour 
pourvoir eux-mêmes à leur subsistance ; que, dans une situation . 
aussi déplorable, ils sont absolument hors d'état de satisfaire au 
payement des impositions. 
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Année 1752. — Supplient très-humblement les majeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté de Tritb, subdélégation 
de Valencicnnes; disant que cette paroisse se trouve située dans un 
fonds et bordée de la rivière de TEscaut dans la longueur de trois 
quarts de lieue, que toutes les prairies de la même paroisse ont été 
inondées par trois à quatre fois différentes pendant Tannée dernière 
1751, tant par Tabondance et concours des eaux descendues des 
hauteurs des environs, que par la rupture des digues de TEscaUt; 
de sorte que toutes les terres riveraines ont été emportées par l'a- 
bondance extraordinaire de ce débordement d*eaux, et ont rempli 
les prairies d'une si grande quantité de putées ou limon, vases et 
autres choses semblables, que la première dépouille de foins a été 
perdue. Qu'il en est de même de deux dépouilles de grains de 
saison, orges de mars, avoines et autres grains, que l'on avoit 
ensemencés dans des terrains moins bas. Que tous les regains 
ont été entièrement perdus, dont une partie emportée par les eaux 
et le restant tellement chargé et rempli de putées, que l'on n'en a 
réchappé une seule charretée de bons pour la nourriture des bes* 
tiaux. Que tous ces accidens et ces pertes causent un préjudice 
très-considérable aux supplians et les jettent dans la consternation ; 
que leur misère est si grande qu'ils sont dans la nécessité de se dé- 
faire de leurs bestiaux à vil prix, faute de nourriture, et pour 
pourvoir eux-mêmes à leur subsistance , que dans une situation 
aussi grande et déplorable , ils sont absolument hors d'état de sa- 
tisfaire au payement des impositions. 

Année 1752. — Supplient très-humblement les mayeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté defieuvrages, subdéléga- 
tion de Valenciennes ; disant que depuis 1750, la totalité des ma- 
rais ou prairies et près de moitié des jardins, situés sur le terri- 
toire de cette paroisse, ont toujours été inondés et sont encore 
actuellement sous l'eau, à la hauteur de trois pieds au moins ; de 
sorte qu'il n'y a eu aucune dépouille de foins ni de regains, ni au- 
cun légume. Qu'ainsi la plupart des supplians ont été dans la 
nécessité de se défaire à vil prix de leurs bestiaux, se trouvant 
dans l'impuissance de les nourrir, et que ceux qui occupent les 
jardins en question, n'en ont tiré aucun revenu, de manière que 
les uns et les autres se trouvent privés de leur seule et unique 
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ressource pour subsister, que le préjudice qu'ils eu souAnent est 
très-grand, ce qui les met malheureusement dânsllmpuisaandeâe 
faire face au payement des Importions. 

Année 1752. — Supplient très-humblement les ttajreur ^ geM es 
loi» et communauté de la paroisse de Ylcq, subdélégaUon de Yaleil- 
ciennes, disant que cette paroisse se trouvesituée dans un fonds, à un 
quart de lieue de la rivière de TEscaut, que les prairies et marais 
de ladite paroisse sont tous inondés et même une grande partie des 
terres, tant par le concours des eaux descendues des hauteurs des 
environs, que par la rupture de la digue de TEscaut» de sorte que 
les terres riveraines ont été emportées par Tabondance extraordi- 
naire et débordement des eaux ayant rempli les prairies d^une M 
grande quantité de putes ou limon» vases et autres choses fs&Êt- 
blables, qu'ils n*ont rien dépouillé depuis Tannée 1750, et qu^il n'Jr 
a eu aucun fourrages ni regains à prétendre depuis lors, parce que 
les prairies sont encore actuellement inondées, que ces accldens 
et pertes causent un extrême préjudice aux supplians, ete., ils 
sont absolument hors d*état de satisfaire à toutes les demandes qu*on 
leur fait, notamment au payement de là soitame de 235 livres dé 
France par année, à quoi ils sont imposés pour Hnondation et pouf 
laquelle somme, les receveurs de Gondé veulent les exécuter ; ee 
considéré, il vous plaise, ayant égard aux très-humbles repré- 
sentations des supplians et à leur grande misère, leur accorder 
la modération de ladite somme imposée pour leurs inondations. 

Année 1752. ^ Les mayeur et gens de loi du village de Fresnes, au 
nom de toute leur communauté, ont Thonneur de vous représenter 
que tout leur territoire se trouvant situé le long de la rivière d'Es- 
caut, tant au-dessus qu'au- desirous de Ck>ndé, ils se sont trouvés par 
cette position, et par les fréquens débordemens de cette rivière, 
dans le cas d'essuyer des malheurs d'autant plus déplorables , qu'ils 
ne se sont point bornés seulement à leur faire perdre toutes leurs 
récoltes de Tannée dernière ; mais qu'ils les font encore perdre 
toute espérance pour la présente année. En effet , après l'inon- 
dation de l'hiver de 1751, qui avait fait périr la meilleure 
partie des grains d'hiver et autres, un chacun s'est eihpressB 
À recultiver et ensemencer une seconde fols ses terres, dans 
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i^espéranôè que le ciel y répandrait ded plus fécôndeâ ffidnenett 
et dans le moment qu'ils allaient recueîlHf les firuitd de leUft 
travaux, un débordement considérable de Tfiscaut, survenn te • 
du mois d'août, a rendu vains tous leurs soins et leur cultundu 
UA second débordement de cette rivière, arrivé dans le temtMl 
de la seconde coupe des foins , le» a fait tous périr^ et depaMi 
lors, ces débordemens sont arrivés si fréquemment, que les terres 
ayant toujours été sous Teau, 11 a été impossible de les cultiver, et» 
par^ conséquent, ils ne peuvent rien en espéret pour eette anaéQ^ 
Ces âccidens malheureux, en rendant tout leur terrain p<W 
ainsi dire infructueux, leur procure encore la douleur de Vcrif ittlf- 
tiles les grandes dépenses auxquelles ils ont contribué pour réta- 
blissement des canaux depuis vingt-cinq ans, par lesquels toutes 
leurs eaux étaient portées dans les débouchés de Hnondation éb 
Gondé ^ et qui dans peu de temps seront tellement envasés, qu^flb 
ne seront plus d'aucun usage; de façon que ces grandes dépenser, 
qui néanmoins procuraient des bons effets, seront totalement itt^ 
fructueuses , et toute cette communauté se trouvera encore ei^ 
posée à souffrir des maladies que la corruption des eaux occasioft» 
nera, puisque les débouchés du dessous de Condé ne peuveftt 
suflSre à leur écoulement. On ne peut douter que la ^use As 



^ On désignait sous le nom àHnondation de Condéf radministration dei earè- 
menls et faucardements des canaux de dessèchement de la Tallée de la Haytte êi 
de l'Escaut; une imposition annuelle était prélerée, i cet effet, tar lei propHé- 
Uires des prairies soumises à l'iDondatioD. Cette taxe, daUit de 47S9, et s'éla»- 
dait sur enriroB 3,000 bonniers (3,642 bectar.) de terrains, à raison de S4 pa- 
Urds (4 fr. 48 c.) par bonnier. Jusqu'à la révolution, elle a fourni les ressources 
nécessaires pour l'entretien des canaux. Vinondation de Valenciennea était consti- 
tuée sur les mêmes bases. Ces directions réorganisées par le gourernement eott- 
sulftlre formèrent alors une administra tion unique soua le titre ^'Aêiociation d§ê 
tniéretséê au dessèchement des vallées de la Hayne et de V Escaut. Elle devint la 
base des syndicats institués depuis sur beaucoup de rivières. V'sur les inonda- 
tions de Condé et de Valenciennes, les détails intéressants donnés par M. Dieu- 
donné, dans sa Statisquedu département du Nord. t. I, pag. 342.— Les •rcbires 
départementales de Lille possèdent une partie des comptes des recettes et detdé- 
petfises de ces administrations, qui avftient une certaine analogie avec les waterin- 
gués établis, dès le moyen Age, par les comtes de Flandre à Teitrémité nord de 
cette province. 
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068 Mqnens débordemens ne provienne des ouvrages qu'on 
a nouvellement pratiqués à cette rivière, dans le Cambrésis, 
parce que personne de ladite communauté ne les a vu portés 
Jusqu'au point qu'ils sont alors, et se font encore actuellement 
sentir, et dont la continuation perdra totalement ledit village. 
Les remontrans vous supplient de leur procurer la suppression 
desdits ouvrages, qui causent la perte de leur communauté par 
la rapidité avec laquelle cette rivière conduit présentement ses 
eaux jusqu'à ches eux ; et qu'ayant un égard favorable aux pertes 
qu'ils ont souffertes, il vous plaise aussi les faire décharger de 
leurs impositions. 

Année i75&. — Les mayeur, échevins et habitans de la paroisse 
de Hergnies-sur-rEscaut, subdélégation de Condé, ont Thonneur 
de vous représenter que les pluies abondantes qu'il a tombé 
depuis quelque temps ont tellement enflé la rivière de TEscaut, 
qu'elle a débordé d'un bout à l'autre du terroir de Hergnies, 
et enseveli sous ses eaux boueuses toutes les prairies, une 
grande partie de terres à grains et beaucoup de jardins de cette 
paroisse, de sorte que ces terres qu'on avait ensemencées dans Fespé- 
rence d'en recueillir un peu de grains, ne produiront rien du tout. 
Les prairies sont aussi presque entièrement gâtées par la grande 
quantité de boues que les eaux y ont amenées, et dont le gazon en 
est tellement couvert, que les herbes ne pourront y croître. La 
grande abondance de neiges qui est tombée depuis, et qui vient 
de se fondre par le dégel, rend encore cette inondation beaucoup 
plus considérable, et le désastre de cette pauvre paroisse d*au- 
tant plus affreux. D'ailleurs, on ne saurait faire écouler les eaux du 
terroir de Hergnies que fort tard, à cause que celles de toutes les 
prairies au-dessus de Coudé, le long de l'Escaut, de même que le long 
de la Hayne et du Honneau, où il s*en trouve des quantités prodi- 
gieuses, et qui n'ont autre écoulement que l'Escaut, tiennent tou- 
joura le dessous de Condé de cette rivière plein, et spécialement à 
Hergnies qui est le plus bas. De plus, les fossés qui servent d'écou- 
lement se trouvent totalement comblés et remplis, et qu'on ne peut 
relever et mettre en état qu'après que tout ce grand volume 
d'eaux sera passé et que l'Escaut sera baissé, et avec un long et 
pénible travail. Ces pauvres habitans voyant avec douleur une 
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bonne i5artie de leurs grains perdue, et que leurs prairies ne pro- 
duiront que très-peu de gros et mauvais fourrage, prévoient bien 
qu*étant ainsi déchus de leurs principales et uniques ressources, il 
ne leur sera pas possible de payer leurs dettes et spécialement 
leurs deniers royaux , si Votre Grandeur ne les regarde d'un œil de 
compassion en leur accordant ou obtenant une modération sur 
leurs impositions, ainsi qu'ont fait ci-devant nos seigneurs les 
intendants vos prédécesseurs et nommément Monseigneur de 
Lucéen 1751, qui, après s'être fait informer au juste de la triste 
situation de cette paroisse, lui a accordé la modération entière de 
l'aide extraordinaire. 

Jnnée 176A. — Les magistrats de la ville de Gondé ont l'honneur 
de représenter très humblement à Votre Grandeur que les grandes 
pluies, qui ont été presque continuelles pendant huit mois, ont porté 
les inondations dans tout le territoire dudit Gondé à un point de 
hauteur où elles n'ont point encore parvenu, et subsistent même 
pour le présent dans la plus grande hauteur des années ordinaires. 
Ces pluies, continuées pendant un si long temps, ont causé des dom- 
mages considérables; les regains, qui sont la seconde récolte des 
foins, n'ont pu être recueillis Tannée dernière, et un grand nombre 
de personnes ont été forcées de les abandonner sur les prairies 
après les avoir fait faucher. Toute la partie de Gondé, entre la ri- 
vière de la Hayne et celle de l'Escaut, forme une espèce de bassin 
qui reçoit les eaux des parties supérieures à plus de 10 lieues de 
distance; et toutes ces eaux n'ont que le seul débouché de Gondé 
pour être portées dans la partie inférieure ; ce qui fait que le terri- 
toire de Gondé est toujours le dernier desséché; et comme l'inon- 
dation est encore actuellement aussi forte que dans les hivers ordi- 
naires, il n'est point possible qu'elle soit écoulée pour le temps 
de la jouissance des prairies, ce qui occasionnera la perte de la 
première récolte des foins, tant par le défaut de dessèchement, que 
par la mauvaise qualité du peu d'herbes qui pourront y croître ; 
et la seconde récolte de l'année dernière ayant été également 
perdue, il s'en suivra la perte d'une année complète. Une si grande 
étendue de belles prairies n'étant point productives pendant tout 
le cours d'une année, il ne paraît point équitable de les faire sup- 
porter les impositions auxquelles elles sont assujéties ; les re- 
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aMMtrtiM promieai la coaQaaea de ■'idroaser à tous, pour qa*il 
fom pUlte» en eontidéraUon des pertes que les inondations ont 
fMasIoanées en général» dire déobarfer la ville de Condé d'une 
innée de ses impositions. 

Année 1773 ^ --f Les maire et éobevins de la ville d'Aire ont 
l'honneur de ?oqs représenter très-respectueusement que les 
déberdemens fréquens, immenses et ruineux que la rivière de Lys 
faose dans la banlieue d'Aire, située au levant et au midi 49 
aetle ville « ainsi que dans les villages et terres ciroonvoiaines, 
bon de ses limites Jusqu'à Saint-Venant, ruinent les cultivateurs 
de ces cantons , les portent au découragement et les forceront 
pent-élre un Jour d'abandonner leurs babitations et les terres qu'ils 
Nltivent pour se porter ailleurs, s! l'on n'apporte un prompt re- 
mède aux malbeurs qui les aecablent 

Sensibles à tous ces maux et à la perte d'une très-grande étenv 
éM de terre, les maire et éebevins d'Aire se sont toogours occupés 
é^ett reoonnattre les causes et les moyens de les éviter. Ils ont ¥i- 
stlé dans diiférens temps le pays avec les cultivateurs les plqs in- 
■Iruits et eut reconnu que les inondations provensient de ce que 
eetle rivière, ainsi que celles qui s'y décbargent, cbarrient des eaux 
limoneuses qui la comblent insensiblement 

DUTérens eaaaux ou petites rivières qui passent dans les hai- 
meaux de la banlieue de cette ville, ont leurs éooulemens dans la 
lors par dès écluses de déekarge, mais qui ne sont d'aucune utilité, 
parée que celui de la rivière étant rebaussé par les accoulins qui s'y 
déposent, on ne peut les ouvrir sans faire refluer les eaux de la Lys 
dans les canaux, de sorte que ceux-ci n'ayant point Tissue natu- 
relle qu'ils doivent avoir, ces eaux restent et 8*étendent dans le 
pays pendant un trèe-longtempe et ruinent l'agriculture. 

n est enoore d'autres obstacles à l'écoulement des eaux de cette 
rivière sens Saint-Venant, où sont sa pente et sa décharge, les- 
quelleB sont arrêtées et resserrées par l'établissement d'une cbaus- 



* Arehirea du déparlemeot du Pas-de-Calais. Intendance de Flandre et SAr- 
imû, ii«S«. -.ceue requête, datée du «8 mtrt 4T7«, ett «drespée au marquis de 
«MlayMM, nMtiM d« la guerre. 
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8^ on levlQ de terre qu'on y a pratiquée pour le Herviee de oettQ 
(jorterestse, isous laquelle il y avf^it m aqueduc de décharge qui a 
^té boucb^ par ordre du génie. LMnsuilSsance de ces éooulemeus 
ayant motivé des représentations, on a en conséquence établi par 
^r^ de 1% OOUF une écluse de décharge qui n'a produit que 
pw d'effet, par Tabondanee des eaux qui y sont retenues et 
qui les fait refluer sur elles-mêmes. En i76i, les communauté» 
Eiirerftinea de ^ ly^. ont porté de nouveau leurs plaintes au pied 
du trône iup les inondations de eette rivière , et ont demandé 
f «'{1 fût 0Qni^\iit m vf^nnage à côté de eette écluse de décharge i 
cette grâee leur % été aceordée; c'est ee qui se justifie d'après la 
lettre de M. de Caumartin écrite h ion subdélégué ê^ Aire ; mais oe 
Yunnage n'a point été établi. 

L0 mal que ces inondations ent toujours causé dans quelques 
parties de nos eantons n'est rien en comparaison de celles qui ar-^ 
rivent a^jourd*hui dans la généralité du pays; elles sont si éten- 
dues et si multipliées qu'un rien suffit pour Toceasionner : on a vu 
diaps l'arrièresaison de l'-année dernière, en deux fois vingt-quatre 
heui^» le pays inondé de la manière la plus affligeante; on s'est 
VU dans la nécessité d'envoyer des bateaux porter secours aux 
lAaikeureut babitans, leur distribuer du pain et les retirer du mi- 
lieu des eaux. Ce malheur vient de se renouveler vers la mi-février 
clernier, par des pluies abondantes; plus de dix mille mesures 
de terre de la meilleure production sont sous les eaux ; les 
chemins et les habitations en ont été inondé^. Le mal ^t porté h 
son comble; le cultivateur qui a vu avec chagrin périr sa récolte, 
voit encore aujourd'hui ses semailles exposées au môme sort, ou à 
ne pouvoir les ensemencer des grains de mars, par le séjour que 
les eaux font sur son champ. La ville d'Aire n'a pas moins souffert 
de ces inondations que le plat pays ; la partie de la ville la plus 
élevée n'avait jamais été inondée jusqu'à présent, et l'hôpital 
militaire, qui a ses cuisines dans les caves, s'est vu au moment 
0e tout perdre et exposé de manquer au service, par les eaux, 
qui se sont introduites et qui y ont séjourné. 

Ces inondations extraordinaires ont leurs causes dans les eaux 
étrangères que l'on vient de faire entrer dans la Lys, par l'établis- 
«ement de la navigation dans le canal de jonction des deux rivières. 
Ces accrus d'eaux devenus immenses et reconnus aujourd'hui i»r 
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les personnes de Tart , que la Lys ne saurait contenir sans exposer 
le pays à une perte totale, ont fait naître deux projets qui trans- 
pirent dans le public pour arrêter relTet des Inondations K Dans 
Tun de ses projets, il est, dit-on, question du curement de la ri- 
vière de Lys depuis Aire jusqu'à Saint-Venant. Dans Tautre, on parle 
de rétablissement d'un nouveau canal latéral k cette rivière, à for- 
mer depuis Aire Jusqu*à Saint-Venant. 

Si Ton consulte le bien général, les intérêts de la province et ce- 
lui du particulier, le premier projet, qui est le curement de la 
rivière, est celui qui paraît devoir être adopté de préférence ; ce 
curement produira deux effets, Tun pour assurer une bonne navi- 
gation et l'autre & prévenir les Inondations, en établissant en même 
temps des digues des deux côtés de la rivière Jusqu'à Saint-Venant 
et la redressant dans ses grandes sinuosités. Anciennement, la 
Lys avait des digues sur son bord ; on en voit encore des vestiges 
dans certains endroits; la plus grande partie n'en a plus, et celles 
qui subsistent sont continnellement dégradées, tant par les bate- 
liers qui jettent Tancre et labourent la terre que par la rivière qui 
les mine et les entraîne successivement. Le bien qui résultait an- 
ciennement de ces digues suffisait pour contenir les eaux^de cette 
rivière; les mêmes moyens peuvent être mis en usage aiyourd'hui 
avec plus d'avantage, en espaçant les digues à une plus grande 
distance, pour donner plus d'étendue aux eaux et éviter en même 
temps leurs dégradations. Ces eaux ainsi contenues auront un 
cours plus libre et plus rapide sur Saint-Venant, où il convien- 



^ Nous aTons trouyéaux arcliives du départemeot du Nord^ Flandre ff^allonne, 
liasse 94 , plusieurs pièces relatives k des projets de irayaux sur la Lys, entre 
autre : Mémoire concernant la rivière du Lys (sic) ton cours ordinaire , son uU- 
lite relativement à la navigation et aux prairies qui la bordent, les accidens 
cT inondations considérobles qui sont arrivées en différens temps, et qui peuvent 
te répéter d'un moment à l'autre (Ann. 4772). On lit dans ce mémoire : 
« Le lit de cette rivière ne suflBt point pour contenir la crue des eaux, lorsqu'il y 
a des orages, des pluies ou des fontes de neige ; il est arrivé, i diflTérentes re- 
prises, que les eaux ont augmenté de 5 à 6 pieds au-dessus de la superficie des 
eaux ordioaiies, et ont submergé, en cinq ou six heures de temps, toutes les 
prairies et terres avoisinanles, et qu'il fallait dix i douze jours de beau temps 
pour que les eaux se remettent i leur niveau naturel ; ce qui fait Tobjet des 
pertes du pays et des villes. » 



^ 
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drait que Ton procurât toute liberté à leur écoulement pour 
qu'elles puissent se décharger en abondance. La dépense de ce 
curement et rétablissement des digues ne sera point d'un objet 
considérable; mais tel quMl sera, il devra être porté sur la généra- 
lité des provinces contribuables comme une suite de Tunanime 
répartition, et rétablissement du canal de jonction, indispensable 
pour donner la perfection à la navigation 

Le second projet, qui aurait pour objet la construction d'un nou* 
veau canal depuis Aire jusqu'à Saint-Venant, parait inutile et serait 
entièrement ruineux s'il était adopté, puisque sa dépense coûte- 
rait des millions sans procurer d'avantage par les dédommage- 
moDs considérables pour rembourser les propriétaires des terrains 
à y incorporer, par la perte des impositions royales et particu- 
lières des États et droits revenans à la ville, par celles des corps de 
terres qui en formeraient le lit et les digues, perdus à toujours et 
par là devenus d'un prix inappréciable ; la privation des droits des 
seigneurs, le peu de valeur que l'on retirerait des terres situées 
entre le canal et la rivière par la difficulté de les exploiter commo- 
dément, objets de la plus grande considération, si l'on ne veut la 
perte du pays. D'ailleurs, ce canal pourrait, par la suite, occasion- 
ner de grandes dépenses pour son entretien ; les eaux ne pouvant y 
avoir de rapidité que dans les abondances, il s'y formerait des 
dépôts d'accoulins et se comblerait à la longue, au lieu que le cu- 
rement de la Lys une fois fait, c'est pour des siècles. C'est donc par le 
travail de la rivière que l'on doit commencer, en procurant en 
même temps une décharge libre et abondante sous Saint- Venant 
Par cette opération, on assurera les deux grands objets du bien 
public qu'on se propose, savoir : une navigation sûre où Ton pré- 
viendra les malheurs des inondations. Si Ton pouvait douter du 
succès du premier projet, on pourrait attendre du temps qui fera 
connaître le bien ou l'insuffisance qu'il produira, et jusqu'alors on 
ne peut s'occuper du second projet ou canal latéral, pour la con- 
struction duquel on viendra toujours à temps, à moins de sa- 
crifier aux hasards les intérêts les plus précieux qu'il entraînera 
avec lui. 
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OrlMiiKe le llitalat le nuire. Il 8 léCMère 1153, pracrfrait ki 
à preilre, nr U rifière le rciciit lus les crM ntratriuirei*. 



De par le roi, Jean Moreau , chevalier, seigneur de Séchelle, 
conseiller d*état, intendant en Flandre ; 

Étant nécessaire de pourvoir à la conservation des dignes de la 
rivière de TEscaut dans la ch&tellenie de Boucbain, et de donner 
des ordres aux meuniers pour la manœuvre qu'ils doivent exécuter 
dans les crues d*eau extraordinaires; à ces causes : 

Nous ordonnons que, par le sieur Laurent, inspecteur des cananx 
et rivières de notre département, il sera réglé un niveau pour fixer 
la hauteur de vannages des moulins de Denain , de Prouvy et du 
Ratreau, par proportion à 'celui qui a été fixé par ceux de Bouchain 
et de Neuville, afin d'éviter que les meuniers ne remettent les uns 
sur les autres les eaux des inondations ; 

Ordonnons à tous les meuniers, de lever toutes leurs vannes dans 
les temps d'orages ou dans les pluies extraordinaires, pour laisser 
écouler les eaux de la rivière, et ce, sans attendre que les eaux sau- 
vages soient arrivées dans le lit de TEscaut, afin d'en prévenir les 
débordements , et de pouvoir faire la manœuvre avec plus d'ai- 
sance, ce qui ne se peut plus faire lorsque les vannes supportent un 
trop grand écoulement d'eau. 

Déclarons que les manœuvres des écluses dans les temps ordi- 
naires continueront à être exécutées en conformité des règlements, 
le présent ordre n'ayant lieu que pour les temps d'orages et crues 
d'eau extraordinaires. 

Défendons auxdits meuniers de remettre leurs vannes à fonds, à 
moins que les eaux ne soient écoulées et réduites à leur hauteur 
ordinaire. 



< BaTinet, Code da ponts et çhauseéea, t. IT, p. 474. 
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Défenéona i>apellleineDt auxdits meuniers, de retenir les eaux 
lorsqu'elles sont à la hauteur de leur vannage, et d'élever lesdites 
vannes pour les laisser écouler jusqu'à ce qu'elles soient égale- 
ment réduites à leur hauteur ordinaire ; 

Enjoignons aux meuniers des moulins de TEscaut de se confor- 
mer exactement au présent ordre, à peine de cinquante livres d'à* 
mende et de quinse jours de prison; ce qui sera exécuté et 
nonobstant oppositions quelconques. 
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iïXH di Ceiseil, du 7 mm 1753, rdatif » rétablbsement de la oaTlgatlon sur les rivières 

de Flaodre, Hainant et Artois <. 

Le Roi s'étant fait représenter les différents mémoires qui ont 
été fournis pour le rétablissement de la navigation dans toutes les 
rivières de ses frontières de Flandre, Hainaut et Artois, Sa Majesté 
a donné des ordres pour augmenter l'avantage de cette navigation 
depuis Valenciennes jusqu'à Mortagne par l'Escaut , depuis Mor- 
tagne jusqu'à Douay par la Scarpe, depuis Douay jusqu'à Lille par 
la rivière de Deusle, Elle a même ordonné qu'il seroit ouvert un 
canal de communication de la haute à la basse Deusle à travers de 
la ville de Lille où la navigation étoit interrompue, et au moyen de 
ces travaux qui ont été exécutés , la navigation est établie entre 
Valencienqes, Gondé, Douay, Ârras, Lille et Aire, où la Lys com- 
mence à porter des bateaux ; mais Sa Majesté étant informée que 
lorsque ces bateaux sont arrivés à Aire , on est obligé de les dé- 
charger et de faire passer leurs chargements par terre d'Aire à 
Saint-Omer, où on les embarque sur la rivière d'Aa qui se jette 
dans la mer à Gravelines, et qui communique par un canal à Calais, 
i^ Bergues et à Dunkerque, par les eaux de la Golme, et le canal 



* ArchiTes du département du Nord. Flandre fTallonne, Liasse 90. 
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de Bourbourg. Sa Majesté étant également informée par les repré- 
sentations des magistrats de Saint-Omer, et par celles des proprié- 
taires des terrains qui avoisinent la rivière d*Aa, que le curement 
de cette rivière ayant été négligé depuis longtemps » elle s'est 
comblée dans différents endroits, et qu'il est indispensable de tra- 
vailler promptement à Tapprofondlr pour en prévenir les débor- 
dements qui causent un préjudice considérable à toutes les terres 
voisines*; Sa Majesté s'étant aussi faitrendre compte de la nécessité 
d'assurer la frontière entre Aire et Saint-Omer, en opposant une 
barrière aux courses des ennemis en temps de guerre; et connois- 
sant Tutilité que procurera au commerce de la frontière l'établis- 
sement de cette communication pour l'importation dans toutes les 
villes d*icelles» des marchandises qu'on tire par la voye de la mer, 
et pour l'exportation par la même voye des fruits provenant du 
cru du pays et des étoffes des manufactures qui s'y fabriquent, elle 
a fait constater les moyens d'exécuter un canal qui communiquera 
entre Aire et Saint-Omer, et suivant les plans et les devis qui ont 
été présentés à Sa Majesté, de l'objet de la dépense dudit canal, 
ainsi que du curement de la rivière d'Aa et du redressement de 
quelques-unes des parties de ladite rivière, pour le bien et la sûreté 
de ladite navigation, l'estimation desdits ouvrages s'est trouvée 
monter à la somme de deux millions de livres; et Sa Majesté vou- 
lant procurer l'avantage des peuples de sa frontière, dans une 
partie aussi essentielle pour son commerce, elle s'est déterminée à 
ordonner la construction dudit canal d'Aire à Saint-Omer, ainsi 
que le redressement et curement de la rivière d'Aa, dont la dépense 
devra être supportée par les provinces voisines proportionnement 
à l'utilité qu'elles en tireront ; mais pour rendre cette charge moins 
onéreuse à ses peuples, Sa Majesté a bien voulu y contribuer pour 
la moitié, en ordonnant que l'autre moitié , montant & un million 
de livres, sera imposée. Et attendu que tous lesdits ouvrages se fe- 
ront sur le territoire d'Artois et que le curement de la rivière d'Aa 



A « La riTiërft d'Aa, disait^ en 4S04, M. hïtViAonué {StatUtique dudépariemaU 
du Nord^ I. III, p. 99), Iravcrsanl un pays trèi-bas cl rapproché de la mer, foon- 
dait aulrefoit à une grande dislance, les lerres qui se troarenl sur ses rires, el 
elle les submergerail encore sourenl, si elle n'élail retenue dans son lit par de 
fortes digues deptis Walteo jusqu'à Gravelines. ■ 
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bODifiera considérablement les terres qui Tavoisinent, et qui sont 
de ladite province^ que la Flandre maritime y a aussi quelque por- 
tion et qu'elle en tirera pareillement une plus grande utilité, Sa 
Majesté a jugé qu'elles dévoient supporter la plus grande partie de 
cette imposition dont le surplus sera payé par la Flandre walonne, 
la châtellenie de Bouchain, Saint- Amand, Mortagne et le Hainaut , 
lesquels se trouvant situés à portée des rivières de TEscaut , de la 
Scarpe, de la Deusle et de la Lys, trouveront dans cette navigation 
la facilité du débouché de leurs denrées et marchandises et l'avan- 
tage de faire venir à moins de frais celles qui leur sont nécessaires 
et qu'ils ne peuvent se procurer que par la voye de la mer. Et afin 
de rendre cette imposition moins onéreuse, Sa Majesté a déter- 
miné qu^elle se feroit en quatre années S ainsi que la construction 
desdits ouvrages, à quoi voulant pourvoir : Ouï le rapport, Sa Ma- 
jesté étant en son conseil , a ordonné et ordonne que de ladite 
somme d'un million de livres, il en sera imposé sur la province 
d'Artois, 666,666 livres; sur la Flandre maritime, 222,000 livres; 
sur la Flandre walonne, 66,000 livres; sur la châtellenie do 
Bouchain, 12,000 livres; sur les terres de Saint-Amand et Mortagne, 
3,33/i livres, et sur le Hainaut, 30,000 livres, suivant les réparti- 
tions qui en seront faites sur les villes, châtellenies et territoires 
desdites province, par les sieurs de Séchelle, d'Aligre et de Moras, 
intendants et commissaires départis dans lesdites provinces de 
Flandre, d'Artois et Hainaut, chacun .pour ce qui concerne son 
département, lesquelles sommes, Sa Majesté leur enjoint d'imposer 
en quatre années consécutives, savoir : un quart en la présente 
année 1753, et les trois autres quarts dans les années 1754, 1755 et 
1756, pour en être le recouvrement fait par les collecteurs de 
chaque ville, châtellenie et territoire, qui seront tenus d'en re- 
mettre les deniers au trésorier général des fortifications : Veut Sa 
Majesté que les adjudications et marchés de tous lesdits ouvrages, 
soient faits et passés par-devant ledit sieur de Séchelle, intendant en 
Flandre, que Sa Majesté a commis et commet a cet effet. 



1 Ces trayaux eurent une bien plus longue durée, ainsi que le constate un arrêt 
du Conseil du 24 janvier 4772, imposant une nouvelle somme de 225,000 livres 
sur les Flandres, le Hainaut et rArtois,pour l'achèvement des travaux de la jonction 
de la Lysà l'Aa, entre Aire et Salnl-Omer* (Archives de TRmpire. Regist. E. 2486.) 
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Ulln le l« Mr le BiiRaMl, taMUaM * Êâum, i M. Mli, C liftI lw i Wril y 

laiée le Takideaa, k 9 lufkr ITH '. 

Je dois avoir l'hoDoeur de vous rendre compte que les mêmes 
causes qui avoient occasionné les malheurs qu*avoient essaie les 
habitants de cette ville au mois de janvier i757« Tiennent de se re- 
nouveler. A un froid excessif de plus de quinze jours, qui a mis 
tout le menu peuple hors d'état de gagner sa vie et forcé le 
magistrat d'accorder à ces malheureux des secours extraordinaires, 
a succédé une inondation rapide et des plus considérables que Tofi 
ait encore éprouvé dans ces pays-cy. Une grande partie des rues 
de la ville sont couvertes depuis quatre ou cinq jours de i, 2 et 
3 pieds d*eau. La moitié des caves en sont remplies et j'en ai moi- 
même plus de k pieds dans les miennes. Dans des circonstances 
aussi affligeantes, j'ai engagé MM. du magistrat à faire porter 
du pain et du bois à ceux qui se sont réfugiés au premier étage de 
leurs maisons. Leurs soins ne se sont pas bornés à ces distribu- 
tions, et comme tout le vallon au-dessus et au-dessous de Yalen- 
ciennes, s*est trouvé inondé par la rupture des digues, qui n'ont 
pu résister à la violence des eaux, ils ont aussi fait porter 
des secours à ceux qui, habitant les bords des marais, se sont 
trouvés surpris par Tinondation et renfermés dans leurs maisons. 
Les circonstances de ce fléau étant pareilles à celles de 1757, 
j'espère que vous voudrez bien accorder, comme dans cette même 
année, des secours à ceux du menu peuple qui ont perdu en partie 
ou dans la totalité leurs provisiofiS, et auxquels le bois devient né- 
cessaire, dans une proportion au-dessus de leurs facultés, pour sé- 
cher leurs habitations quand les eaux se seront retirées. La ville 
ayant bien pu suppléer à leurs premiers besoins, mais n'étant pas 



i Archives du déparlcrocnl du Kord. Intendance du Hainaut. Liasse 333. 
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en état de satisfaire à tous ceux que les circonstances exigent, ces 
considérations engagèrent pour lors M. de Moras à accorder une 
somme de 5, 6 et même jusqu'à 10,000 livres à prendre sur le pro- 
duit des deux liards au pot, octroy destiné à la bâtisse que Ton 
fait actuellement d'un hôpital-général. Je vous supplierai donc, 
de m*autoriser à prendre sur les fonds du même octroy jus- 
qu'à concurrence de la même somme, pour venir au secours des 
plus malheureux et prévenir par là les maladies qui ne peuvent 
manquer de résulter de leur état actuel, si les mêmes grâces ne 
leur sont pas continuées. Au surplus, la ville n'est pas la seule qui 
souffre de l'inondation ; plusieurs villages au-dessus et au-dessous 
ont eu leurs digues rompues et on ne voit plus qu'une mer, à prendre 
une lieue au-dessus de Valenciennes et deux lieues au-dessous. 
Lorsque les eaux seront écoulées, je ferai constater le dommages 
qu'auront essuie les habitants de la campagne et j'aurai l'honneur 
de vous en envoyer un état détaillé, en vous suppliant de leur ac- 
corder les mêmes secours qu'ils éprouvèrent en 1757, sur leurs 
impositions. 

HÉPORSS DB M. BEKTHV, datée se VERSAILLES, LE IB FéVBIER 1760 ^ 

rai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 29 du mois dernier; 
je suis trop touché des maux que les habitants de Valenciennes et 
des environs éprouvent par l'inondation extraordinaire dont vous 
venez de m'informer, pour ne pas venir à leur secours dans une 
circonstance où je sens tous le besoin qu'ils en ont; j'ai rendu 
compte au roy de ce que vous m'avez marqué à cet égard, et Sa Ma- 
jesté a bien voulu approuver que je vous autorisasse à prendre suk* 
le produit de l'octroy destiné à la construction de l'hôpital-général, 
la somme que vous jugerez convenable jusqu'à concurrence de 
celle de 10,000 livres, pour fournir à ces habitants les sou- 
lagements les plus nécessaires. Vous pouvez en conséquence, faire 
payer, sur ces fonds, les sommes auxquelles monteront les secours 
que vous jugerez à propos de leur faire fournir; je suis très per- 
suadé de toute l'attention que vous donnerez à cette distribution. 



< Archives du département du Nord. Intendance du HainauL Liasse 333. 
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et qu'elle sera faite avec autant d'économie qne d'atilité pour eeox 
qui y participeront. 
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18 mars 1784. — On Tient de m^envoyer la lettre que tous 
m^avez fait l*honnenr de m'adresser à Toccasion de Thiver long 
et rigoureux que nous avons éprouvé, et des secours dont 
votre esprit de bienfaisance vous a fait prévoir le besoin à re- 
gard des provinces pour qui le temps de calamité a été le plus 
fftcheux, et qui avoient le plus à craindre les suites du dégel. 
Dès le moment que le grand froid s'est manifesté, f ai été exact à 
m'informer de TefTet qu^il avoit produit dans les lieux de ma géné- 
ralité* où rintermption des travaux et la misère des ouvriers qai en 
est ordinairement la suite, exigeoient le plus de secours. J^ai appris 
avec satisfaction que dans toutes les villes de mon département, les 
administrations ainsi que les particuliers opulens ou aisés se sont 
empressés, notamment dans la ville de Lille, de soulager les mal- 
heureux que la rigueur de la saison avoit privés de tontes res- 
sources : Tabondance des charités et des quêtes a sauvé nombre de 
victimes. On ne peut qu'applaudir aux actes de bienfaisance qui 
ont été exercés envers la classe indigente. Les inondations que la 
Lys occasionne ordinairement» lors de la fonte des neiges, parois- 
soioit surtout à craindre ; j'apprends que le débordement a été con- 
sidérable du côté de Merville et de Saint-Venant, et que Tinon- 
dation a été beaucoup plus forte que les années précédentes ; mais 



i AithiTM d«rBiûpire. Série. H, UIS. 

* Elle coaiprenail les Tilles d'Arrat, Saiai-Oner, BèUiaae, Aire, Bapaome» 

Besdio, Lent, SaiaUMl, Ullert, SaiBl-Venaiil, diat rArloii ; Ulle, Dooai, Orchies, 

iMtU FUadra Walloane ; Canel, Haiebrouck, Merrilie, Ballleol, Diuken|Qe, 

Berguet, Sainurinock, Hooscbooie, Bowboarg, GriTeliaet, daas ta fînàn Mari- 
time. 
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heureusement, elle n'a pas été de longue durée et il y a lieu d'espé- 
rer que les dégâts et les dommages qu'elle aura causés ne seront pas 
aussi considérables qu'on pouvoit le craindre; il y a eu aussi 
du côté d*Hesdin une inondation qui a causé quelques dommages. 
Les ordres que j'avois donnés pour prévenir les accidens et pour- 
voir aux secours les plus urgens ont été ponctuellement exécutés. 
J'aurai l'honneur de vous informer du résultat des éclaircissemens 
que j'ai demandés et des précautions prises en conséquence de la 
lettre que vous m'avez fait Thonncur de m'écrire, et je réclamerai 
avec confiance les secours que l'insuffisance des ressources locales 
pourra me mettre dans le cas de solliciter de vos bontés. 

26 avrz7l78û. — Je suis en état de vous rendre compte du résultat 
des informations que j'ai fait prendre sur les effets qu'ont produits, 
dans les trois provinces de magénéralité, le froid excessif qui a régné 
pendant cet hyver, et les inondations survenues à la suite du dégel ; 
Je vois, par les différens rapports de mes subdélégués, que la rigueur 
de la saison a occasionné beaucoup de misère et que la suspension 
des travaux qui a ôté tout moyen de subsistance à une infinité 
d'ouvriers et d'artisans, les auroit réduits aux dernières extrémités, 
si les citoyens opulens et aisés ne fussent venus à leur secours 
par des distributions de pain et de viande, et par des aumônes en 
argent, qui ont, du moins, pourvu aux besoins les plus urgens. La 
Flandre maritime s'est ressentie plus qu'une autre de la misère du 
tems; les villes et territoires deCassel, Bergues, Gravelines et Mer- 
ville, ont à gémir sur le sort d'une infinité de malheureux à qui les 
administrations, épuisées par les sacrifices qu'elles ont faits pour 
eux, sont hors d'état de continuer les secours qu'elles leur ont 
fournis dans les premiers momens. Gravelines surtout présente le 
spectacle d'une misère touchante. Vous savez combien ses res- 
sources sont bornées, et vous concevrez aisément que ce tems de 
calamité n'a pu qu'ajouter à sa détresse. La ville de Merville et 
ses environs, arrosés par la Lys, ont éprouvé une inondation 
dont on n'avoit pas encore vu d'exemple; elle a couvert une éten- 
due de 2000 mesures. Les habitans des villages et hameaux voisins, 
obligés de monter aux faîtes de leurs maisons ou Teau avoit gagné, 
y seroient morts de faim et de misère si le sieur Le Dieu, mon sub- 
délégué, ne se fût transporté, avec plusieurs barques rassemblées 

V. 9« PAKTIB. 8 
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par 869 ordrei, ànoê tous les lieai où 11 y ivolt dM aeooufs à iior* 
ter. H a bravé tous les dangers pour arriver jusqu'à eux ; il leur a 
fourni à ses propres dépens, les vivfds nécessaires ft leur subsis- 
tance, pendant le tems où Tindodatlon les a retenus dans leurs 
maisons. Son lèle et ses soins ont sauvé tous ceui de ees liabitaos 
qui, sans secours, en auroient été vietioies. Cette conduite vous p»- 
roltra sans doute digne d'éloges; le refus qu*a fait ce subdélégué 
d'être remboursé des dépenses qu*ii a fait js, dans cette occasion, 
annonce un desintéressement qui n'en mérite pas moins. 11 n'a pu, 
ainsi que les officiers munie paux, pourvoir qu'aux besoins du mê^ 
ment, et quoique l'inondation n'ait pas eu une longue durée, elle a 
causé cependant des dégâts et des pertes qui ne pourroient être 
réparés de loogtems si Sa Mi^esié ne daiguoit venir au secours dé 
ceux qui les ont éprouvés» La ville de Saint- Venant comme oeUe de 
llerville, sur le bord de la Lys, a essuyé on débordement dent loi 
progrès et les suites n'ont pas été moins ncheos. Malgré les su» 
cours qui ont été distribués par les ordres du iieuT Desniellê8« 
mon subdélégué, à cetix que i*ioondation a le plus maltraités, et 
que le froid avoit déjà réduits à l'indigence, il reste encore beaU« 
coup à faire pour remédier aux maux que cet événement a causés. 
La ville d'Aire et les parobses qui l'entourent ont eu aussi à souf- 
frir ûë cette crue d'eaux. La fonte des neiges a eu des effets moins 
sensibles dans les autres parties de l'Artois; j'eioepte cependant 
les villes et territoires d*iiesdin et de Salnt-^Pol, où il y a eu des 
débordemens, dont 11 a résulté des dommages et accidens qui sol- 
licitent votre bienfaisance. Elle ne peut qu'être excitée par le ta- 
bleau que je viens de vous faire delà situation des provinces de nion 
département, et je pense qull eut de votre bonté et de votre justice 
de les faire participer aux secours que Sa Majesté a bien voulu «ssu»^ 
rer à ses peuples, et dont l'arrêt du Conseil» du 14 mars demieri 
assigne l'objet et règle la distribution. Je crois qu'en accordant à 
ces provinces une somme de 30,000 livres sur les fonds déterminés 
par cet arrêt, cette somme pourra suffire pour soulager ceux qui ont 
le plus souffert SI vous voulex bien en ordonner le payement, je 
me chargerai d'en faire la répartition la plus équitable et j'aurai atten- 
tion de vous rendre un compte exact et détaillé de son emploie 

19 mai 17S4. ^ i'ai eu l'honneur de vous rendre compte par ma 
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lettf è du S0 avril dêf&ier des domtnagôs et àccidens que les inôii- 
d&tions, survenues à la suite du dégel, ont occasionnés dans diffé- 
rentes parties de mon département. Depuis l'envoi de cette lettre, 
j'ai été Informé d'autres pertes que quelques habitans de la cam- 
pagne ont éprouvées par la même cause, et qui les ont réduits à 
rindigcnce. Ces nouveaux malheurs rendent plus pressants les se- 
cours que je vous ai prié d'accorder aux habitans de ma généralité, 
et dont l'objet sera bien au-dessous des besoins qui les sollicitent. 
Je vous supplie de vouloir bien les faire participer le plus tôt pos- 
sible au soulagement que votre esprit de bienfaisance vous a porté 
à faire assurer à ceux qui ont le plus souffert de la rigueur de la 
saison. 



Letifn de I. Umc de lettkim, mmm (ta Vàllatt it du tMm^ 1 1. de Caloâi, 

CoMflIcv-ièiiiril, m les ttMmMs di UKu ^' 



13 mai 1784. — Aussitôt que vous m*avez fait l'honneur de nae 
prévenir des dispositions de Sa Majesté pour venir au secours de 
ses peuples, et envoyé Tarrèt du Conseil du 14 mars dernier, je me 
suis empressé de demander les éclaircissemens les plus circon- 
stanciés sur les pertes et dommages qu*ont éprouvés les habitans 
du Haynault^ Les subdélégués et les magistrats n'ont pu, malgré 
les ordres pressans que j'ai donnés , rassembler tous les détails 
nécessaires pour me mettre à portée de vous présenter un état pré* 
ciset authentîquement certifié. La pluspart ne m'ont envoyé que des 
apperçus, n'ayant pu se procurer, des mayeurs et gens de loy^ Içs 
informations qui leur étoient demandées. 



^ Archives de TEoipire. &érie H, 4 44 8. 

* Le Hainaut proprement dit comprenait \e$ gouveroeiiieiits d'Afef nf •, Gliir*> 
lemont, Landrecies» Le Quesnoy, Maubeuge, Philippeville, les prévôtés de B«?|i|, 
Hariembourg et Valertciennes. -—Cambrai el le Càieau, dans le Cambrèsis ; Bou- 
chaîQ, Salnl-Ai&âiid, llOTtagte «t Goiidi^, eu ^tandrcf, éttletit do ressort dé l^ib- 
temlAiiM 4« HatoAiii* 
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Mais d les détails que f ai Tboonciir de tous adresser ne sont 
pas aassi exacts qae Je désirerois, ils suffisent pour établir et les 
besoins des peuples et même la part qu'ils ont lieu d*espérer dans 
les sommes destinées par Sa Majesté ponr le soulagement des pro- 
vinces. Si les secours pou?oient être proportionnés aux besoins, ce 
serait certainement le cas d'exposer les pertes avec une précision 
géométrique. Les apperçus qui m'ont été adressés font monter Jus- 
ques icy à plus de 500,000 livres les pertes et dommages éprouvés 
dans le Uajnault. Cette somme est le sixième du secours de 3 mil- 
lions accordée par le roy; quand elle serait exagérée de moitié, 
elle monterait encore au douzième, et certainement la province da 
Uaynault ne pourrait prétendra à obtenir cette portion, lorsque les 
autres pravinces ont des besoins à faire valoir qui ne sont pas 
moins étendus. Dans ces circonstances, Je pense qu'étant bien 
constaté que le Uaynault a éprouvé de grandes pertes, il y aurait 
lieu de luy accorder une somme non pas proportionnée à la réalité 
de ses besoins, puisqu'il n'y a pas de possibilité d'y pourvoir avec 
le secours destiné par Sa Majesté pour le soulagement de tout le 
royaume, mais proportionnée aux impositions que payentles peuples, 
et à sa population, à l'étendue de son territoire; en conséquence. Je 
croirois devoir, en partant de cette base, proposer de comprendre 
le Uaynault pour un cinquantième dans les 3 millions accordés par 
Sa Miyesté, ce qui porterait le secours à 60,000 llv. Vous ne seres 
exposé à aucun inconvénient en fixant à cette somme le secours 
nécessaire au Uaynault, car il est bien sûr qu'il sera toujours dans 
la plus grande dispropoition avec les besoins. L'objet qui sera vé- 
ritablement intéressaut, qui demandera la plus scrupuleuse atten- 
tion, sera la répartition de cette somme dans la pravince, et vous 
pouvez être assuré que Je consulterai le genre et l'étendue des 
pertes, l'état des personnes, et que Je balancerai les moyens de 
distribuer les secours soit en denrées de première nécessité, soit 
en contribution pour la réparation des maisons, etc. Je vous sup* 
plie aussi d^accorder dans la même praportion du cinquantième, 
une somme sur celle d'un million destiné pour la réparation des 
chemins ou des digues; ce dernier article est de la plus grande im- 
portance en Haynauit Je dois vous observer que le Uaynault est 
d'autantplusdansle cas d'espérer ces secours qu*il ne participe 
point aux soulagemens accordés aux autres provinces du royaume 
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en moins imposé ou en travaux de charité. Il est bien malheureux 
que les circoDstances ne permettent pas au roy de faire pour les 
peuples tout ce que son amour paternel lui inspire ainsi que votre 
zèle. Les divers renseignemens que j'ai rassemblés me forceut à 
croire que sans rieo exagérer, une somme de 100,000 écus ne seroit 
pas au-dessus des besoins urgens des peuples de mon département, 
et qu'ainsi, il faudroit à peu près 15 millions pour venir au secours 
des provinces du royaume. Je joins icy, pour que vous puissiez 
être instruit plus exactement de Tétat de la province du Haynault : 
i* Un apperçu des dég&ts éprouvés dans chaque subdélégation; 
2* L'évaluation des dommages et pertes; 3* Un état des sommes 
que j'ai fait fournir sur les fonds qui se sont trouvés libres dans 
la caisse du liard au pot affectée à des travaux indispensables; 
k* Un extrait des moyens qui ont été employés un moment pour 
venir au secours des peuples, et qui fera juger à Sa Majesté 
combien toutes les administrations se sont empressées de suivre 
les sentimens de son cœur sans avoir été averties de ses dispo- 
sitions' 

15 mai 1784. — Tai Thonneur de vous adresser des éclair- 
cissemens et renseignemens relativement aux pertes et dommages 
causés dans mon département par la rigueur de l'hiver, la fonte 
des neiges et les inondations. Ce fléau n'est pas le seul qui a 
affligé la province du Haynault Permettez-moi de vous rappeler 
les cruels effets des ouragans qu*on y a éprouvés les k juin, 3 août 
et 5 septembre 1783 et dont j'ai eu l'honneur de vous rendre 
compte le Ix mars dernier. Rien n'est comparable à la misère où 
se trouvent réduits la pluspart des villes et villages qui ont été 
victimes ; grand nombre de contribuables sont ruinés et hors 
d'état d'acquitter leurs impositions de 1783. Il est de la bonté 
paternelle de Sa Majesté de leur accorder les indemnités que j'ai 
cru devoir vous proposer : les pertes ont été évaluées à 
1,196,152 livres, 12 sous, 6 deniers, par des experts sermentés en 
présence des commissaires nommés à cet effet 



' Ces pièces goni iDDeiées i U lettre de rinlendant. Archifes de l'Empire. 
Série H^ 4 448. 
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fatrali rn irrft II ctisflt Ittit, Il • ftrrler nu, cMCfnait la triTin et leséckoMic , 
te rétilIbseMit H li iitfsitlii et recMloMit la eait li Caliisis et le l*Arlresb >. 

Le roi s'étant faft représenter en son conseil l'arrêt rendu en 
teelut, le 23 ootobre 1781, par lequel, en approuvant les plans et 
devis estimatifs dressés en vertu de ses ordres, tant pour procurer 
aux eaux surabondantes du Calaisfs et de PArdresîs des écoule- 
Unents sufTlsant^i, que pour rétablir 1a navigation des canaux desdits 
pay9, Sa Majosté aurait ordonné pour commencer les ouvrages men- 
tionnés audit devis, qu'il y serait employé pendant le cours des 
années 1781 et 1782, outre la somme de 23.637 liv. 16 s. 5 d., restant 
des fonds ordonnés pour la môme opération par l'arrêt du 20 avril 
1777, celles de 117,000 liv. à fournir, savoir : par Sa Majesté, comme 
seigneur foncier et gros décîmateur du Calalsis, 30,000 liv. ; par le 
Çalaisls, 60 500 liv., et par TArdresis, 26.500 liv., revenant toutes 
lesdites sommes à celle de 140,637 liv. 16 s. 5 d , se résprvant, S^ 
Majesté de régler les sommes qui devraient être payées par la suîtiB, 
pour la continuation dos ouvrages jusqu'à leur perfection, d'après 
l'état qui lui serait représenté des ouvrages qui auraient été faits 
^ exécution dudit arrêt et (Je ceux qui resteraient à exécuter; vu 
ledit arrêt, ceux des 20 et 24 avril 1777 et 16 mars 1778, rendus sur 
le même objet, ensemble l'état des ouvrages faits en exécution de 
l'arrêt du conseil du 23 octobre 1781, duquel il résulte qu'il n'a 
^té dépensé dans le courg des années 1781, Î782 et 1783 sur le 
fonds de lû0,637 Jiv. 16 s. 5 d., ordonné par ledit arrêt, (ju'une 
9ommedelU437 liv. 16 s. 5d., et ce, pour les ouvrages à lachi^rgç 
du Calaisis, dont l'exécution doit précéder celle des travaux de 
l'Ardresis, attendu que Técoulement des eaux est par le Galaisis, 



* Henry, Eëiai mr Vammdiaemên' de BauJogne-^ur-Mer, Boulvfte, iSiê, 
iB-i, p. U3. 
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en sorte qifil reste j^ fournir p^r rAr4resi9 upe ^mine 4e 26,500 )1t. 
dont l*emploi doit être fait aussitôt que le^ ouvrages h \9> charge 4e 
ee pays seront poverts ; yu ^ussi le nouvel é{^t estimatif de la dé- 
pense qui reste à faire pour continuer jusqu'à leur entière perfec- 
lioa les travaux eeiqioencés en vertu de l'arrêt du conseil du 
23 octobre 1781, pour le dessèchement d'une partie du Calaisis et 
de TArdresis, et pour le rétablissement de la pavigfttipn dans le 
eanal d'Ardres, laquelle dépense, j compris les frais de piqueur^, 
de oonduetenrs, des ouvrages et autres frais, e§t évaluée h la somme 
de 251,/i72 liv., dont 171,372 liv. pour les ouvrages k lacharg^du 
Galaisis, et 80,f 00 liv. pour ceux dont la dépensa doit é{;pe supportée 
par 1 Ardresis. Sa Majesté voulant régler Tordre dan^si lequel i| sera 
procédé à Texécution desdits ouvrages et pourvoir | ce iq^e les 
fonds nécessaires k ladite dépense soient faits de lu fsi^iiière la 
noiiis onéreuse pour les habitants des pays intéressés k ladite opé- 
ration, en leur assurant les avantages qui doivent en résulter poiir 
leur possession, a ordonné et ordonne jce ^ni suit ; C$uH le détail 
des ouvrages à evéeutap durant les iinnées Hià^ 1785, 1780 et 

1787.) 

316 
fpnrln Ih iIImi unrféH ik ircUi « défartOMittltt 4i lir^ H 4i ^iMi-CiUli, 

IKTEIfBAIfCB DE FLANBBE ET D'ARTOIS 1. 

— Inondations causées dans les environs d'Aire, en 1753, par la 
retenue des eaux. 

~ Inondation dans les envirops d*Aire, en 1759. 

— Difficultés, en 175!i, entre les habitants de la ville de Saint- 
Venant et le comte de Béthune, seigneur de cette ville, au sujet des 
inondations fréquentes, occasionnées par Técluse de son moulin. 



^ ArchiTei du départeMeiit dn Pii-de-Gilaif . 
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Projet de règlement poor Touverture et la clôture de ladite écluse 
et moyens d'éviter lesdites inondations. 

— Projet de suppression de moulins à eau* en ITTS* de Tespèce 
de ceux qui causaient des inondations. 

<— Inondations du Calaisis, causées par Touyerture du sas d^Hen- 
nuin, en 1776. 

— Travaux de la rivière de laLawe, àBéthune, en 1785, et années 
antérieures. Pièces pour d*anciens travaux faits à cette rivière et 
autres voisines, et différents projets. Plans relatifs à la situation des 
lieux et de ces rivières. 

— Difficultés entre les habitants de Beaurainville et le fermier 
deBeaurepaire,par rapporta Touverture d'une fausse rivière faite, 
en 1752, à la rivière de Gauche. 

— Dommages soufferts par quelques habitants de la ville de Saint- 
Pol, à cause du curement et élargissement de la rivière de Ternoise, 
dans ladite ville. 

— Difficultés, en 1757, entre le magistrat de la ville de Saint- 
Pol et M. de Bryas, au sujet des inondations causées par son moulin 
de Lannoi, sur la Ternoise. 

— Inondations survenues au village de Bouret, par les eaux de 
la Gauche ; travaux à ce sujet 

— Difficultés au sujet de la retenue des eaux du moulin de M. de 
Soubise, à Saint-Pol, sur la Ternoise. 

— Lit de la rivière de Canche à curer, à Frévent^ en 1760. 

— Difficultés entre les habitants de Marconne et autres, au svg'et 
de la construction d*une chaussée et d^un pont à faire, en 1769, sur 
une rivière, lesquels ouvrages devaient leur occasionner des inon- 
dations. 

— Curement de la rivière de Canche, en 1761. Frais à la charge 
des riverains S 

— Contestations, en 1756, relatives au reversoir du moulin de 
Saint-Georges, qui causait des inondations. 



« Les eaux de la Canche <oni abondaotei ; son lil eit ea génëral raseux ; sa 
profondeur eit d'enyiron <»,30, et la largeur moyenne de 40". Cette rlTlère, 
ayant peu d'encaiisement, est aujelle à causer des inondations. » (Peuchet et 
Clianlaire, StatUiique du département du PoÊ^e-Calaia,) 
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— Plan de la ville d'Hesdin, relatif au nivellement des rivières de 
Canche et de Ternoise, fait en 1757. 

— Autres plans des moulins de Marconnelle, sur ladite rivière. 

— Écoulement des eaux de la Canche, à Hesdin. 

— Ouvrages proposés, en 1788, pour prévenir les inondations de 
la Canche, qui submergeaient le village de Contes. 

— Débordement delà Lys, en 1769. 

— Demande du gouvernement, pour une contribution faite à 
l'assemblée générale des Etats d'Artois de 1779, pour les travaux du 
curement de la Lys, depuis Merville jusqu'à la Gorgue. 

-^ Inondations du ruisseau des Hautes- Fontaines et de Dainville- 
lez-Arras. 

— Ouvrages à faire à des ponts et rivières des communautés du 
département de Béthune. 

— Plaintes au sujet de la dégradation des digues de la rivière de 
Lens, commises par quelques communautés ou habitants du canton. 

— Plaintes des habitants de Fruges, au sujet des inondations 
causées par le moulin établi sur la rivière dudit lieu. 

— Curement et autres ouvrages à faire, en 1751, aux rivières et 
fossés qui inondaient les tourbières de Saint-Martin->lez-Aire, WKtes, 
Blaringhem, etc. 

— Projet de suppression de moulins à eau, en Artois, en 1776, 
à cause des inondations qu'ils causaient. 

— Inondations du Calaisis, causées par l'ouverture des écluses du 
sas dHennuin, en 1776. 

-— Mémoire touchant le projet de rendre navigable une partie du 
ruisseau du Crinchon, entre la cité et la ville d'Arras, jusque vis-à- 
vis le grand quartier de cette ville. 

— Réponses des subdélégués de l'intendant, en 1765, à diverses 
questions proposées par le gouvernement, pour avoir des éclair- 
cissements sur rétat des rivières de l'Artois ; pour savoir si elles 
étaient navigables ou non; s'il y avait des péages, des ponts, des 
moulins, etc. 

— Curement de la rivière d'Orignies et de la Haute-Deule, en 1761 . 
Défense de faire paître les moutons près de ladite rivière. 

— Plan du canal de la Haute-Deule, de Douay à Lille, et du canal 
de Len3 ; mémoires relatifs au plan et touchant l'inutilité du canal 
de Douay à Lille, et d'autres objets. 
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—Police à établir sur les rivières, canaux et ruisseaux de l'Artois, 
en 177Û, par le gouvernement, pour assurer la navigation et faire 
les réparations aux digues, etc. 

— Secours et dédommagements demandés à cause des inondations 
arrivées à Crolsilles, en 1789. 

—Affaire du sieur Gosse de Louez, contre le sieur Bejck, n^ciant 
à Arras, au sujet de son moulin audit Louez, qui inondait les cam- 
pagnes et la maison dudit sieur Gosse. 

— Affaires relatives aux rivières et navigation de l'Artois, depuis 
1780, Jusque et y compris 1789. 

— Arrêt du 24 juin 1777, pour empêcher les établissemeiïts ^ 
moulins, d'écluses et autres entraves, mises sans permissions, sur 
les rivières et canaux navigablea 

— Arrêts de 1716 à 1717. pour le curement de quelques rivières 
du canton d'Ardres, et notamment du canal de Sajnt-Omer àCalais; 
autres travaux pour empêcher les inondations causées dans les cam- 
pagnes, par les wattergands et fossés, lors des grandes crues d'*eaux. 

— Inondations fréquentes, en 1722, sur les terres des villages de 
la Couture et Vieille-Chapelle, causées par 1^ rivière de Lane. 

— Inondations, en 1730, dans les environs de Saint-Omer, par le 
gonflement des eaux de la mer, qui, remontant sur Gravelines, 
faisait refluer celles de la rivière d'Aa, le tout par la négligence de 
l'éclusier de Gravelines. 

—Élévation à faire d'une digue, en 1732, sur la rive gauche de la 
rivière d'Aa. 

— Travaux à faire, en 1726, et autres années, au canal de Lens, 
dont les digues devaient être réparées par les communautés ; or- 
donnance de rinten(!ant pour la conservation des digues et em- 
pêcher toute espèce de dégradations de la part des habitants du 
canton ; différents procès-verbaux et devis pour lesdits travaux et 
le rétablissement de cette navigation et pour des moulins à eaux. 



^ ArcbiTei du département du Pas-de- Calait. 
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— inondation causée dans les environs de Béthune, par l'éléva- 
tion en forme de digue, de la chaussée qui conduit de Bétljune à 
Aire. Plaintes à ce sujet, en 1718, et demande de construction d'uii 
pont pour remédier à cet inconvénient. 

— Curement de la rivière de Lawe, projeté en 17A1, pour 
empêcher lés inondations. 

BOULONNAIS 1. 

— Affaire, çn J7?2, concernant le projet d$ garantir lesprairj^ito 
ppulonnois de^ inondations causées par des encombrements et le 
mauvais état d(es rivières et ruisseaux et des mouljns qui jnpiidaieat 
Ifi pays de tout côté. 

— Pl^n de la rivière de Lianne, relatif au? inondations qu'elle 
cause. 

C4LAfS. — A&PBES. "- MONTaEUn *. 

— Travaux pour remédier à toutes les inondations du Calaisis, m 
)[770, 1771 et i772, par des réparations d'anciens ou de construc- 
t}pii de nouveaux fossés ou wattergands, d'aqaeducs. d'éclMSfi^, eto, 
Qes travaux étpient aussi relatifs à ceux 4 faire ^ur les territoires 
voisins de TArdresis et de TArtois, également inondés, et qui Q^m^ 
muniquoient à ceux du Calaisis. 

rr- Continuation des travaux pour remédier aux inondations du 
Calaisis; grand projet de M- Bouillard, ingénieur en chef, pour le 
4^§sécbement du Calaisis, 

->- Liasse touchant lesdites inondations du Calaisis et le dessécher 
ment de ce pays, dont la dépense des travaux devoit monter à 
100,900 liVff eto Différents états et ordonnances de payement, 
en illUt pour l6s ouvrages fpits, notamment h d^s wattergands, à 
des ponts, écluses, pontceaux, etc. Affaire relative au dessèchement 
4ej9 parties du Call^i^is, en çommnn avec civiles de TAf tois çt de 
TArdresis, en ladite année. 



A AffiMf« du déparlaméiil du ^M-df*C«Uif . 
• Jdêm. 
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«- Plaintes portées contre le sleor Leleu , recefenr des états 
d*Artofs en 1776, lequel avait fait tenir une vanne de Téclase dn 
Sas d*Hennuln, ouverte ou levée Jour et nuit, ce qui submergeait le 
Calaisls par Tabondance des eaux. Cette affaire fit renaître le projet 
qui avait été abandonné de remédier aux Inondations de ce pays. 

^ Arrêt pour la contribution, en 1778, aux dépenses des travaux 
à faire pour remédier aux inondations du Calaisls et de TArdresis. 

^ Rôles de répartition, au nombre de 17, dressés en 1781, pour 
la contribution et le contingent des communautés de TArdresIs, 
dans la dépense à faire pour les travaux du dessèchement et écou- 
lement des eaux du Calaisls, de TArdresls et du Bas-Artois. 

— Suite des opérations relatives à la confection des travaux pour 
le dessèchement du Calaisls et de TArdresis, en 1785 et 1786. 

— Différents dossiers touchant les travaux du dessèchement du 
Calaisls, et notamment Tentretien des canaux, wattergands ou 
fossés, écluses, ponts, etc., pendant Tannée 1786. 

•— Pièces relatives à un ouvrage manuscrit sur tons les travaux 
publics du Calaisls et un atlas par rapport à ces ouvrages. Plans et 
figures pour le mouvement des eaux du pays, dressé parM . Cordier 
delà Houssaye, présenté, en 1787, à Tlntendant du pays. 

— Opérations pour conduire les travaux du dessèchement du 
Calaisls et de TArdresis à leur perfection et y rétablir la navigation. 
États estimatifs pour les dépenses à faire dans les années 1788, 
1789 et 1790; devis et conditions pour ces ouvrages; plans et cartes 
du Bas-Calaisis et partie de TArdresis, dressés en 1787. 

— Brèche considérable, en 1721, à la digue de Sangatte rompue 
par les eaux de la mer qui allaient submerger le pays. Travaux, 
en 1729, pour empêcher les Inondations du Calaisls. Autres travaux 
à la digue de Sangatte et son entretien, depuis 1755 jusqu'à i77li. 

^Pièces concernant le projet général du dessèchement de TArdre- 
sis, en 1768, Técoulement des eaux par le canal d*Ardres à Calais. 

— Comptes rendus de la recette et dépense de Timpositlon éta- 
blie dans le gouvernement d'Ardres, pour Tentretien des canaux, 
rivières, ponts et écluses du pays, pour les années 1752, jusque 
et y compris 1765. 

— Travaux relatifs au dessèchement du Bas>Calaisls, depuis 1763 
jusque et compris 1769. Plans, devis, détail estimatif, correspon- 
dance avec les ministres, les ingénieurs militaires et autres à ce 
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sujet Différents mémoires, observations et plans des ouvrages, 
entre autres celui du Calaisis et d*une partie de TArdresis. 

— Travaux du Calaisis depuis 1752 jusqu'à 1765. Différents mé- 
moires instructifs sur les moyens de soutenir et fortifier les digues 
de Sangatte, par maçonneries, charpentes, fascinages et terres 
grasses, à étendre sur le sable, pour résister aux irruptions des 
eaux de la mer et parer à la submersion du village de Sangatte et 
du Calaisis dans les marées hautes. 

— Autres papiers et dossiers relatifs aux travaux ci-dessus et 
notamment à ceux de la rivière de Nielles et aux wattergands du 
Bois-en-Ardres. Arrêts de 1753 et de 17Zi6. Grand nombre d'autres 
pièces pour des travaux faits et à faire, en 1770, concernant les 
mêmes opérations. 

— Gurement du canal d'Ardres obstrué par les roseaux, en 1767 
et 1770 ; autres curements de rivières et canaux en 1776 et 1777, 
notamment à la rivière d^Ardres. 

FIÀMD&B W4U0NNS OU F&ARÇÂTSE ^ 

— Rivières et canaux. Pièces, mémoires, arrêts et ordonnances 
concernant la navigation des provinces de Flandre, Artois, Hai- 
nautetCambrésis, de 1789 et années antérieures. Mémoires, ordon^ 
nances et pièces diverses de 1687 à 1759, touchant les travaux exé- 
cutés au canal de la Haute-Deule. 

— Pièces nombreuses relatives aux travaux exécutés sur la ri- 
vière de la Lys. Mémoires au sujet de cette rivière. Plans divers et 
situation des lieux qu'elle parcourt. Ponts établis sur son canal. 
Requêtes, ordonnances, procès-verbaux concernant le même objet, 
de 1753 à 1775. 

— Pièces diverses relatives aux travaux exécutés dans diverses 
localités, pour le redressement de la Lys. Ponts établis sur son 
canal. Plans divers et pièces, de 1774 et années antérieures. 

—Travaux exécutés pour le redressement et le curement de la Lys, 
en 1775. Travaux au caual de la Haute-Deule, en 1751, 1782 el 1783. 



1 Arcbivci du département du Kord. 
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— Nombreuses pièces sur les inondations dePEscaut, de la Hayne 
etduHoneau {sic^, en janvier et février 1760. États de pertes. 
Requêtes et procès-verbaux. États de répartition. 

— Estât général des parties de prairies et de terre ensemeacées 
qui ont esté innondé par les grandes eaux survenues, par les d4- 
bordemens au-dessus des digues et des ruptures des rivières d« 
TEscaut, de la Uaine et du llonneau, etc., les 4 décembre i756f 
6 janvier 1756, et 28 janvier 1757. 

— Ëtat des paroisses qui ont souffert des inondations arrivées les 
12 décembre 1753 et 12 février 1754. 

— État des paroisses qui ont souffert des inondations arrivéss 
les U décembre 1755 et 5 janvier 1756. 

— Estât des paroisses qui ont souffert des inondations arrivées 
les 28 janvier 1757 et 5 Juin de ladite année. 

— Décret définitif, daté de Bruxelles, le 10 janvier 1742 ' pour 
l'exécution du placard du 6 octobre 1740, concernant la meilleure 
navigation des rivières de l'Escarpe (sic) et de TEscaut, y empêcher 
les inondations, régler et fixer la hauteur et Tusago, tant pour les 
écluses déchargeoirs, que pour la grande machine et les bornes 
d'été et d'hiver aux moulins de Tournay, et régler Tusage des 
écluses et des moulins le long de ces rivières. 

— État des digues le long de la rivière de TEscaut et de celle du 
Noir-Mouton, qui ont esté emportées et ruptures qu'il y a eu par 
les inondations des 26 janvier et 17 février 1760, qui ont esté re- 
construites et réparées sur les fonds qui ont esté ordonnés par Fin- 
tendant. 



^ ArehiTe» do départemeoi du Kord. 

s Cet acie, sigoA du comie Frédéric a*Uarracb, éaaiMil de l'adminlilfctioa •«- 
tricbienDe dam les Pays-Bas. Dix ans après, eu 4753, Marie-Thérèse promulgua 
un édit pour déiermiuer le régime de rEscaui à Tournay. Le leile t'en trouTe 
dans Uoyerlanl, ouvrag. cité^ t. XCI, p. 324. 
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— État des pertes que les habitans des paroisses de la prévôté 
de Valènciennes et du gouvernement de Condé ont essuyées par les 
inondations des rivières de TEscaut, de la A y ne et du Ilanô (Wc}, 
arrivées dans les mois de Janvier et février 1760. 

— t'iëccs relatives aux Inondations de Condé. 1729-i7/i/i. 

— Inondations. Secours accordés aux paroisses inondées, 1756* 
1760. 

— inondation de Condé. Rôles des impositions relatives au canal 
du Jard. Comptes, procès-verbaux et autres papiers concernant 
rinondation de Condé. ! 761-1779-1789. 

— Navigation de TEscaut Inondation de Condé. Pièces concernant 
les dépenses faites pour le dessèchement de rinondation de Condé 
et de Valènciennes. 177/(-1776. 

— Navigation de Condé. Papiers concernant la tavigatioù de 
Condé. i110 à 1774. 

— Décisions, mémoires et lettres y relatives. 17/i5-l752. 

— Navigation. Rivières et canaux du iiainaut et du Cambrésls. 
Navigation de Mons à Tournay, par la Hayne et TEscaut, en passant 
par Coudé. 1786. 

— Canaux et rivières. Pièces relatives aux canaux et rivières de 
la Scarpe, de la Sensée, de Selles, de TEscaut, de la Sambfe, de la 
Lys. Ordonnances et règlements. 1740 à 1780 '. 
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lote de M. Lennoyei, ligénkiir des poots et diaissèes, à Cambrai, sur le^réglne 

et les crues de TEscaot >. 

L*fiscaut> qui originairement prenait naissance à Beaurevoir 
(Aisne), a, paf reflTet d'une très-longue sécheresse survenue au siècle 



i On peut consulter aussi aur TEscaut et raméUorailon d« aa uavi§attoD, lea 
papiers conacrtéa aux Arctiiveade l'Empire. Liasse F**, 4194. 
t, •Documeots paniculiers émanés de U. Gosselin, ingénieur en chef dusarviM 
«péelal de la navigation de la Belgique. — a L'Escaut, dit M. Dieudonné ifitatiHiqUê 
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dernier, perdu une partie de son cours, car les sources qui se for- 
maient se sont a'ors taries pour ne plus reparaître, et il a fallu 
descendre Jusqu^à A kilomètres en aval pour retrouver des fon- 
taines se déversant dans )e lit de cette rivière. C'est augourd'bui, 
dans les dépendances de Tabbaye du Mont-Saint-Martin, près du 
Catelet, que commence FEscaut 

Un phénomène semblable à celui que nous venons de rapporter 
s'est manifesté pendant la grande sécheresse de 1857-1859, et a 
failli produire les mêmes résultits. Les sources de Tabbaye ont 
cessé de Jaillir, et le lit de la rivière s'est trouvé complètement à 
sec sur 3 kilomètres au moins. Le produit de TEscaut étant indispen- 
sable au service delà navigation du canal de Saint-Quentin, Tadmi- 
nistration avait le plus grand intérêt à obtenir de Teau et à faire 
sourdre une nappe inférieure. C'est dans ce but qu*elle creusa sur 
2*,50 de profondeur tout le lit de la rivière, et à Taide de ces 
travaux, combinés avec la suppression momentanée de l'usine la 
plus rapprochée des sources, elle parvint à rendre de Teau au lit 
desséché de l'Escaut. 

Depuis 1860, le régime normal s'est rétabli, et la quantité d*eau 
qui coule actuellement dans cette rivière est sensiblement égale au 
débit constaté avant la sécheresse. 

L'Escaut, après avoir parcouru 6 kilomètres et imprimé le mou- 
vement à U usines, est complètement absorbé au profit de l'alimen- 
tation du bief de partage du canal de Saint-Quentin ; mais au 
point même où il disparatt, des sources importantes, à un niveau 
inférieur de celui du canal, reconstituent une rivière qui serpente 
alors parallèlement à la voie navigable Jusqu'à Cambrai. 



du Nord, t. I, p. 93), est en quelque sorte le réseiroir commun de toutes les 
riffères et ruisseaux des arrondissements de Douai, Cambrai et d'une partie de 
ceux de l'arrondiiseroent d'Avesnes. Il reçoit aussi les torrents d'Esnes, de Marcoing 
etd'lwuy, qui se forment par les eaux de pluie et se grossissent considèrablemeot 
par celles des orages et de la fonte des neiges. Lorsque le dëgel en fournit des 
quantités extraordinaires, ces torrents deyiennent si impétueux que, même en 
ouvrant toutes les écluses, l'Escaut ne peut contenir toutes ces eaux, et tout le 
territoire en? ironnant se trouve alors submergé. Le territoire traversé par l'Escaut, 
depuis son entrée dans le département du Nord jusqu'à ra sortie, forme une 
vallée connue sous le nom de vallée de l'Escaut. La largeur moyenne de l'Escaul 
e^t detO"; ses digues et sa profondeur varient depuis 4'",50 jusqu'à ll",50. » 



1 
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En sortant de cette ville, TEscaut a été canalisé au moyen de 
travaux entrepris vers 1780 et successivement améliorés depuis 
cette époque. Il concourt à la défense des places fortes de Cambrai, 
Bouchain, Valenciennes et Condé, et il entre en Belgique, non loin 
du confluent de la Scarpe, après avoir parcouru sur le territoire 
français une longueur de 96 kilomètres, dont : 

33 depuis Torigine jusqu'à Cambrai ; 

63 depuis Cambrai jusqu'à la frontière. 

L'Escaut est une rivière généralement paisible, d'un débit régu- 
lier, et les inondations qu'elle engendre ne proviennent que de 
quelques afSuents torrentiels qu'elle reçoit dans son cours. 

Le premier de ces affluents est un ravin, dit l'Erclin, qui amenait 
anciennement, à l'époque des dégels, fonte de neiges, ou à la suite 
de pluies d'orage, des quantités d'eau considérables, mais dont la 
violence n'est plus à redouter depuis longtemps. 

Vient ensuite la rivière de la Sensée qui a son embouchure au 
milieu des fortifications de Bouchain. La Sensée est très-calme, 
très-régulière, et ne saurait avoir de crues sensibles parce qu'elle 
traverse un grand nombre de vastes marais qui forment d'immen- 
ses réservoirs, où les eaux s'emmagasinent pour s'épancher au fur 
et à mesure que le niveau s'abaisse dans la Sensée. 

A Denain, se trouve le troisième affluent formé par la rivière de 
la Selle, qui prend sa source à Molaîn (Aisne) et se jette dans l'Escaut, 
après avoir, dans un parcours de 3li kilomètres, alimenté li2 usines. 

En arrivant à Valenciennes, FEscaut se partage en deux branches 
principales : l'une, qui suit le versant gauche de la vallée, est affec- 
tée à la navigation ; l'autre, traverse la ville au milieu de laquelle 
elle fait jonction avec la rivière la Rhonelle, dont le produit est im- 
portant, et qui est sujette à des crues assez fréquentes. 

A Condé, FEscaut tourne à angle droit pour se diriger vers la 
Belgique, et c'est au sommet de cet angle que se trouve le con- 
fluent de la Hayne, rivière essentiellement torrentielle, qui descend 
des hauteurs du borrinage de Mons, et dont les eaux se mélangent 
en amont de Condé, avec ceux de l'Hogneau, qui prend sa source 
dans la forêt de Mormal. La Hayne a des crues très-considérables, 
et c'est à ses apports subits et imprévus qu'il faut attribuer les 
inondations qui désolent et ravagent souvent la fertile vallée de 
l'Escaut, entre Condé et la Belgique. 

V. V PARTIE. 9 
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Non loin de la frontière, TEscant reçoit son dernier et son plus im- 
portant affinent, la Scarpe, dont Tembouchureest sitnée àMortagne. 

Les crues de TEscant proprement dit sont très-limitées, et n*en- 
gendreraient Jamais de débordements si ses affluents ne venaient 
porter le trouble dans la rivière, en y amenant des masses d*eau 
que le lit est incapable de contenir. 

Entre le Gatelet et Cambrai, on n^a gardé le souvenir que d'une 
seule inondation qui a eu lieu en 18/ii, à la suite de longues pluies 
d'orage et qui heureusement n'a pas causé de grands ravages. G3 
débordement aurait môme pu être évité si une décharge établie en 
aval de Cambrai avait été manœuvrée en temps utile. 

Entre Cambrai et Valcncicnnes, les débordements ne sont pas à 
redouter ; mais dans cette dernière ville, la Rhonelle occasionne 
souvent des inondations dont la plus grave s'est produite au mois 
d'août 1850. Les quartiers bas de la ville ont été complètement sub- 
mergés durant plusieurs jours. 

De Yaienciennes à Condé, la rivière est bordée de digues insub- 
mersibles. En aval de Condé, les débordements sont très-fréquents 
et ils sont dus principalement aux crues de la Hayne et de THo- 
gneau. Lorsqu'ils ont lieu en hiver, loin d'être préjudiciables aux 
propriétés, ils déposent au contraire sur les prairies un limon fer- 
tilisant. Mais ils deviennent désastreux lorsqu'ils se produisent i 
répoque de la récolte des foins ou avant l'enlèvement complet des 
moissons. 

Cambrai, k 13 mars 18A3. 
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note Aï H. Bertin, iigéoieiir des ponts et chaussées, à Doul, snr le rigiie et les cnes 

de II Scarpe^ 

La Scarpe a une longueur totale de 67 kilomètres, savoir : 

Dans le Pas-de-Calais 24 kilomètres. 

Dans le Nord. -. /iid — 



Documenti particuliers émanés de M. Kolb, ingénieur en chef du déparlement du 
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Là pe&te totale de la rivière est de SS^^ld, répartie comme il suit : 
Du rivage d*Arras au canal de la Sensée ou à la limite du dépar- 
tement du Nord 25*,02 

Du canal de la Sensée à TEscaut 10*41 

Cest entre le fort de Scarpe et l'Escaut que se produisaient le plus 
fréquemment les inondations avant les travaux de restauration 
exécutés, en 1835, par M. Bayard de la Vingtrie, qui s'en est rendu 
concessionnaire. Ces inondations provenaient de ce que, pour favo- 
riser la navigation, on avait encaissé la rivière entre deux digues 
longitudinales, qu'on relevait progressivement à mesure que les 
eaux limoneuses qu'elle écoulait déposaient des alluvions dans son 
lit. Les désastres de la révolution ayant causé l'abandon des tra* 
vaux d'entretien, la Scarpe, suspendue entre des massifs dont la 
sûlidilô diminuait chaque ^née par les corrosions et les éboule- 
ments, rompait ces frêles barrières dans tous les hivers rigoureux. 
Alors une inondation générale, dont les eaux s'écoulaient rarement 
assez tôt pour permettre les semailles, s'étendait sur toute la vallée. 
Souvent aussi en été, des pluies continues ou une forte pluie d'orage 



Mord. — Dieudooné {Ouvrag. cité t. I, p.2i et 39) parle en ces termes de cette ri- 
vière : « Depuis Douai jusqu'à son embouchure, la Scarpe passe sur un sol très* 
marécageux, qui est souvent inrérieur à son lit. Les eaux sont contenues par des 
digues, et sont grossies par celles de plusieurs canaux de dessèchement pratiqués 
sur les deux rives, et qui s'y réunissent à Marchiennes, à Saint-Amand et à Mor- 
tagne. Le cours de la Scarpe, dans le département du Nord, est de 6>B7r.,3235m- ga 
largeur de 36» avec digues, et sa profondeur de 3"*. On donne le nom de vallée 
de la Scarpe à l'étendue de terrain que cette rivière traverse depuis Douai Jus- 
qu'à Mortagne; sa largeur varie beaucoup, elle est bornée de chaque côté par 
des terrains qui s'élèvent d'une manière peu sensible. Sa pente, dans toute sa lon- 
gueur, n'est que de 7'",44. Tout le sol qui compose la vallée de la Scarpe, la rive 
gauche du vaUon de la Sensée, et la rive droite de l'Escaut depuis Cambrai 
jusqu'à Gondé, est plus ou moins marécageux. La vallée de la Scarpe et une partie 
de celle de l'Escaut, n'ont été soumises au domaine deTagriculture qu'au moyen de 
travaux immenses destinés à en opérer le dessèchement. Malgré ces travaux, il 
existe encore, dans un grand nombre de communes de ces vallées, des marais et 
étangs non desséchés, et qui sont dus principalement aux excavations faites pour 
l'extraetion de la tourbe. C'est du milieu du XVIH* siècle, époque de l'achèvement 
des canaux collatéraux à la Scarpe, dits du décours et de la grande Traitoire^ 
sous la direction de l'ingénieur Laurent, que date le parfait dessèchement de la 
vallée de la Scarpe. Jusqu'alors il était resté sans interruption sous les eaux plus 
de 40.000 arpents d'un terrain aujourd'hui très-productif.» 
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suffisaient pour causer une submersion complète et la destrucUon 
des récoltes. Les terres riveraines soumises aux inondations oc- 
cupaient une surface de 10,3^0 hectares. La seule crue sur laquelle 
nous ayons retrouvé des indications est celle de Janvier iSài. 

Le tableau suivant donne le niveau normal des eaux de naviga- 
tion et la hauteur des eaux d'inondation à chacune des écluses. Les 
cotes sont rapportées au niveau de la mer. 






INDICATION 

des écluses. 



Écluse du Forl j JJJ^"' 

— de Lillaing. • . | ^^^j 

— do Marchicnnes . { J" j"* 

- deWarlaiDg. ..jî"?"' 

- dcSainl-àmand.jJJIJ^"' 



Cotes 
des eaux . 
de navigation. 



49,74 

49,78 
47,88 

47,75 
46,54 

46,51 
45^52 

46.47 
44,45 



Cotes 

des 

craes. 



«4,97 
24,44 

49,97 
49,33 

48,33 

48,27 

47,69 
47,66 

46,77 
46,77 



Hanteor 

des 
crues. 



0.27 
4,40 

0,25 
4,45 

0,68 
4,73 

4,48 
2,44 

4,30 
2,32 



I>ouai, le 7 mars 1863. 
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(Page 453») 

Rote de H. MeKbe de lehae, ligénieir des poils et diiossèes, à Lâle, sur te réghM 

et les cniN de la Lys *. 

La Lys, qui prend sa source dans le département du Pas-de- 
Calais, près de Fruges, a une pente rapide de 2 à /li" par kilom., 



1 Documents particuliers émanét de M. Kolb, îDgénieur en chef du départe- 
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dans la partie où elle n'est pas navigable, soit en amont d'Aire. 
D'Aire à Merville, sur 19 kilom., la pente moyenne est de 0^15 
parkilom.; la Lys est alors limitrophe entre les départements du 
Nord et du Pas-de-Calais. 

• De Merville à Deulemont, embouchure de la Deule, la Lys est 
située dans le département du Nord, et ne présente qu'une pente 
moyenne de 0°,124 par kilom., soit de A^^S pour une longueur 
totale de 3U kilomètres. 

De Tembouchuro de la Deule à Menin, la Lys est limitrophe sur 
20 kilom. entre la France et la Belgique ; sa pente moyenne jus- 
qu^à la mer est de O*",!! par kilomètre. 

Le pays qu'elle traverse dans la partie amont, sur 35 kilom., est 
très-accidenté, et, au contraire, à partir d'Aire, les pentes sont 
extrêmement faibles ; il en résulte un régime variable ht un tel 
point, que, d'après M. l'ingénieur Davaine, le débit pourrait varier 
dans le rapport de 1 à 55. 

La Lys a deux états : celui que lui a fait l'industrie et celui que 
lui a fait la nature ; l'un, resserré entre des prairies fertiles, com- 
pris entre des crêtes bien tracées, muni d'écluses et entretenu à 
une profondeur constante, sert pour l'écoulement des eaux ordi- 
naires et la navigation ; l'autre, se composant du premier et de toutes 
les prairies que les eaux recouvrent pendant les crues. 

Lorsque des pluies persistantes tombent dans le haut Artois, les 
eaux affluent rapidement dans la Lys inférieure, et c'est entre Mer- 
ville et Menin, où se jettent laLawe, rivière à crues torrentielles et 
la Deule, qui reçoit la Scarpe, que l'inondation se produit et atteint 
son maximum. 

Il est'extrêmement rare que le fait se produise en été ; c'est ce- 
pendant ce qui est arrivé en juillet 18^1 , avec un caractère 
tout particulier d'intensité; mais c'est ordinairement en hiver» 
lorsque la terre est encore recouverte de glaces, et que des pluies 



ment du Nord. — « Dans rarrondissement de Lille, dit Dieudonné {Ouvrag. cité, 
I. I, p. S9), les eaux de la Lys, enflées par les pluies, submergent les propriétés 
riveraines, qui sont presque toutes d'excellentes prairies; mais elles ne forment 
pas de marais; si leur séjour n'est pas trop long, au lieu de nuire, il est un moyen 
de fertilité. » 
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abondantes surviennent, que Tinondation a Heu, parce qu*alors la 
terre n*est pas absorbante. Quand les iDondations se produisent à 
cette date, elles n*amènent aucun effet désastreux pour Tagri- 
culture, et même les crues de la Lys sont généralement considé- 
rées comme bienfaisantes, parce qu'elles apportent arec elles un 
limon qui engraisse les prairies. 

Quant aux Yilles d^Estaires, la Gorgue» Merville et Armentières, 
les parties basses sont envahies par les eaux et quelques mainons 
sont inondées, mais il n*y a pas d'exemples d*accidents sérieux, 
comme dans les vallées du Rhône, de la Loire et de la Garonne, et 
à tout prendre, les crues de la Lys sont infiniment plus bienfai- 
santes que nuisibles. Le seul point important est de pouvoir les 
modérer de manière à sauver les récoltes de foins, quand Tinonda- 
tion a lieu aux mois de juin ou de Juillet. Cette sauvegarde n'a pas 
été possible en 18Ai, parce qu'une foule d'obstacles entravaient le 
débit des eaux à la partie aval ; les fortifications de Menin (Belgique) 
étaient encore debout, et des barrages militaires, que Ton s'obsti- 
nait à ne jamais manœuvrer, arrêtaient les eaux ; la décharge 
d'HoupIines n'existait pas, et les voies de décharge, à Armentières, 
étaient dans l'état le plus défectueux. 

Depuis lors les fortifications de Menin ont été détruites, le service 
des ponts et chaussées belge s'est emparé de la manœuvre des bar- 
rages, et remplit convenablement sa mission. En môme temps, on a 
construit une décharge à Houplines et Ton a curé toutes les dé- 
charges de la Lys, à Armentières. 

Toutes ces améliorations ont produit leur effet, et l'on n'a plus 
vu le retour des inondations de I8/1I. 

Toutefois, en 1860, au mois de février, à la suite de pluies tello- 
ment grandes que l'hiver avait donné 50 p. 100 d'eau en plus des 
données habituelles, les parties basses des villes d'Estalres, la 
Gorgue et Merville ont été inondées, sans cependant qu'il en résul- 
tât la perte de maisons ou la mort d'hommes et d'animaux. 

il n*est pas douteux que si les améliorations que nous venons de 
citer n'eussent pas été réalisées, la crue qui restait inférieure de 
0",30 & celle de 1841 eût été plus forte. 

On a des observations précises sur la crue de 18&1. 

Le débit de la moyenne Lys, qui est ordinairement 8*» cubes 
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par seco^de, en amont d'Armentières, s'est élevé à aso"* cubes 
par secopdd ; ies chutes des écluses avaient complètement di^ 
paru, 

Lille^ le t9 mars 1863. 
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Uures de M. DMgay de Motigney, IntendaDt de la généraliié d'Amiens, à M. de Caloone, 

Contrôleur général, sor les Inondations de 178&i. 

i9/évrier 178A. — Il n'y a pas longtemps qu'en sollicitant de 
votre bienfaisance les grâces que le gouvernement accorde annuel- 
lement à ma généralité *, soit en moins imposé sur la taille, soit 
pour continuer Texcellent établissement des travaux de charité, 
j'ai eu rhonneur de mettre sous vos yeux le tableau de la fâ- 
cheuse situation de ma généralité, pour vous faire connoître la 
nécessité qu'il y avoit de la secourir puissamment; mais le 
mal a bien augmenté depuis. Il est général dans les villes et dans 
les campagnes. Depuis deux mois, les terres sont couvertes de 
neiges et de glaces; les manouvriers et les journaliers ne 
peuvent pas y travailler. Les artisans, les ouvriers des manufac- 
ture ont été forcés, par le froid excessif, d'abandonner leurs ate- 
liers. Ce fléau, joint aux maladies épidémiques, suites ordinaires 
de la misère, portent la désolation dans ma généralité, où il y a 
beaucoup de manufactures. Je crois qu'après ce que vous voyez 
à Paris et dans les environs, et ce qui vous a été mandé de plusieurs 
provinces du royaume, il seroit assez inutile que je m'étendisse 
davantage sur les souffrances des peuples de ma généralité. 
Je sens bien qu'il vous est impossible de remédier efficacement à 
un mal qu} s'étend dans presque toutes les provinces du royaume, 
mais je crois qu'il est d'une nécessité absolue d'accorder quelques 



1 Arcblyes de l'Empire. Série H, 441 8. 

* Bile se composait de six éiecliODs, ea Picardie : Amiens, Abbeville, Doullens, 
PèronDe, Hoatdidier, Saint-Qaentin ; et des quatre gouvernements de Montreùil , 
Anires, Boulogae, Calais. 
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légerssecoan àlavHle d*AmieD8, remplie demanofactures, où plus 
de A0,000 ouTriers sont occupés dans les temps ordinaires^ et dont 
près de la moitié actuellement sans travail, à cause du froid exces^ 
sif, mendie dans les rues avec un ton alarmant pour les rentiers et 
autres babitans aisés. 

J*ai fait établir à Amiens, depuis quelques années, un bureau 
pour la destruction de la mendicité. Les soins de Monseigneur Té- 
vèque et les miens ont réussi au delà de nos espérances. Nous re* 
gardions la mendicité comme à peu près détruite, mais Texcès du 
froid et sa persévérance dérangent tout notre plan dans ces temps 
f&cbeux. Les fonds qui soutiennent cet établissement ne proviennent 
que do quêtes qui se font tous les mois chez les riches et chez les 
aisés, et quoiqu'on les ait doublées depuis deux mois, leur produit 
n'est pas suffisant à cause de la circonstance du grand nombre 
d'ouvriers qui sont actuellement sans travail et conséquemment & 
la charge du bureau. 

7 avril i78&. — J'ai reçu, avec la lettre que vous m*avez fait 
Tbonneur de m'écrlre le 17 du mois dernier, des exemplaires 
de l'arrêt du Conseil qui annonce, d'une manière si propre à 
exciter la reconnoissance, les soulagemens que le roy a daignés 
accorder à ceux de ses sujets que la rigueur de l'hiver et les inon- 
dations ont mis dans le cas de participer à cet acte de bienfaisance. 
Je n*ai pas perdu un seul instant pour me procurer des rensei- 
gnemens sur les pertes que la fonte précipitée de la neige et les 
débordemens, qui en ont été les suites, ont pu occasionner. J'avois 
déjà pris par moi-même sur les lieux une connolssance générale de 
ces accidens en même temps que j'avois chargé mes subdélégaés 
de les vérifier avec le plus grand soin et de m'en rendre compte. 
C'est d*après ces différentes recherches et en conséquence des mé- 
moires qui m'ont été adressés, que j'ai rédigé Tétat général des pertes 
que cette province a essuyées. Son résultat est affligeant sans 
doute; il ne présente cependant que l'objet des pertes des proprié- 
taires, mais celui des malheureux qui n*avoient aucune propriété 
exposée aux inondations sur lesquels l'hiver a exercé toute sa ri- 
gueur est bien plus propre encore à exciter votre compassion en 
leur faveur. 

La rigueur et la durée du froid, la suspension des travaux dans 
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les différentes manufactures, la cherté du bols, la rareté de la 
tourbe, chauffiage ordinaire du pauvre, avoient réduit à Textrèmo 
misère la classe nombreuse du peuple. La neige dont la terre a été 
longtemps couverte a privé les manouvrîers des campagnes de la 
ressource des herbes pour la nourriture de leurs bestiaux. Le prix 
des fourrages est monté à un taux qu*ils ne pouvoient atteindre 
qu'on prenant eux-mêmes sur les choses nécessaires à leur subsis- 
tance. Le dégel tant désiré ne pouvoit cependant être qu*une 
époque nouvelle de malheurs et de désastres. J'ai cherché et j*al 
réussi à en diminuer l'étendue par la précaution que j'ai prise de 
donner à Tavance des ordres de lever toutes les vannes des mou* 
lins, et de débarrasser les rivières des obstacles qui pouvoient s'op- 
poser au libre cours des eaux ; mais malgré tous mes soins les dégâts 
ont encore été trop considérables. 

Ma généralité est coupée par une infinité de vallées plus ou 
moins étendues et de rivières plus ou moins abondantes. Plus de 
250 paroisses ont souffert des dégradations dans leurs terres, dans 
leurs rues ou dans leurs bâtimens. C'est particulièrement les plus 
affligés et où le poids des charges publiques se fait sentir dans 
toute sa plénitude que les bienfaits du gouvernement doivent faire 
sentir leur influence. La distribution du riz que j'ai fait faire avec 
le produit des 10,000 livres que vous avez bien voulu m'autoriser 
à prendre sur les octrois de la province, est un premier soulage- 
ment qui a été reçu avec ]a plus vive reconnoissance; mais ce se- 
cours momentané laisse subsister la cause du mal et ne procure 
point des soulagemens durables à l'indigence des campagnes. On 
ne sauroit trop s'empresser de chercher à y ramener une sorte 
d'aisance, à relever le courage abattu des cultivateurs et à leur 
faire connoître, par des bienfaits réels, combien le cœur paternel 
du roy s'attendrit sur leurs malheurs. 

L'état général que j'ai l'honneur de vous adresser porte le mon- 
tant des pertes éprouvées par les propriétaires à 633,188 livres. 
Celui dressé par l'ingénieur, des dégradation! causées aux routes 
publiques et dont les réparations au compte du roy sont pressantes 
et indispensables, monte à 3/^,452 livres 8 sous K 



1 D'après an état ultérieur, les dégradations faites, par les eaux^ sur les diffé- 
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Les répantions moloi tirgeotes et qii*on peat dififtrar à rasaôe 
procbaUie, fonneroat une dépense de 97,984 livrai id aoiiflL Ce 
seroit Bans doote trop présumer de mes recbercbei' qoe de oonpfter 
sur une ezactitode aritbmétlqoe dint Téviliiatioa dee dcMumages ; 
maii s*0 y a des cbaogenieiis à faire» Je orains Uea qo^ ne ten- 
dent qa*à augmenter la masse de ces pertes que f ai évalnées 
d*aprôs one base qui m'a paru la plus propre à é?lter les enreonL 

L'attention que le roy apporte sans oesse à soulager ses sogets 
dans toutes les circonstances qui Texigent fait espérer anx hatM- 
tans de ma généralité qu'ils recevront des secours proportionnés 
h leurs malbeurs, Depuis longtemps, il n'y a eu de besoins plus 
pressans. Je reçois des demandes de toutes parts. Il me seroit bien 
agréable de pouvoir les accueillir en donnant les secours qu'on a le 
droit de réclamer ; mais je sais que les maibeurs, sous le poids des- 
quels gémit cette généralité, sont trop multipliés dans toutes les 
provinces pour pouvoir accorder aux babitans de celle-ci tous les 
secours dont ils ont un si grand besoin. C'est par cette considéra* 
tion que je crois devoir restreindre ma demande en leur favwir à 
une somme de 80,000 livres sur laquelle sera prise celle nécessaire 
pour faire aux routes publiques les réparations urgentes, et poor 
lesquelles il n'est pas possible de recourir à la corvée. Ce secours, 
quoique bien inférieur à celui qu'on pourroit désirer, produira un 
bien réel par l'attention que j'apporterai à le distribuer anx pins 
malbeureux et k veiller à ce qu'il soit employé par eux an rétablis- 
sement des b&timens, au remplacement des meubles, bestiaux, et 
surtout aux réparations des digues des rivières, des chemins, etc. 



vmtm VMlet ém U gteéralllè é'Aaieat, à ta charge 4e U corvée, if élevaicat à la 
tOBme 4e 99,6S7 tir. Cet éui te lro«re aui arrUfCS 4e r£»pire. Série H, 4418. 
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(Page 467.) 
GÉNÉRALITÉ D'AMIENS. 

État des pertes causées par les Inondations snncnes dans la fiéiératité de Picardie 

à la fin dn mois de fiTrier 17(1 <. 



NOMS 

des 

snbdélégations. 



AmieDs. . . . 



Abbeville. . . 



MONTANT 

des pertes 
causées 
par les dé- 
gradations 

sur 
les terres. 



liv. 
97,500 



94,000 



A reporter, . 



MONTANT 

des pertes 

en 
meubles , 
bestiaux 

et 
bâtiments. 



liv. 
48,000 



«7,900 



191,500 



76,500 



OBSERVATIONS. 



Celle subdélégalion est traversée 
par cinq rivières, dont deux princi- 
pales, la Somme et la Selle. I^a ville 
d'Amiens a éprouvé des dégâts à ses 
bâlimenls, évalués 45,000 livres. Les 
paroisses dans la vallée de la Somme 
ont perdu une grande quantité de 
lins qui éloient sur les prés pour la 
préparation. Plusieurs communica- 
tions ont été interceptées etdifTérenls 
ponts emportés. Soixante-lreize pa- 
roisses méritent d'être secourues abon- 
damment. 

La rivière de Somme, qui traverse 
cette subdélégalion , a occasionné des 
débordements considérables par les 
crues d'eaux et le reflux de la mer. 
Les digues de cette rivière sont rom- 
pues en une infinité d'endroits et de- 
mandent de promptes réparations 
aflnd'empécber les eaux de se répan- 
dre dans les prairies. Reaucoup de 
bâtiments ont été dégradés, une quan- 
tité de meubles enlevés, une grande 



> Archives de l'Empire. Série H, 1418. 
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HONYAMT 


MORTAMT 




1 NOMS 


dea prîtes 


des pertes 






cauiÀM 


en 




des 


parles dé- 


ni(>iibles, 


OBSERVATIONS. 




graditions 


bestiaux 




snbdélégatioDs. 


snr 


et 






les terres. 


bâtiments. 






Ht. 


liT. 




Report, . • 


491,500 


76,500 










partie des commonicaliont m troafe 
ioleroeplée ei dans le plui fftcbeax 
état. 


Albert 


4,188 


0,250 


Sept paroisses teulemeot ont essayé 
celle perte. Plusieurs des particu- 
liers sur lesquels elle porte sont ré- 
duits dans une misère extrême. La 
plupart sont hors d'étal de faire re- 
construire leurs bAliments s^ils n'ob- 








tiennent des secours pour les aider. 








Les grains cl fourrages de différents 








laboureurs ont été ou enlerés ou gA« 
tés, ce qui met ces particuliers dans 
le plus grand embarras. 


Ardref . . . . 


4,500 


900 


Les paroisses de celte subdèléga- 
tion oui peu souffert des dégrada- 
tions; mais toutes se ressentiront 
longtemps de la rigueur de Thirer. 


« 






Les paurres, d'abord secourus par les 
laboureurs, commencent à s'aper- 
cevoir de la diminution des au- 








mônes. Une distribution en pain et 
en argent peut seule animer ces in- 
fortunés. 


Boulogne. . . 


S4,000 


4,500 


Ce pays, courert de montagnes, a 
souffert des dégradations dans une 
partie des communications particu- 
lières ; deux paroisses, sur la grande 
roule, ont yu détruire plusieurs ba- 
bitations et entraîner leurs meubles. 
Une grande partie de pauvres manque 
actuellement de toutes espèces de 
ressources. Ils ne peuvent en trouver 
que dans les bontés du roi , ce pays 
n'ayant aucune manufacture propre à 
employer les bras oisifs. 


Breteuil. . . . 


S,800 


380 


Neuf paroisses ont éprouvé des dé- 
gradations dans les Jardins. Les rues 


ji reporter, , 






exigent de grandes réparations. Il y a 


226,988 


85,530 
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lïOMS 

des 

subdélégatioDS. 



MONTANT 

des pertes 
causées 
par les dé- 
gradations 

sur 
les terres. 



Report, . 



Galaif. 



DoulleDB. , • . 



Uootdidier.. . 



ji reporter. . 



liv. 
226^988 



48,500 



94,300 



27,450 



367,438 



MONTANT 

des pertes 

en 
meubles , 
bestiaux 

et 
bâtiments. 



liv. 
85,530 



5,400 



15,400 



4,980 



408,310 



OBSERVATIONS. 



eu peu do dommages aux maisons, 
mais beaucoup aux chemins TÎcinaux , 
qui ont besoin d'être rétablis, afin 
d'empêcher les yojageurs de passer 
dans les terres ensemencées. 

La position de Calais est actuelle- 
ment exposée aux inondations. L'a- 
bondance des eaux, lors du dégel, a 
entièrement couvert le pays. Les 
terres en labour sont pour la plus 
grande partie employées à la culture 
du lin : elles ont été dégradées à un 
point extrême. Plusieurs maisons ont 
été inondées^ leurs meubles perdus. 
Les habitants de la basse ville de Ca- 
lais surtout, sont réduits dans une 
misère digne d'exciter la compassion. 
Le produit des quêtes abondan les qu'on 
leur a distribué n'a pu relever ces 
malheureux de Tétat déplorable où ils 
sont réduits. Leur nombre, dans les 
vingt-quatre paroisses qui composent 
cette subdélégation, est de 4600 au 
moins ; la plupart sont privés de vê- 
tements. 

Des sept vallées qui traversent cette 
subdélégation, plusieurs sont expo- 
sées à des inondations par la mau- 
vaise construction des moulins éta- 
blis sur les rivières. Les habitants des 
vallées d'Authie et de Daours notam- 
ment ont beaucoup perdu. Plusieurs 
paroisses ont réparé les dégâts les plus 
nuisibles ; mais la misère de plusieurs 
de ces habitants, la nécessité de se li- 
vrer aux travaux des campagnes, ont 
fait abandonner ces réparations. 

Il y a peu de rivières dans l'étendue 
de cette subdélégation, mais beaucoup 
de vallées. Les routes particulières 
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inbdèlégatioDS. 



n<JPPff« • • 



tfCvil . • 



• * * • 



HotiTAirr 

despcrtat 

causées 

par les dé- 

gradatioM 

sur 
1m terres. 



MORTANT 

des pertes 

eo 
menbles, 
bestaaax 

et 
bâtiments. 



liT. 
367,138 



9,000 



90,100 



1t«S3« 



SM<M 



u$v^»» 



llT. 

IOg,3IO 



4.900 



30,150 
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NOMS 

des 

subdélégations. 


MONTANT 

des pertes 
causées 
par les dé- 
gradations 

sur 
les terres. 


MONTANT 

des pertes 

en 
meubles , 
bestiaux 

et 
bâtiments. 


OBSERVATIONS. 


Report, , , 
SaiDt-Vsllèry. . 


liv. 
448,558 

44,950 


liy. 
469,500 

« 

800 


el de moulins qui ont souffert oonsi- 
dérablement par les inoadatlons. Dif- 
rérenls ponts à la charge des coromu- 
Daulés ont éprou?é de grands dom- 
mages. Plusieurs yillages sont dégradés 
ainsi que les routes particulières qui 
7 coodaisent. Ces accidents sont d'au- 
tant plus sensibles qu'une partie de 
celle subdélégalion a été rayagée paf 
la grêle dans le mois d'aoûl dernier* 

Subdélégaiion peu étendue, étant 
bornée d'un c6lé par la mer. Les rou- 
les et communications qui conduisent 
à Saint- Valléry sont totalement dégra- 
dées et exigent des réparations promp- 
tes. L'ayantage du public l'exige. Les 
propriélaires des (erres qui ayolsinent 
ces communications soufTriroient des 
dégâts considérables par les chemins 
qu'on pratiqueroit sur leurs posses- 
sions, si ces réparations étoient diffé- 
rées. 


4G2 838 
633 


470 300 
438 
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(Ptge 494.) 

Si^flioe lirenée m iMiUrateirs di «Rctilre éi «strict k FoitauT, |ir ki MnaH 
ai leaécleieit des wmH de ?li et lifllfub, datée di 5 finkr 1711 >. 

La Société des intéressés au dessèchement des marais de Yix et 
Maillezais, profondément affligée des malheurs qui viennent de lui 
arriver et des pertes qui en sont la suite inséparable» dépose dans 
votre sein les peines qu^elle éprouve, et vous sollicite de vous join- 
dre à elle, pour obtenir des administrations supérieures des se- 
cours, malheureusement trop nécessaires. 

Elle vous expose que, malgré les soins et les dépenses considé- 
rables qu'elle a faites pour donner à ses digues toute la force pos- 
sible, elles n'ont pu résister aux ouragans furieux qui se sont fait 
sentir, qui Joints à la hauteur extraordinaire des eaux occasionnée 
par les pluies abondantes qui ont eu lieu dans ce pays, ont ren- 
versé et emporté, dans la nuit du 19 au 20 janvier dernier, la levée 
ou digue de Tfle Délie, dans la longueur au moins de 25 toises. 
Qu'en moins de deux jours, 16,000 arpens de marais desséchés, 
dont 10,000 étaient ensemencés, et promettaient la plus abondante 
récolte, ont été inondés. Que malgré la célérité qu'on a mise à ré- 
parer ce dommage, on n'a pu empêcher que Tcau ne se soit élevée 
sur le marais à la hauteur de 3 à /li pieds. Les avances premières et 
la subsistance de plus de 1,500 familles, qui habitent dans ce marais 
et sur ses bords, sont perdues sans espoir; tous ces malheureux 
habitants ont été forcés d*abandonner leurs chaumières et de cher- 
cher un asile sur les coteaux de Vlx, de camper au milieu des 
champs, de traîner après eux leurs meubles et leurs bestiaux, qui 



t ArchWesde l'Empire. Série H, 4444. 
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vont périr de faim par la submersion des fourrages. Cinq paroisses^ 
llaillezais, Yix, Maillé» Dois et Tîle Délie» ruinées et réduites à la 
misère ; une année et peut être deux de revenu d^un terrain pré- 
cieux et immense, nulles et sans aucun produit. 

La Société vous expose aussi, que ce n*est que par des travaux 
continuels, et des déposes énormes, qu^elle a, depuis 1660, époque 
de son dessèchement, défendu ses propriétés contre les déborde- 
ments considérables des trois rivières de Sèvre, Autize et Vendée, 
qui les entourent ; qu'elle leur a opposé plus de 30,000 toises de 
digues» qu'elle entretient à grands frais. Qu'à chaque fois que le dés- 
astre qu'elle vient d'éprouver s'est renouvelé, le gouvernement 
n'a pas manqué de venir à son secours, tant par des fonds de cha- 
rité que par des exemptions d'impôts; que sans ces secours, ce 
terrain précieux et immense serait rentré, il y a longtemps» sous 
les eaux, toujours prêtes à l'engloutir, 

La Société espère que, dans un moment, où l'Assemblée natio- 
nale parait vouloir protéger l'agriculture et spécialement favoriser 
les dessèchements, elle ne fermera point l'oreille à ses plaintes; 
elle sera sensible à ses malheurs. Daignez, lui en faire le déplo- 
rable tableau. 
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(Page 49S). 



Inéi il c«Bdl» dis» lepicikre 1735, qii «Nmm raécidfi ewmm pm raHre la riritre 
et la GlarcBte laUiablc, depiis Cimy Ivp'à An oiMm, ce n perfccUoiier la uilfallM 
icfiis Aigoiléiie iB9i*à G«guc >. 

Le roi étant informé que la navigation delà rivière de la Charente 
a toi^'ours été un objet de l'attention des rois ses prédécesseurs 
qui se sont successivement proposé d'accorder au vœu des pro- 
vinces qu'elle arrose, de faire faire sur cette rivière les ouvrages 
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nécessaires, soit pour la rendre nattgable depuis Givray Jusqn^à 
Angoalème« soit ponr en perfectionner la navigation depuis Angou- 
lèmejQsqu*à Cognac; qoeles circonstances s^étant trop souvent 
opposées & cette dépense, le projet n^en avoit été repris que dans 
ces derniers temps; que le feu roi, par les arrêts du conseil du 2 fé- 
frier i73& et du 28 décembre 1755, aurait d^abord voulu pouvoir 
faire cesser les obstacles apportés à ladite navigation par les entre- 
prises des riverains, à Teffet de quoi le sieur intendant de Limoges 
avoit été commis pour connottre de toutes les contraventions nées 
et à naître à ce sujet ; que par autre arrêt du conseil du 2 août 1767, 
le sieur Xrésaguet, ingénieur en chef des ponts et cliaussées de la- 
dite généralité de Limoges, avoit été chargé de dresser les plans, 
devis et détails estimatifs des ouvrages à faire pour établir la navi - 
gation de h Charente depuis Civray jusqu^à Angoulôme, et la per- 
fectionner depuis Angoulême Jusqu'à Cognac : et Sa Majesté s^étant 
fait représenter lesdlts arrêts, plans, devis et détails estimatifs ré- 
digés en conséquence par ledit sieur Trésaguet, contenant Testi- 
mation de tous les ouvrages d*art, et du montant des sommes qui 
pourront se trouver dues en indemnité aux propriétaires des terres 
riveraines sur lesquelles on prendra le chemin de hallage, et à ceux 
qui possèdent, en vertu de titres légitimes, des moulins, usines ou 
pêcheries qu'il pourroit être nécessaire de détruire ou de recon- 
struire autrement Sa Majesté auroit reconnu tous les avantages 
qui résulteront des ouvrages proposés, non-seulement pour plu- 
sieurs provinces fertiles que la Charente traverse dans son cours, 
dont les productious accroîtront nécessairement de valeur, mais 
même pour tout le royaume, par les nouvelles et faciles communi- 
cations que rexécntlon de ces ouvrages donnera à des villes déjà 
commerçantes et à d'autres propres à le devenir ; elle auroit cru 
de sa bonté paternelle pour ses sujets, de ne pas différer à les faire 
jouir d'un bleu désiré depuis tant d'années, à Teflot de quoi elle 
auroit ordonné qu'il fût fait des fonds suffisants, tant pour Taiô- 
cation dcsdits ouvrages, que pour le payement des indemnité 
qui pourront être dues légitimement à aucuns propriétaires à raison 
des dommages qui leur seroient occasionnés. A quoi voulant pour- 
voir :ouï le rapport du sieur Turgot, conseiller ordinaire au conseil 
royal, contrôleur général des finances ; le roi étant en son conseil, 
a approuvé et approuve les plans, devis et détails estimatifs dressés 
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par le sieur Trésaguet, inspecteur général des ponts et chaussées, 
et ingénieur en chef de la généralité de Limoges; ce faisant, a 
ordonné et ordonne que les ouvrages nécessaires pour rendre la 
rivière de Charente navigable depuis Cîvray jusqu'à Angoulême, 
et pour en perfectionner la navigation depuis Angoulême jusqu'à 
Cognac, lesquels ouvrages sontdécritsetmentionnés auxdits plans, 
devis et détails estimatifs, seront exécutés sous les ordres du sieur 
Intendant et commissaire départi en la généralité de Limoges, et 
sous la conduite et direction dudit sieur Trésaguet. 
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Anrét do conseil, dn 12 loin 1725, qol ordoooe ane impesltion anooeUc di MM iiv» m 
les pays de Harsai, Torsan et fiabardan, poar concoorir an perfectionnement des routes de 
Iteyonne I Bordeau, i Aoch et à Tooloose, dans la géniraliié d*AHCh^ 



Le roi étant informé que, dans la généralité d'Auch, il a été fait 
des travaux considérables pour réparer les grands chemins sur les 
routes de Bayonne à Bordeaux, à Auch et à Toulouse < que Toa 
continue maintenant ces travaux avec grand soin pour rendre ces 
routes praticables en toutes saisons, les élargir, dresser, aligneret 
garantir des inondations fréquentes, à quoi elles sont sujettes par 
la quantité des rivières et des ruisseaux qui les traversent et les 
bordent en plusieurs endroits; mais que, comme ces travaux ne se 
font que dans les pays d'élections de ladite généralité et que partie 
de ces routes passe dans le Marsan, qui est un pays abonné dans 
lequel il n'y a ni établissement ni fonds destinés pour la réparation 



^ Archives de l'Empire. Jrrêls du conseil, B 896, USS. >— Ces pi|S sont au- 
jourd'hui compris dans les Landes; la Ticomté de Tursan avait pour tiUo 
principale Aire; le Marsan, Monl-de-Marsan, le Gabardan, Gabarret. 
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des grands chemios. Il se trouvera que ces routes seront défec^ 
tueuses et interrompues dans les parties qui traversent ce pays, 
ce qui empêcherait qu'on ne retirât l'avantage qu'on s'est proposé 
par les réparations qui ont été faites et que 1 on continoe actuel- 
lement aux grands chemins desdites élections : Et comme d'ail- 
leurs il s'ensuit une inexécution des arrêts du conseil des 26 mai 
1705, 3 mai 1720 et 17 juin 1721 ; A quoi étant nécessaire de pour- 
voir; vu ravis du sieur de LesseviUe, maître des requêtes, inten- 
dant et commissaire départi en la généralité d' Auch ; ouï le report 
du sieur Dodun, conseiller ordinaire au conseil royal, contrôleur 
général des finances; S. M. en son conseil a ordonné et ordonne 
que lesdits arrêts des 26 mai 1706, 8 mai 1720 et 17 juin 1721, se- 
ront exécutés selon leur forme et teneur dans l'étendue dudit pays 
de Marsan, Tursan et Gabardan, et que, pour parvenir à la perfec- 
tion des grandes routes de Bayonne à Bordeaux, à Auch et à Tou- 
louse, il sera, à commencer de la présente année 1725, imposé, 
chaque année et sans interruption jusqu'à ce qu'il y ait été autre- 
ment pourvu par & M«, la somme de A«000 liv. sur les contribua- 
bles dudit pays. 



SStt 



(Pagt t05,) 

Arrtf * cmmO, H tt JaiTitf m, vH niNM raéciiJM In iKta tfinss, règleanti 
fl trtiiiisfH .MMmK il MTliiilN «1 uniRi Nmahki et k iCsMIt* fkmà et 
lèyinoMBile hi ^ 

Sur ce qui a été représenté au roy en son conseil, qu'au préju- 
dice des statuts, ordonnances et règlements sur le fait de la navi- 
gation des rivières qui sont dans les ressorts des parlements de 
Toulouse et Bordeaux, celles qui se trouvent dans l'étendue de la 
généralité d'Auch, comme l'Adour, la Douze, les Gaves et autres, 



* Archifet des trafanx publici. CdUetian Poterlet. — Uq autre «rrôt 4u 
43 mars 1736 étend rapplicallon de ce règlemeot aux portioDS desdites miëres 
compriset dans le Ungoedoc et les géDéralités de Bordeaux el de Hontaubao, 
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Ont été tellement négligées, et sont actuellôment en si mauvais 
état, que le commerce en est presque anéanti, et qu'il sera danë 
peu ruiné totalement sMl n'y est remédié ; que la navigation de la 
rivière de l'Adour allait autrefois jusqu'à la ville d'Aire, et qu'à pré- 
sent, elle n'est portée qu'avec peine près la ville de Saint-Sover ; 
que celle de la rivière de la Douze, qui était il y a peu de temps 
utile pendant tout le cours de l'année, n'est à présent bien prati- 
cable que pendant cinq ou six mois ; et celle des autres rivières dî- 
tninue et devient périlleuse à proportion que le mal augmentant 
chaque jour, ces rivières ne seront bientôt plus navigables ni flot- 
tables, et que le commerce, qui est déjà presque interrompu, ces- 
sera absolument ; que les bateaux y font naufrage fréquemment, 
les hommes s*y noyent, les marchandises se perdent, et que la na- 
vigation ne peut subsister longtemps; que la cause de tous ces dés- 
ordres vient, 1» de ce que divers seigneurs et particuliers, abusant 
des droits qu'ils prétendent avoir sur lesdites rivières, soit pour la 
pêche ou pour les moulins, ont fait ou font chaque jour à leur vo- 
lonté, et sans ménagement pour le bien public, des digues ou 
pessières pour l'usage de leurs moulins, et des nasses pour prendre 
du poisson ; lesquelles digues et nasses occupent toute la largeur 
desdites rivières, sans qu'il y ait des pertuis ou passelis suffisants 
pour le passage des bateaux qui se crèvent souvent contre les pieux 
que ces particuliers ont plantés; 2* que le grand nombre de ces 
pieux occasionne aussi des atterrissements et engravements dans 
les lits de ces rivières, ce qui cause des naufrages très-fréquents ; 
S'* que d'un autre côté les particuliers riverains usurpent et gâtent 
les chemins de la tire sur les bords de ces rivières, et Tout rendu 
impraticable presque partout ; qu'enfin depuis trente ou quarante 
ans il n'y a ni ingénieur, ni visiteur, ni inspecteur, ni syndics, ni 
patrons jurés, ni autres officiers pour veiller à la navigation de ces 
rivières, et faire exécuter les statuts, règlements et ordonnances 
rendues à ce sujet; que lorsque ces officiers subsistoient ils empê- 
choieut que les seigneurs et particuliers, à portée desdites rivières, 
n'y fissent des entreprises et ouvrages préjudiciables à la naviga- 
tion, ne gâtassent les chemins de la tire, n'exigeassent des droits 
de péage et autres au delà de ceux qui leur sont dus, veilloient à 
ce que les propriétaires des péages eussent des tableaux et tarifs 
^pprouva^ et vérifies; ,- à ce qu'ils eatretinssent en bon état, à leurs 
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frais et dépens» les canaux, bords et ports desdites rivières, sur 
lesquelles ils prennent lesdits droits bien nets et réparés, de même 
que le chemin dans retendue de leurs terres, seigneuries et juri- 
dictions; à ce que les propriétaires des moulins sur bateaux eussent 
des emplacements convenables et approuvés, et dans lesdits mou- 
lins des personnes suffisantes pour les ranger à terre ou au large, 
suivant la nécessité du passage des bateaux, et dans les moulins 
fixes, aussi un grand nombre suffisant d'hommes, avec les tours, 
chaînes, cllbles et cordages nécessaires pour la montée et descente 
des bateaux et radeaux, et à ce que les règlements et la bonne po- 
lice fussent observés dans retendue de la navigation de ces rivières: 
et Sa Majesté étant d*ailleurs informée que toutes les autres rivières 
navigables et flottables de la généralité d'Auch sont dans le même 
état, et que de semblables inconvénients s'y trouvent, elle a résolu 
d'y pourvoir. Veu Tavis du sieur de Pomereu, maître des requêtes, 
intendant et commissaire départi en la généralité d'Auch. Ouï le 
rapport du sieur Orry, conseiller d*état et ordinaire au conseil royal, 
contrôleur général des finances. 

Le roi en son conseil a ordonné et ordonne : 

Art. 1. Que les anciens statuts, règlements et ordonnances con- 
cernant la navigation de toutes les rivières navigables de la géné- 
ralité d*Auch seront exécutés selon leur forme et teneur et en con- 
séquence qu'il sera établi, sous les ordres du sieur intendant et 
commissaire départi en la généralité d'Auch et département de 
Pau, un ingénieur, inspecteur ou visiteur général de toutes les 
susdites rivières navigables et flottables, quatre syndics et quatre 
patrons jurés de ladite navigation ; ces derniers, savoir : sur la 
Douze, l'Adour, les deux Gaves et la Garonne, lesquels syndics et 
patrons jurés seront commis sur le certificat de capacité de Tingé- 
nieur, inspecteur ou visiteur général, et après Texamen qu'ils au- 
ront subi devant lui, par le sieur intendant et commissaire départi 
en ladite généralité, qui recevra leur serment et leur prescrira 
leurs devoirs et fonctions. 

(Suivent vingt et un articles concernant les péages, les devoirs des 
péagers, les moulins et leurs dépendances, les propriétaires rive- 
rains, les chemins de halage, etc., les obligations de Tingénieur 
visiteur et des syndics et patrons jurés ; le vingtième imposant sur 
la généralité d'Auch une «ontribution annuelle de i0|990 liv. peur 
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les outrages nécessaires à la navigation et les appointements des 
officiers de ladite navigation). 
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(P«gQ 207), 

iBOBdatloi de l'Alonr, à Du et à Aire, ei lyril 1710 <. 

Ville etfauhovrgs de Dwt. •-* Débordement de rAdour,6 avril 1770, 
à neuf heures du matin. Ce qui restait du grand pont de pierre 
fut à rinstant renversé et le faubourg du Sablar, submergé 
jusques au premier plancher des maisons, et les deux chaus- 
sées crevées; Teau lit le contour de la ville, entra dans quelques 
quartiers et y endommagea nombre de maisons et d'églises. La 
paroisse d'Izosse fut submergée; Teau y monta presque au toit 
de la majeure partie des maisons ; quantité de bestiaux y périrent 
et quantité d'effets furent enlevés. Les ponts de Tartas, de Saint- 
Sever et de fiayonne furent emportés; le ruisseau du Lucq, aussi 
débordé, couvrit et endommagea le pont de Saint-Pandelong, et 
les paroisses riveraines ont fait aussi des pertes considérables. 
Suivant le procès- verbal fait les 20, 24 et 26 avril, dans le faubourg 
du Sablar, les deux chaussées rompues intérieurement sur 50 toises 
de longueur Tune et Tautre, et les terres emportées, de manière 
qu'il s*y est formé u» courant de la rivière où Ton ne peut plus 
passer pour aboutir en ville sans danger. La tannerie royale, la 
chaussée et la beuverie emportéesen partie;le quai du marché des 
grains tombé et les terres entraînées; la place ainsi fort rétrécie, 
plusieurs maisons, boutiques et magasins ou détruits ou endom- 
magés. La chute du grand pont qui a croulé dans la rivière et dont 
les débris interceptent la navigation, qui ne sera plus praticable 
dans les basses eaux, ruine le pays, en sorte qu*il ne sera n^lus 
possible d'aboutir à ce faubourg par eau ni par terre, si l'on ne 



^ Ces procès-verbaux font partie de ceux conservés dans un MS do la bibiio<- 
Ihèque de Bordeaux dont nous avons déjà donné des cxlraiiS) t. IV, Pièce 374^ au 
•ujel de l'inoodalion de la Oaroune^ en 4770» 
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porte pronpt remède pour rétablir U communicatioiL Dans U 
▼ille et daos le quartier de Biby, quantité de maisons, boutiques 
et magasins endommagés et tous les eflTets gâtés ou perdus. Dans le 
faubourg Saint-Pierre, nombre de malsons et métairies submer- 
gées Jusques au toit; Teau fit entièrement le contour de la ville et 
y formait un torrent terrible, étant montée à une hauteur extraor- 
dinaire qu*onn Val t Jamais vue. (ReUUion/aiiepar les échevins 
de Dax^ le il août 1770, pour tervir de mémoire à la postérité.) 

Ville dAire en Gascogne. — Le débordement de l'Adour a telle- 
ment ravagé les terres des riverains que, ches les uns, les cou- 
rants ont détruit et ravagé la moisson ; cbex les autres, la force du 
torrent a enlevé les terres ou couvert de cailloux et de gravier 
toute la surface; la plupart des bestiaux ont péri dans les flots. 
Les eaux ont été Jusques aux murs de l'évèché et menacent la ville 
d'être submergée; une digue de à à 500 toises de longueur, con- 
struite il y a quaranteans, par ordre du roi, pour éloigner la rivière 
et garantir la ville, a été emportée; la rivière a changé son cours» 
s*est rejetée et flotte maintenant contre les revers, et menace la 
ville du danger de périr si cet ouvrage n*est promptement rétablL 
Un pont de pierre, construit aussi il y a quinxe ans, par ordre 
du roi, au levant de la ville, a failli être détruit; la chaussée, sur 
laquelle la culée du pont est appuyée, était déjà entamée, et les 
eaux y avaient formé un précipice qui aurait entraîné la chute de 
la culée, sans les soins et la vigilance du premier échevin. Toutes 
les routes et chaussées qui y aboutissent ont été dégradées; les 
ponts à la charge de la ville emportés ; la communication avec Bor- 
deaux, Bayoone et Toulouse Interceptée. Tout semble avoir été 
détruit et renversé. C'est donc le moment où les habitants de cette 
ville, qui n*ont aucune sorte de revenus, ont le plus grand besoin 
des secours et de la charité de leur roi. Ils demandent, dans ces 
circonstances : 1* la reconstruction de la digue pour contenir 
TAdouret diriger le cours de ses eaux sous le pont; 2* la répara- 
tion des dégradations qui ont mis le pont en danger ; 8* la répa- 
ration des ponts et chaussées qui aboutissent à la ville pour réta< 
blir les communications interceptées; le un soulagement sur les 
Impôts proportionné aux pertes immenses qu'ils ont faites. (Pla^ 
çe( 4es éçf^ins 4 31, le fnvcureur fénérah) 
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imcar locrM et l'iénr, leU nie et le U BMone, le II JHi 185C K 
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l'ajwuk. 

Cn peu à Pamoot du confluent de la Bidouie (maison Duguet^ à 

Guicbe) i 95^ de Bayonne. 

Confluent del'Aran (Urt)^ à 46^ de Bayonne 

— Port d'Urt 

Confluent de l'Ardana^y (Urcuil). 

Maison l^abaste, à S''*400 de Bayonne 

LA NIVE. 

Eitrémité de la partie de la Nive sujette à la marée. 

(4*' barrage) à 43^ de Bayonne (confluent) 

— i 44^200 de Bayonne (idem) • 

Maison Nassa, i ô^^ySOD do Bayonne {idem) 

Mur du Jardin Fonrcade (i Saint-Léon) à 4^900 de Bayonne {idem), 
A Bayonne, i 0'',300 {idem) 

LA BIDOUZB. 

A l'amont du pont de Came (maison Bascary) 

A l'aral du pont de Game (port), 

Bidacbe .• • 

Port de Cassou, i Guicbe • •••.. 

Port do Guicbe 

Confluent dans PAdour 



IL 



HAOTBORS 



3-,949 
3 ,447 
3 ,085 
S ,880 
9 ,496 



6 ,000 
6 ,656 
3 ,837 
3 ,565 
9 ,478 



7 ,935 
7 ,44 4 
5 ,445 
4 ,873 
3, 944 
3 ,978 



' Renseignements émanés de M, Fioucaud de Fourcroy, ingénieur en chef (|u 
4éparieiQeo( d^i DaMPi-P^rénéft, {M\t9 deléç de F«u, le t avril 1S63,} 
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(ng6 919.) 
Mt II cMKl, éifiwmm, pirM Mrinttii fa l«ÉriMr «■ le ÎêêêMê «. 

Le roi étant informé des désordres causés parles derniers débor- 
dements de la rivière duTet,des dégradations qu'ils ont faites entre 
autres aux ponts vieux et neuf de Perpignan, même que cette 
rivière, ayant changé son lit en plusieurs endroits de la province 
de Roussilion où elle a son cours, y a fait des dég&ts considérables; 
de plus quMl y a nombre de réparations à faire aux ponts et chaus- 
sées de cette province et dépendances, où il est nécessaire d^éta- 
blir, sous les ordres du sieur d'Andrezel, intendant en ladite pro- 
vince, une personne capable et expérimentée pour avoir inspection 
sur tous les ouvrages qu'il convient actuellement et quMl convien- 
dra par la suite faire en ladite province et dépendances ; et comme 
le sieur comte de Mlrabel, ingénieur en chef à GoUioure et Port- 
Vendres, a donné en plusieurs occasions des preuves de sa capacité 
et expérience, et qu*on ne peut plus sûrement confier à personne 
le soin des ouvrages à faire dans toute l'étendue du département 
dudlt sieur d*Andrezel ; ouï le rapport ; 

8. M. en son conseil a commis et commet ledit sieur de Mirabel 
pour avoir Tinspection sur les ouvrages des pouts et chaussées de 
ladite province de Roussilion dans toute retendue du département 
du sieur d*Andrezel ; lequel sieur de Mirabel fera la visite du cours 
de la rivière du Tet, examinera les expédients propres ii la remettre 
et contenir dans son lit, dressera ses rapports et devis des répa- 
rations à faire aux ponts vieux et neuf de Perpignan, assistera aux 
adjudications qui en seront faites par ledit sieur d'Andrezel, con- 
duira lesdits ouvrages, eu fera la réception et aura soin de les faire 
entretenir, le tout en qualité dMngénieur des ponts et chaussées. 



* Archi?es do l'Empire. Jrrétt du conBeil, R 806. MSS. — Un aulre arrèl, daté 
ilu ro«me|our| ordgiine ToutiTlure d'un noilteau lit pour la riTièreduTct» {Mem.) 
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aux appointements de 1,800 liv. par ao» dont le fonds sera fait 
conjointement avec ceux nécessaires pour la dépense desdits ou • 
vrages ; desquels appoinlements ledit sieur de Mirabel sera payé 
sur sa simple quittance par le trésorier général des ponts et chaus- 
sées, à compter du 1*" janvier do la présente année 1717. 
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(Pag6 Sâi). 

UiUt de M. BaTHMile Saist-Stiveor, istcBdant de Perplgiin et ttomilloB, 4 M. de Calone, 
fioBtrèleir lénèral, datée de PerMoiii le 30 nan 17tt ^ 

Des vents impétueux, des pluies aussi abondantes que conti« 
nuellcs, ont marqué les quatre derniers mois de 1783 et le com* 
mencement de cette année. Pendant ce long intervalle, les inonda- 
tions répétées de toutes les rivières et torrents ont couvert les 
campagnes, et tandis que les plaines étaient presque en entier sous 
les eaux, les montagnes et les lieux les plus élevés n'étaient pas 
moins exposés à leurs ravages, puisque les ravins nombreux qui s*y 
formaient entraînaient les terres et détruisaient tout ce qui for* 
malt obstacle à la rapidité de leur chute. Aiusi les différentes parties 
de la province se sont ressenties de ce fléau, elles n'ont différé 
entre elles que du plus au moins, et partout les dommages ont été 
considérables. 

Indépendamment des héritages limitrophes des rivières et des 
torrents qui ont été coupés et dévastés par le premier effort des 
eaux, lesquelles ont substitué à un limon précieux et fécond des 
pierres et des sables stériles, toutes les réédites encore sur pied 
ont été pourries ou emportées, de sorte que* même dans les en-* 
droits qui en sont les plus éloignés, on a perdu presque tous les 
millets, les haricots, les fourrages, les raisins, et les olives; ce 
qui, h la seule exception des blés, comprend Fensemble des produc- 
tions du pays. 11 faut encore ajouter que le mal n'est pas borné à 
Tannée 1783 ; les semences pour celle-ci ont été prises, recommen- 



( AcehiVes de l'fimpite. «érie H| 1418i 
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eées et abandonnées plusieurs fols; entraînées ou noyées par led 
eaux ; il a fallu jeter du nouveau grain sur un sol non préparé, 
retrempé et amaigri par Tabondance des pluies; beaucoup de terres 
n*ont même pas pu être emblavées, et, il est plus que probable que 
la récolte prochaine sera très-médiocre quand même la saison la 
plus favorable seconderait les vœux du cultivateur. 

il me reste à vous parier sérieusement de ce qui concerne les 
grandes routes, les ponts et les digues qui en dépendent, cet article 
est d^une grande importance, malgré le peu d*étendue de la pro- 
vince, attendu que des montagnes très-élevées ne laissant entre 
elles et la mer qu^une plaine bornée, et dans laquelle la pente est 
considérable, les eaux la traversent en torrents et avec une rapidité 
qui ne souiTre point de résistance. De là, renlèvement de tous les 
ponts de bois, la détérioration des ponts de pierre, la rupture d^une 
grande digue essentielle aux approches de Perpignan, les coupures 
multipliées dans les grandes routes, des excavations, des affouiile* 
ments d*une profondeur énorme, et des dépenses très-fortes tant 
en ouvrages d*art qu*en ouvrages de corvée. A mesure que le 
temps Ta permis, j*ai fait travailler à rétablir les communications, 
mais comme on n*a pu le faire que d*une manière provisoire, il 
faut de nécessité s^occuper de réparations plus solides. 

C*est principalement aux environs de cette ville que les eaux ont 
causé plus de dég&ts, le confluent des deux rivières qui se joignent 
sous ses murs, et qui dans les crues agissent Tune contre l'autre avec 
une force proportionnée k leur masse et à leur vitesse, occasionne les 
effets les plus désastreux à tout ce qui se trouve exposé à la direc- 
tion des courants. La moitié de la digue Orry ^ servant à contenir la 
Tett dans son lit ordinaire, a été emportée, quoique reconstruite à 
grands firals depuis une Inondation de 1777 •. Le grand pont sur la 
même rivière a été vivement attaqué dans une partie qui est an- 
cienne, et quMl sera peut-être Indispensable de refaire à neuf; le 



< Eo 468S, on trait forliflé la lète du pool de la roule d'Espagne, en amont, du 
cAlé opposé à la Tille^ par une digue dont rintendanl Ory arait considérable- 
inent augmenté la forée, en 4797, ce qui lui fit donner son nom. 

* Un arrêt du 14 noTorobre 4780, en rappelant un autre du 5 juin 4779, ordon- 
•»|l remploi d'une sommç do 900,OOQ fif., ep dU «nS| pour çndlçuemeiit du T^t^ 
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pont appelé des eaux vives a également souffert lorsque les eaux 
s'y sont portées après la rupture de la digue Orry, en sorte que 
ces trois objets à la conservation desquels la communication avec 
le Languedoc et le reste du royaume est exclusivement attachée, 
exigent des ouvrages aussi pressants que dispendieux. 
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Leitra le Clarla TII, ta H ictobn m, mr rcitretlei tai hi» et duunfei 

lelamièrel*Àide*. 

Charles^ par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceulx que 
ces présentes lettres verront, salut. De la partie de nos bien aimés 
les consuls et habitants talUables et questables de nostre ville do 
Narbonne, nous ait été expozé que comme despiéçà par nos autres 
lettres *, et pour plusieurs causes et considérations contenues en 
icelles; nous leur eussions octroyé qu'ils poussent mettre sus et 
lever par vingt années, commençant au mois d'avril Tan 1640, cei^ 
tain ayde appelle la planque^ de cinq deniers tournois sur chacun 
quintal de sel vendu ou livré ez greniers à sel de Narbonne» Ga": 
pestaingy Séjan, Perriac, et chambresàsel duLacetIiapalme;et' 
avec ce, un barrage qui se liève au pont dit Ponserme, près dudit 
Narbonne à nostre ville de Beziers : c^est à sçavoir, pour un homme 
à pied ung denier, homme à cheval deux deniers, pour chacune 
bette chargée de marchandises ou autres choses cinq deniers tour 
nois ; pour les deniers qui en ysteroient être convertis et employés 
ez réparations, reffections et émandements de plusieurs ponts de 



tnTani ani abords du pont de Perpignan, ourerture, eonatraction et réparaUon. 
dei chemins^ ponts et chaussées de Perpignan vers VBspagne, le Languedoc el 
Port-Vendre, une allocation annuelle de S5,000 Ut. sur les fonds des ponts et 
chaussées et une imposiUon de pareille somme sur le RoussUlon. (ArchlfM d« 
TiSmpire. Arrêté du canêtU. Registre E, 3669). 
i Ordonnancée des roiê de France de la troisième race, t. XIV, pag. 367. 

* Lettres du 10 arril arant Pâques, \M, 
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pierre et ie fttsitt penleres et ehaunées <|ae lesdite exposans 
aTOieat lors et ont eicorei à «oasteolr, et mesmement d^ane pas- 
sière qui fait aller et paner la rivière d*Aude par ladite Tille de 
NarboDDe ; ieqael ajrde de cinq deniers toamols sur chacun quintal 
de sel vendu eidith greniers et chambres, ainsy par nous derre- 
nierement à eulx octroyé, n^ont levé, cueilly, ne d^yceluy joy, 
senon que par Tespace de deux ans ou environ, que Jacques Guer, 
lors nostre argentier, et autres nos officiers, leur interrompirent et 
deffandirent de lever yceluy ayde, disans que nos derrenleres 
lettres étoient deffectueuses, en ce que en icelles était contenu que 
ils leveroient ledit ayde de cinq deniers tournois sur chacun quin- 
tal de sel qui aenoit rendu ei si^ines desditi lieux, et non pas aux 
iprenlers; et pour ce que le sel ne se vend pas aux salins desdits 
lieux» ains aux greniers, disaient iceulx noz officiers, leusdites 
lettres, ont levé et lèvent encores h présent, et les deniers qui en 
sont Issux, avec do leur largement, ont employés e2 réparations 
tant de ladite passiere que du pont de Pousserme et autres, estans 
à Tenviron de ladite ville ; mais pour les grandes inondations 
d>aux qui ont esté les temps d*iver, y6eulx pont quMls ont à sous- 
tenir, qui sont bien vingt-sept en nombre, tant de pierre que de 
foste, et aussy ladite passiere, ont esté moult destruits et gastés, et 
spécialement ung beau pont de fuste quMls avoient fait tout neuf 
sur ladite rivière, ou chemin allant audit Narbonne à Béziers, qui 
leur avoit cousté deux mille livres tournois ou environ ; et par les 
grandes et merveilleuses inondations des eaux fust démolly et gasté, 
et s^en alla aval Teaue; et aussy ladite passiere, laquelle faisoit et 
fait aller ladite rivière d*Aude à ladite ville de Narbonne, est rom- 
pue et destruite tellement que ladite rivière et eaue doulce prent 
son cours par ailleurs, et demeure icelle ville sans eaue aucune 
fois, et mesmement on temps d'esté, quant ils en ont plus grande 
nécessité ; pour ce quelle est scituée en pays sec, et où 11 n*y a point 
d'eaue doulce ou bien peu, plus près que d'une lieue ou environ, 
Binon celle de ladite rivière quant elle court et puet passer audit 
Narbonne, et est icelle ville en adventure de demeurer Inhabitée, 
si ladite passiere n'est réparée et entretenue. Leur fault aussi re- 
faire et réédifier tout neuf, ung pont de pierre sur ladite rivièrei 
dudit chemin de Narbonne à Béziers, par deflTault duquel p<Hit, 
plusieurs marchands et autres laissent aller à ycelle ville, et les 
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habitans d'ycelle ne peuvent commodément* aller et venir à leors 
possessions et labourages qu'ils ont oultro ladite rivière, où est une 
grande partie des plus belles et meilleures terres et labourages 
desdits habitans, et mesmement ou temps d*îver; ains par faulte 
dudit pont, plusieurs passans, allans et venans audit Narbonne, se 
sont noyés et péris au temps passé; et ne se seroient lesdits pont 
et passiere pour douze mille livres tournois, ce que lesdits expo- 
sans ne pourroient faire ne soustenir d*eulx mesmes, considéré le 
petit nombre des gens qu^ils sont en ladite ville, et que chacun 
jour s'en va plusieurs des habitans d'ycelle, demeurer ou pays de 
Catbeloigne, qui est près d'ilecques, à six ou sept petites lieues, 
tant pour éviter les grands charges qui sont en ladite ville et soubs 
lesdits habitans, à cause de nos tailles et autrement, et aussi Tin* 
fection du maulvais air qui est pour cause du defiTaillement de 
ladite rivière, à cause de quoy ladite ville et habitans d'ycelle sont 
fort subjetz et afQîgés de maladies; et pour ce, nous ont humble- 
ment requis que ledit ayde et barrage leur voulsissons encorcs 
octroyer, jusques à certain longtems, et sur ce leur pourveoir de 
notre grâce. Pour ce est-il que Nous, ces choses considérées, et 
autres cauzes à ce Nous mouvans, auxdits expozans, ou cas des 
susdits, avons donné et octroyé, donnons et octroyons de grâce 
spécial, par ces présentes, qu'ils puissent cueillir et lever ledit 
ayde d'un blanc de cinq deniers tournois sur chacun quintal de sel 
qui sera vendu et livré ez dits greniers de Narbonne, Gapestalng, 

Segeau, Pelrîac, et ez chambres du Lac et de la Palme 

.... pour lesdits deniers qui en ysteront, convertir et employer, 
et aussy les deux deniers tournois que lesdits exposans ont accous- 
tumé lever par don et octroy de Nous sur chaque livre de chair, eZ 
réparationz, soustenemens, refTections et emparements de ladite 
passiere et rivière d'Aude, et d'un pont de pierre qui sera fait 
sur ladite rivière ou chemin allant dudit Narbonne à Béziers, etc^ 
Donné le 10* Jour d'octobre, Tan de grâce 1&55, et de notre règne 
le 33*. 
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Il hcobifim^ 

L*iuii 1739, le ÎT Jour du mois de novembre, ptr-derant nous 
Antoine Gantier, seigneur de Terrenea?e, conseiller du roj, juge 
ordinaire en la cour royale de la ville et rigncrie d^Alguee-Mortes, 
lieutenant civil et criminel au dége de la marine et admirante de 
ladite ville, dans notre maison d'habitation à 3 beuses après-midy. 

Ont comparu MM. Jean Thiaulon et Guillaume Coulomb, consuls 
Ueutenans de vlguier dudit Algues-Mortes, qui nous ont dit qu'il j 
ft deux ou trois Jours que les inondations survenues par les eaux 
pluviales et les débordements des rivières du Vidourle, Vistre et 
Rosny risquèrent de perdre le territoire d'Algues-Mortes et les sa- 
lins de Peccalx, qu'on se flattoit que les eaux s'ôcouleroient à la 
mer par le Grau-du4l07, à proportion et à mesure qu'elles y arri- 
veroient, mais on a le malheur d'éprouver le contraire, en telle 
sorte que sy les vents marins qui régnent depuis deux ou trois 
Jours continuent encore, il y a lieu de craindre une inondation gé- 
nérale, tant de ce territoire que de Peccaix, parce qu'au lieu que 
les eaux des rivières s'écoulent à la mer, il arrive que les eaux de 
la mer débordent dans les étangs, refluent même dans les marais 
et dans le territoire, en grande abondance et viennent augmenter 
le volume des eaux pluviales et des rivières grossies. Mais comme 
Il importe auxdits sieurs consuls et h la communauté d'Aiguës- 
Mortes d'établir la hauteur présente desdites eaux, et le danger 
où sont lesdits salins de Peccaix, et le terroir d'Aigues-Mortes 
d'être inondés, ce qui leur servira à Justifier que le projet de des- 



• BftIioUièiiiM impériale. Cotkdîofi du LimgutéK. Trmttn,» mtbUes, t ctxiu, 
f* W 61 403. 
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sèchement des marais ne sauroitiètre plus pernicieux S puisque sf 
& présent que le canal de la Grande-Roubîne ne reçoit que les eaux 
ordinaires, le terroir et les salins se trouvent inondés, à combien 
plus forte raison seront-ils submergés, lorsque cette Grande-^ 
Roubine sera obligée de recevoir ces eaux ordinaires et toutes celles 
qui sont contenues à présent dans les marais, et que le dessèche- 
ment nous procurera. Et attendu que Taffaire demande célérité, qu'il 
y a péril dans la demeure, et que le retardement d'un jour pour- 
roît apporter beaucoup de changement à l'état présent des eaux et 
du territoire, et faire disparottre le péril imminent où il se trouve, 
ladite communauté a pris délibération cejourd'hui, dont ils nous 
remettent un extrait de teneur. 

En conséquence de laquelle délibération lesdits sieurs consuls 
ont requis qu'il nous plaise ordonner que par tels experts qui 
seront par nous pris et nommés d'office, toutefois gens d'un âge 
mûr, expérimentés et connoisseurs en la matière des eaux et du 
territoire, il sera tout présentement procédé en notre présence à la 
vériffication desdites inondations et de la hauteur présente des eaux 
tant au terroir de cette ville, qu'aux salins de Peccaix, et notam- 
ment au salin de St-Jean, dont le douzième du produit des sels 
appartient à ladite communauté, au Grau-du-Roy, aux étangs, au 
canal de la Grande-Roubine, à celui du Bourgidou, et partout 
ailleurs où besoin sera, lesquels experts rapporteront le danger où 
peuvent être lesdits salins de Peccaix et le terroir de cette ville 
d'être inondés entièrement, si les vents de mer régnent encore, par 
la retenue des eaux pluviales et de celles des rivières, et le regon- 
flement des eaux de la mer. 

Nous, ditjuge et lieutenant notre procès verbal demeurant chargé 
des dires et réquisitions des consuls d'Aigues-Mortes, et de la re* 
mise de l'extrait de la délibération de la communauté, dont nous 
leur avons donné acte, avons nommé d'office pour experts les sieurs 
Estienne Boulary, architecte et Sebastien Agnely, ancien maître 



^ Vous tToni trouTé, dam la Collection du Languedoc, U cuiii, i9 448, unavis 
longuement motivé, en date du 9 Juin 4740, du curé de la rllle de Saint-Gilles, 
contre le projet de deiiécbement dei marais, et de conitruction d'un canal de 
nafigatioB. 

V. 2* PARTIS. i 4 4 
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faanier, {labitants dadlt Aigues-Mortes et par eux procéder 
de suite et tout présentement en notre présence à la vénffi« 
cation desdites inondations et de la hauteur présente des eaux» 
tant au terroir de cette ville, qu*aux salins de Peccaix» au Grau- 
du-Roy« aux étangs, au canal de la Grande*Roubine, à celui du 
Bourgidou» et partout ailleurs sur les inondations et réquisitions 
desdits consuls, lesquels experts rapporteront le danger où peuvent 
être lesdits salins de Peccaix et le terroir de cette ville d'être 
Inondés entièrement, et à ces fins avons mandés venir lesdits 6ou- 
lary et Agnely , etc, 

Nous, Estienne Boulary, architecte et Sebastien Agnely» aacien 
maitre saunier, habitants de la ville d'Aiguesr-Mortes experts 
nommés d'office, par ordre de M. Gautier de Terreneuve, juge royal 
de ladite ville d'Aigues-Mortes, du 12 du présent mois de novembre, 
sur la réquisition de MM. les consuls dudit Aigues-Mortes, pour 
la vérification des inondations survenues dans le terroir de 
ladite ville et aux salins de Peccaix, nousdits experts aprèa 
avoir prêté serment devant mondit sieur juge, et en suiyf^nt so(l 
ordonnance, nous serions transportez à la suitte de l'indiqua- 
tion de MM. les Consuls, aux faubourgs dudit Ai^uQs-Morte^ 
et au pont de pierre appelé d'Arloin, qui est sur le c^nal de Bour- 
gidou, ou étant avons vérifié après avoir sondé, que la hauteur 
dies eaux dudit canal du Bourgidou est élevée de 25 ppuces au- 
dessus des basses eaux ordinaires, lesquelles basses eau]^ sont 
marquées 3 pouces plus bas que la seconde assize du pont de 
pierre. Et étant revenus le lendemain dans la maison de mondit 
sieur juge, nous avons été conduits à sa suitte sur le canal de la 
Grande-Roubine, et arrivés au-devant du chemin de la gare 
terroir d' Aigues-Mortes, avons vériffîé que ledit chemin étoit en- 
tièrement inondé, quoyque lesdits consuls nou9 aient assuré que 
ledit chemin avoit été reparé et élevé en Tannée 1732, et que Ton 
n^avoit pas veu ledit chemin inondé depuis la grande inondation 
du Kosne arrivée en 1706^ comme aussy nous avons vériffîé que 
las eaux de l'étang de la ville, celles dudit chemin de la gare, et 
celles de la Grande-Roubine étoient jointes et de niveau, Tendroit 
ou nous étions n'étant éloigné que de 700 toises dudit canal du 
Bourgidou, dont le? eaux se communiquent avec celles de la 
Grande-Roubine. 
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On nous ft conduits aussy à Tétang de la Marette, et à l'étang du 
Perier, ou nous avons vérlffié que les eaux desdits étangs étoient 
6^ commun et de niveau avec celles de la Grande Roubine, et flot* 
toiçAt à la hauteur des pieus de la maire de la pêcherie de la Ma- 
rette» et avons même baissé les cannes de ladite maire, et de là 
nous avons été vis-à^vis des iierbages du Mol, que nous avons par* 
QQuru, ^t trouvé qu'il y avoit un tiers desdits herbages inondés, 
sQit p^r le débordement des eaux de Tétang du Repausset, soit pà^ 
rabond^nce des eaux pluviales qui séjournoient aux endroits les 
plus bas de ladite isle du Mol, et qui ne pouvoient pas s'écouler 
dansTétang du Repausset, à cause que le terroir de ladite isle éteit 
de niveau ou plus bas que le niveau des eaux du Repausset. 

Pa nous a conduit aussy au Grau du Roy, et au commencem^it 
dea (ligQ6si dndit Grau, nous avons vérlffié que les eaux flottoieal 
contre la digue de Ponent, à la hauteur de ladite digue, et arrivés 
9U devant du Bureau des fermes du roy , nous avons vérifié que les 
eaux avoient flotté ces jours derniers à la hauteur des digues dudit 
Grau, ce que nous avons reconnu par les herbes que lesdites eaux 
y ont déposées, et dasuitte avons trouvé aussy que les eaux de la 
meir qui débordoient du côté de la digue de Ponent, étoient jointes 
et se communiquoient avec celles de l'étang du Repausset, en sorte 
qu'il ue paroissoit point de plage. 

Nous avons été aussy conduits le long de la plage de la mer, Jus* 
ques à la cabane dite de Madame, a demy lieûe dudit Grau du Roy, 
oA nous avons vérifié que la mer s'étoit débordée le long de la 
j^age, et s'étoit Joinote avec le Rosue* Et nous sommes retirez. 

Et le lendemain ik* dudit mois de novembre, nous serions re- 
tournés dans la maison de mondit sieur juge, et nous avens étf 
conduits à la suitte aux salins de Peccaix, distant de deux lieues 
dudit Aigues^Mortes, et vis-à-vis le salin de St Jean, où nous avons 
Yeriffié que les eaux de la mer et veniies du côté de la pimde des 
Stes Maries, et celles qui étoient venues du canal appelé le Rosne- 
vif ayant regonflé touttes ensemble, avoient passé sur la digue du 
canal de St-Jean, et avoient endommagé plusieurs gaveaux de sel 
de la salinotte dudit St-Jean. Ce qui a mis les propriétaires desdits 
sels dans la nécessité de faire des petites chaussés ou élévations de 
terre autour desdits gaveaux pour empêcher que les eaux ne les 
emportassent entièrement; et que les eaux de ladite salinotteel 
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celles despartammans s^étoient Jointes et mises de niveau, 8*étant 
élevées au-dessus des peirons de ladite salinotte. 

Et ayant été à la pêcherie appelée de la Martelllere» nous avons 
vérifllé aassjr que le regooflement des eaux venues de la mer avoient 
emporté la digue du canal du Rosnemort de St- Roman qui aboutit 
dans les plaines dudit salin de St Jean. 

Et étant arrivé au devant de la metterie de Terreneuve, au bout 
du Rosnevir, nous avons vérifié que les eaux de la mer venues d& 
Tun et de Tautre côté, avoient joint ledit Rosnevif, et ayant regonflé 
toutes ensemble, avoient inondé partie des herbages dudit Terre- 
neuve. 

Nous avons estimé qu*il etoit inutile do poursuivre la vérilBca- 
tion du territoire et celle des salins de Peccaix, attendu que les 
eaux de la mer ayant regonflé tant du côté du Grau du Roy, 
dans rétang du Repausset que du côté de la cabane de Madame, 
dans le Rosnemort de St-Roman, et du côté de la metterie de 
Terreneuve dans le Rosnevif, la hauteur des eauxétolt auniessus 
ou tout au moins au niveau du territoire et des salins de Peccaix, 
qui dévoient être par conséquent inondés dans les endroits les 
plus bas, et qu'il y avoit tout lieu de craindre que si le vent marin 
qui commence de cesser eut duré plus longtemps, le débordement 
de la mer auroit seul submergé Peccaix, et tout le territoire 
d'Aigues-Mortes. * 

Et étant retournés auxdits salins de Peccaix nous avons été obli- 
gés d'y coucher, et le lendemain nous serions retournez à Aiguea- 
Mortes ou nous avons dressé notre présente relation selon Dieu et 
nos consciences pour être remise à mondit sieur juge, et nous avons 
signé. Le 20* novembre 1739* 

L'an 1739 et le 10* jour du mois de novembre, par-devant nous 
Jules de Rozel, chevalier conseiller du roi, lieutenant au siège des 
gabelles d'Aigues-Mortes et salines de Peccaix, dans notre maison 
d'habitation, à 7 heures du matin, 

A comparu le sieur Jean Vidal, intendant des réparations des sa* 
Unes de Peccaix, faisant pour messieurs les propriétaires desdites 
salines, qui nous a dit que les débordements des rivières du Vi- 
dourle, Vistre et Rosny, survenus le lundi 27* octobre dernier, 
et les pluies extraordinaires qui n'ont point cessé jusqu'au diman- 
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che au soir, 8* du présent mois, auroient élevé les eaux aux envi- 
rons des salines de Peccaix, à un point qu'il y avoît certaines par- 
ties de la chaussée de Roquemaure, où il ne s*en falloit que de 
trois pans que lesdites eaux n^allassent sur le coui^onnement de 
ladite chaussée, en sorte qu'on jugeoit que les eaux extérieures de 
rétang de la ville flottant contre ladite chaussée, pouvoient avoir 
environ 6 pouces d^élévation par-dessus le niveau de celles de 
rintérieur de Peccaix, quoique pendant toutes lesdites crues et 
pluies les eaux aient été à la mer; et comme il importe pour la 
conservation desdites salines, qu'il conste de Teffet que les pluies 
et crues ont causé et pourroient causer auxdites salines, si les 
vents eussent été à la mer et les eussent obligées à regonfler, nous 
a requis vouloir nous transporter auxdites chaussées de Roque- 
maure et aux autres salines de Peccaix, pour être procédé à la 
vérification de Tétat présent desdites chaussées et de la hauteur 
des eaux qui environnent lesdites salines de Peccaix, Gommailly. 
Enquêté les terraillons occupés à la garde et conservations desdites 
chaussées et autres personnes, tant sur la hauteur présente desdites 
eaux que sur celle qu'elles ont eu dans leur plus grande élévation, 
et au surplus observé que l'insensible transpiration et pluies ont 
tellement inondé l'intérieur de Peccaix que les eaux couvrent la 
surface des aires de presque toutes les salines; en sorte que si on 
avoit sauné la présente année, tous les sels auroient été submergés 
sans ressources aux premiers vents qui auroient soufflé, ainsi 
qu'il arriva en 172/ii, offrant nous y accompagner» ayant donné 
avis de ci-dessus à M. de Conseil, procureur du roi en notre siège 
pour être présent, si bon lui semble, à ladite vérification, et y 
requiert ce qu'il avisera pour Pintérêt du roi. 

A aussi comparu, M. François de Conseil, conseiller et procureur 
du roi audit siège, qui a dit qu'il a été averti de la réquisition qui 
nous a été faite par ledit Vidal, qu'il ofl're d'être présent à ladite 
vérification, et à cette fin de nous accompagner partout où besoin 
sera, nousdit lieutenant, demeurant notre procès-verbal chargé 
des comparoissances, dires et réquisitions dudit Vidal et dudit 
sieur procureur du roi, et y faisant droit, avons offert nous 
transporter tout présentement auxdites chaussées du salin de Ro- 
quemaure et autres salins de Peccaix, pour être procédé à la vé- 
rification de l'état présent desdites chaussées et de la hauteur 
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des eaux qui environneot lesdlts saHos de Pecoaix, et enquétir !ei^ 
dIU ierraiUoDS et autres peraonnesi tant sur la hauteur présMite 
deadltes eaux que sur celles qu^elies ont eue dans leur plus grands 
MéTatiOB, et faire les autres observations portées par la rôqolsltien 
dudit Vidal; 

Auquel effet ayant nandé tenir M. Guillaume Collet, greAer com- 
mis en notre slége^ serions allés à cheval en compagnie dudit sieur 
procureur du roi, celle dudit Vidal et de notre grefier, k la chaus- 
sée dudit salki de Roquemaure; où étant arrivés aurions vérifié et 
examiné ladite chaussée depuis le pont Labbé jusqu^à Tendrolt ap- 
pelé le Pau-du-Laurier{ pendant laquelle vérification ledit sieur 
procureur du roi nous a fait remarquer qu*il y a à divers endroits 
de ladite chaussée des éboulements de terre qui ont été occasion* 
nés par la grande crue des eaux et le battelage qu'elles faisoient au 
pied de cette chaussée, et que vis-à-vis dudit endroit appelé le 
Patt«4u-Laurl6r» la chaussée en dehors dudit salin de ftoquemaore 
se trouve sous-eavée ou sapée d'environ deux pans de profondeur 
par le batteliége des eaux. 

Ledit sieur procureur du roi nous a encore fait observer que les 
eaux de fétang de la ville, qui bordent la chaussée, ont actuelle- 
ment une élévation de deux pans et demi sur le niveau de celle de 
l'intérieur de Peccaix; ce que nous avons vérifié sux assises de la 
llartellère de Roquemaure. 

£t ayant trouvé au poste dudit salin de Roquemaure les sieurs 
Pierre Gaumette, sous-brigadier des gabelles, et Pierre Vasille, em- 
ployé audit poste, nous les aurions enquis moyennant serment 
par chacun d'eux prêté la main mise sur les saints Évangiles, de 
nous déclarer ce qu'ils savent, tant sur la hauteur présente desdites 
eaux que sur celles qu'elles ont eue dans leur plus grande éléva- 
tion, et lesdits sieurs Gaumette et Vaxille nous ont dit que les 27, 
28 et 20 octobre dernier, il y eut une si grande crue d'eau, que 
les eaux, du côté de l'étang qui entourent la chaussée du salin de 
Roquemaurot s'élevèrent d'environ 5 pans au-dessus de celles de 
l'intérieur de Peccaix ; qu'elles ont diminué depuis d'un pan et 
demi, et celles de l'intérieur de Peccaix ont augmenté d'un pan 
par les pluies continuelles et l'insensible transpiration des eaux 
sungentes; que lors de cette grande crue, il étoit à craindre que si 
les vents avoieot sou£Qé et que le Orau n'eût pas reçu les eadx 
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comme il faisoit, le batteliége desdites eaux n'eût passé sur la cou- 
ronne de ladite chaussée et n'eût inondé Peccaix et submergé les 
sels de Roquemaure. 

Avons encore trouvé sur ladite chaussée de Roquemaure, Fran- 
çois Charpentier, Nicolas Boutonnet et Pierre Clamenson, terrail- 
lons, habitants dudit Aigues-Mortes, qui travailloient aux répara- 
tions de ladite chaussée et veilloient à la garde et sûreté d'icelle* 
lesquels ayant interpelé moyennant serment par chacun d'eux 
prêté) la main mise sur les saints Évangiles, de nous rapporter ce 
qu'ils saventt tant sur la hauteur présente desdites eaux que sur 
celle qu'elles oat eue dans leur plus grande élévation, leadits Char* 
pentier, Boutonnet et Clamenson nous ont dit que depuis le com- 
mencement des pluies, ils veillent à la garde et conservation des 
chaussées qui entourent lesdits salins de Peccaix ; que les 27, 28 
et 29 octobre derniers, ils furent obligés de ne point s'écarter de 
celle où nous les trouvons, à cause que les eaux avoient si fort aug- 
menté qu'elles s'élevèrent d'environ 5 à 6 pans contre la chaussée, 
du côté de l'étang, au-dessus de celles de l'intérieur de Peccaix» et 
que si le vent eût soufflé et que le Grau n'eût pas tiré comme il 
faisoit, il étoit infaillible que le batteliége de ces eaux n'eût passé 
par-dessus la couronne de ladite chaussée, inondé Peccaix et 
submergé tous les sels de Roquemaure, et que même ceux des 
^trepôts de Peccaix n'auroient pas été en sûreté ; que quant à 
présent, les eaux extérieures ont diminué d'environ 2 pans, et celles 
de rintérieur de Peccaix se trouvent augmentées d'environ un pan, 
soit par la pluie que par les eaux surgentes. 

Ce fait, nous serions transportés en la compagnie que dessus au 
salin de la Goupieze et ensuite à celui des Brassieux, à celui de 
la Douzeille et à celui des Estagues, auxquels salins ledit procureur 
du roi nous a fait remarquer que les eaux couvroient pour la plu- 
part les aires desdits salins, eu telle sorte que si l'on avoit fait sau- 
ner lesdits salins la présente année, il seroit arrivé que lesdites 
eaux auroient submergé tout le sel qui se seroit trouvé sur lesdits 
aires, comme il arriva en Tannée 172/i. 

Ledit Vidal faisant pour les sieurs propriétaires, nous a requli 
acte de ladite vérification et inquisition pour servir et valoir aux- 
dits sieurs propriétaires ainsi qu'il appartiendra. 
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DIMGATION DES POINTS OBSIRTÉS. 



A 500" ayal de la limite da départemefit, lur la limite des 

propriéléa des sieon Lbosson et Pascal Yénmis 

A Aoriol^ ea ayal de tous les ponts et en face dn jardin 

du sieur Loois Blanc 

A 150" ayal dn confinent dn Merlançon . • . • 

En ayal de Roqneyaire, point situé à 100" en amont de 

U gaflé de Qqïd9 

A Tangle dejui ftbriqae de papier de M. Glise, an lui- 

nean de l'Etoile . 

En ayal dn pont de TÉtoile, en face de la campagne Orgnon i 
A U passerâUe des Bergws, quartier de Brandi naro >. . 

En fiee de la campagne yeoye Beanmond * 

En face de la caoqpagne de M. Jonel ^ 

An quartier de Saint-Pierre, à Torigine dn chemin de ce 

nom 

En amont d*Ànbagnei en face de la campagne Harins. . 
En ayal d*ÀnlMigne, dans le nonyeau lit de rauveanne, en 

faee de U prairie Barthélemjr 

En ayal d'Anoagne. en face Tusine du sieur Maurel *. . . 

A Gamp-Mi^or, en face de la station 

A l'AnmAne, en face de la campagne de M. Bonnet. . . . 

A U Penne, en face de la maison Finaud 

A Saint-Marcel, en face de rnsiue Foresta. 

A 100" en ayal dn pont du chemin yicinal de la Pomme 

à Saint-Loup 

A 150" en ayal dn pont de Yiyaux 
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t ,17 

i ,50 

I ,M 

S ,31 
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3 ,50 

3 ,50 

1 ,50 

î ,45 

S ,45 

3 ,50 

t ,50 

1 ,50 

2 ,50 
S ,45 

3 ,80 

4 ,00 



3",06 

3 ,8t 

3 ,» 

î ,W 

3 ,€S 

5 ,00 

,00 

5 ,60 

8 ,40 

3 ,60 
S ,80 

t ,60 

4 ,00 

5 ,80 

2 ,80 

3 ,10 
î ,75 

4 ,30 
4 ,50 



1 La riyière est en ce point très-eoeaissée et n'a que 3" de largeur environ, 
s léem, 

■ La riyière est en ce point trës-encAÎssée. 






^ Renseigoements émanés de M. Perrier, ingénieur en chef du département doi 
Bouclics-du-RbOne. (Lettre particulière, datée de Marseille, le S4 ayril 4863.) 
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Les ponts qui se trouvent dans rarrondissement d^Aix n*ont point 
d*échelles disposées pour la constatation des crues, et on n*y ren- 
contre aucune marque indiquant le passage des hautes eaux. La 
plus ancienne crue, sur laquelle des renseignements un peu moins 
incertains aient pu nous être fournis, remonte à 1802. Elle se serait 
élevée à VfiO au-dessus de Tétiage, au pont de Lafare, qui se corn* 
pose de deux petites arches de 6". d^ouverture, et de deux grandes 
voûtes surbaissées de ib". 

Depuis 1853, nous avons eu soin de faire repérer quelques-unes 
des crues les plus notables aux divers ponts. Le tableau suivant en 
donne le résumé : 






DÉSIGNATION DES PONTS. 



Font da cb. de fer à Roquefarour, 
à S arches de 16", à plein cintre. . 

Pont de l'Arc (ronte impériale n" 8. 
de Paris à Tonlon), à 2 arches, a 
plein cintre de 16" de diamètre 
avec pieds droits 

Pont du village des Milles à 3 arches 
surbaissées de 14"' 

Pont de Yelaiix (ronte départementale 
n<* 8), à 3 arche», dont 1 de 8" 
et nne de 17"* plein cintre .... 

Pont de La(are (route départementale 
n* 1) à 4 arches, dont S surbaissées 
de id^d^ouTertore et 2 plein cintre 
de 6". Unede ceUes-ci est élevée au- 
dessus des crues et ne sert jamais. . 



HAUTEURS DES CHITES ÂU-BESSVS DE I.'ÉTU&E. 
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i RenseigoemenU transmis par H. Perrier, ingénlear en chef du déptrteinent 
des Bottcheft-du-Rh4ne. 
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U rf ff èra d*Ars«Di est em géiiértl trèt-eoeftissée, et pmm iiièn« 
dans ém délllés trèt^trolts. Les crues ne font et n'ont junais pn 
Mre de grtnds ravages dans la partie sopérleors de son cours.. 
Après le Muy, en entrant danft la commune de Roqnebmne après 
un défilé de A à 6 kilomètres de longnear* œ fleure coule dans nné 
plaine basse» Ses eanx surmontent tons les hivers les rives et 
amènent des inondations qui sont le plus souvent un bén^ce par 
le colmatage ; mais qui aussi peuvent, suivant les époques ci elles 
arrivent, détruire les semences, et qoelquefbis, mais plus rarement» 
les récoltes. 

Les hauteurs de TArgens, au^essus de Tétiage, ont été les sui- 
vantes, le 2 novembre 1862 : 

Au pont de Gh&teauvert, sur la route départementale 

n*&. 8*»«0 

An pobt de Carcèsi, sur la route départementale n*" 20. . 6*,80 

Au pont d'Argens, sur la route impériale n* 97 5*,98 

Au pont avant le Muy, sur chemin vicinal du Muy k 

Saint^Maxime • . . . • 7*,90 

Au pont de Roquebrune, sur le chemin vicinal de Saint- 
Maxime à Roquebrune A*,28 



* Leure ptrlieullèrey datée de DragutgoaD, le 7 atril 1S63. 
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NOTE RECTIFICATIVE. 



En parlant de Vinondatkm du Rhône de 4548 [tome III, 
page 217) nous avons rapporté l'opinion émise par M. r ingénieur 
en chef Bouvier qui, d'après une inscription murale existant à 
Villeneuve- lez-Avignon, avait évalué le niveau de cette ancienne 
crue à 0",26 au-dessus de celle de 4856. 

// résulte d'une enquête officielle faite ultérieurement avec le 
plus grand soin, par M. Kleitz, ingénieur en chef du service 
des inondations du Rhône, que la crue de i856, au contraire y 
a été supérieure à celle de 4548. Les motifs sur lesquels s'appuie 
ce savant ingénieur font l'objet de la dissertation suivante. Nous 
regrettons de ne l'avoir pas connue avant la publication de notre 
tome III, mais nous mus empressons de Vinsérer ici, dans le but 
de rectifier une erreur importante. 



HédoelioiM h tirer des in«erl|i(loiiii Irouvées h YilleAenve, 
relMlivcmeDt «ux crues de td48 et de M7JI. 



M. Bouvier [Mémoire sur le régime du Rhône, 4856) a conclu 
d'une inscription murale existant sur une ancienne maison Car- 
dinale^ à Yilleneuve^les- Avignon^ que la crue de 4848 est mon- 
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tée à 0"^t6 plus haut que celle de 1856. Cette iiiscriplion se 
oompoee des indications suivantes : 






En prenant des informations sur cette inscription^ M. 01a- 
gnier, conducteur des ponts et chaussées, a trouvé sur la noème 
maison Cardinale, une autre pierre portant une inscription exac- 
tement semblable avec la date du 16 novembre 1674. 

Dans les notes manuscrites du Musée Calvet^ à Avignon, il 
est fait mention de deux grandes inondations survenues dans le 
mois de novembre des années 1548 et 1674 : 

a 1548.-11 plut trois jours et quatre nuits consécutives à 
c partir du 12 novembre. Le Rhône et la Durance débordèrent : 
« les eaux du fleuve s'élevèrent jusqu'à la coquille des degrés 
c de Saint-Nicolas, chapelle située sur le pont. » 

a 1674. Inondation du 12 novembre. — Une grande partie de 
< la ville demeure sous Teau du 12 au 16 novembre. » 

Dans les deux inscriptions de Villeneuve, les mois et les 
années correspondent donc à des inondations constatées dans 
les archives d'Avignon, et en traduisant la lettre A par aqux, 
on est porté à les considérer comme destinées à repérer les ni- 
veaux de ces inondations. Mais cette interprétation n'est nulle- 
ment certaine; car, d'une part^ il n'y a pas accord entre les in- 
scriptions et les archives quant aux quantièmes des mois et, 
d'une autre part, il n'existe sur les pierres ni trait, ni autre 
marque pour fixer les niveaux atteints par les eaux. 

Pendant l'inondation de 1548, la pluie étant tombée à partir du 
12 novembre, il était impossible que le maximum de la crue 
eût lieu le 11, date do Tinscription de Villeneuve. En ce qui 
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concerne la crue de 1674^ les archives lui assignent la date du 
12 novembre et indiquent le 16 pour la fin de la submersion 
d'une partie de la ville. Ce n'était donc pas ce jour-là que Tinon* 
dation pouvait s'élever jusqu'à la pierre de Villeneuve^ laquelle 
devrait marquer le niveau du maximum de la crue si elle était 
réellement un repère. 

Les pierres qui portent ces inscriptions ont-elles été dépla- 
cées dans les réparations dont Tancienne maison Cardinale à été 
l'objet depuis trois siècles? Cette question, à laquelle il est im- 
possible de répondre d'une manière formelle^ suffirait à jeter 
beaucoup d'incertitude sur les déductions qu'on en tirerait rela- 
tivement aux hauteurs des deux inondations de 1548 et 1674. 

Les informations prises et Texamen des lieux ont constaté que 
ces pierres occupent leur position actuelle depuis fort longtemps. 
Celle de 1674 fait partie, à la vérité^ de maçonneries qui ont 
servi à boucher une petite porte à gauche de la grande porte en 
ogive. Mais ces maçonneries de remplissage sont très< anciennes. 

Il semble donc probable que ces pierres sont demeurées à la 
même place depuis que les inscriptions y ont été gravées. Ce- 
pendant on peut démontrer que la pierre de 1674, dans sa po- 
sition actuelle, n'indique pas le niveau de la crue de cette 
année. 

En effets d'après le mémoire du Lycée publié en Tan X^ à une 
époque où il existait des repères d'anciennes inondations qu'on 
ne retrouve plus, la crue de 1674 est restée extérieurement à 
la ville à 29 pouces 112 (0^80) au-dessous de celle de 1755. — 
Celle-ci est encore nettement repérée à la maison de la Madone 
(sur le quai d'Avignon, à environ 200 mètres en amont du pont 
Saint-Bénézet], et elle a été dépassée de 0",92 par la crue de 
I8569 laquelle a été ainsi de 1 '",72 plus élevée que celle de 
1674. «<— Le dessous de la pierre de Villeneuve, portant le mil« 
lésime de 1674, est à 0'",06 au-dessus du niveau atteint par la 
crue de 1856. — Si l'inondation de 1674 avait seulement affleuré 
l'arête inférieure de la pierre, elle eût présenté, entre Ville- 
neuve et Avignon, une dénivellation transversale plus forte de 
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i*}78 que celle qui a eu lieu en 1856^ ce qui est évidemment 
impossible. — Quels que soient les changements sorvenoB dans 
Tétat des lieux, entre ces deux époques, il n'est pas adoûsnble 
qu'à Villeneuve, la crue de i674 ait dépassé celle de 1856 de 
0",06 et qu'elle lui ait été inférieure de i"»,7î à Avignon. -^ A 
moins de mettre à néant l'affirmation précise de la commission 
du Lycée de Vaucluso^ on est donc obligé de reconnaître que la 
pierre dont il s'agit n'est pas un repère de l'inondation de I674> 
ou qu'elle a été remontée d'au moins 1",70 au-dessus de sa 
position primitive. 

Dès que cette pierre ne peut servir à repérer la crue de 1674, 
celle qui porte, avec le millésime de i 548, une inscription sem- 
blable ne saurait mériter une grande oonfianoe, soit pou» sa 
signification, soi( pour son maintien dans le même emplaoa- 
ment. Si l'inondation de 1548 avait seulement atteint le à»- 
sous de la pierre, elle edt dépassé, à ViUeaeave, la crue de 
1856 de (r,46, et elle aurait été plus élevée d'environ l*,00 que 
celle de 1755. ^lle aurait ainsi fait én(H*mément plus de ravages 
que toutes le^ autres, et il est difficile d'admettre que la tradi- 
tion s'en fût eSaçée au point que la commission du Lycée de 
Yaucluse eût on^is ^'en parler et eût été amenée, par ses re- 
cherches, k affirmer que la crue de 1755 a été supérieure à 
toutes celles antérieures. Cette affirmation mérite, en vérité, plus 
de confiance qu'iipe piçrrç qui a pu être déplacée, dont la si- 
gnification est incertaine, çt qui ne porte aucune marque qu-on 
puisse considérer comma repérant exactement le niveau que 
les eaux auraient atteint. 

Si Ton voulait se guider sur ce que la crue de 1548 a atteint, 
comme le disent les archives du Musée Calvet, la coquille de la 
chapelle Saint-Nicolas, on trouverait encore qu'elle est restée 
bien au-dessous de celle de 1856; car si la coquille (trompe 
dans Tangle qui soutient une partie de la chapelle) avait été 
entièrement noyée, jusqu'au sommet de l'iutrados de tête, les 
eaux seraient restées à 1"',02 au dessous du niveau de 1856. 

Les archives du Musée Calvet assignent une hauteur plus 
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grande à la eruedu 26 août 1580 qu'à celle de 1548; car tandis 
que celle-ci s'élevait seuleipent jusqu'à la coquille de la cba<- 
pelle Saint-Nicolas, la crue de 1580 a dépassait le mur (garde- 
corps) qui est au-dessus de cette coquille. » — Cette inon- 
dation aurait donc été encore plus désastreuse que celle de 1548. 
Cependant^ il n'en est resté aucune trace entre Lyon et Avi- 
gnon^ et la commission du L^cée de Yaucluse, qui connaissait 
indubitablement cette crue par les archives du Musée Calvet^ a 
déclaré^ àtine époque où les recherches sur les anciennes inon- 
dations étaient plus sûres qu'aujourd'hui, que l'inondation de 
1755 avait dépassé notablement toutes celles connues. 

En résumé, les dates inscrites sur les deux pierres de Ville- 
neuve ne concordent pas, quant aux quantièmes du mois^ avec 
celles que les archives du Musée Calvet assignent aux moments 
où les crues de 1548 et 1674 ont dû atteindre leurs hauteurs 
maxima. La signification de ces pierres, sur lesquelles il n'existe 
aucune ligne ni autre marque destinée à repérer le niveau 
exact d'une inondation, est incertaine, et en tous cas, elles ont 
pu être déplacées. Elles ne sont donc pas de nature à infirmer 
les déclarations formelles par lesquelles le Lycée de Yaucluse, 
dans son mémoire de l'an X, a placé la crue de 1755 au-dessus 
de toutes les crues antérieures. 

D'après ce mémoire, la crue de 1755 s'est élevée à 29 pouces 
plus haut que celle de 1674, tandis que si cette inondation avait 
atteint l'inscription qui porte ce millésime, la difierence eût 
été dans le sens inverse d'environ 1*,00. 

Quant à l'inondation de 1548, il résulte des archives du Musée 
Calvet qu'elle a été dépassée par celle de 1580. Or, d'une part, 
il n'est resté aucune trace de ces deux inondations ni à Lyon, 
ni dans aucun autre endroit jusqu'à Avignon, et certainement 
elles auraient été générales si elles avaient dépassé, dans cette 
ville, celles de 1755, 1840 et 1856; d'une autre part, elles au- 
raient causé des ravages tels que la tradition s'en fût conservée 
très-probablement. 
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En conséquence, on doit admettre que les inondations de 
IU8 et 1674 ont été inférieures à celles de I7S5 qui a été dé- 
passée, à Avignon, de 0",76 en 1840 et de iT/H en 1856. 



L' mgi n Um r tn chef dm tmrpkê en imoméaiibmê du Mkémê, 



Signé: Kuutz. 
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